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LES  CL. 


PSEAVMES 

DE   D  A  V  I~D, 

Mis  en  vers  ffiahgois, 

PHILIPPES   DES-PORTES 


A  bbe'  de  th  iron, 

Auec  quelques  Cantiques  de  la  Bible,  &autrO 

œuures  Chrétiennes,  &  Prières 

du  mefine  Amheur. 


A    PARIS, 


Parla  vefue  Mamert  Patiiïbn,  Imprimeur  du  Roy» 


~urr>  ci  te  •'- 

\Autc$milt£€  défi,  (Mayjti* 


V 
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Extraie!  duprwilege. 

ak  lettres  patentes  du  Roy 
données  à  Paris  le  17.  iour 
de  Feburier  1605.  fignees 
par  le  Roy  en  fonConfeil,* 
P  o  v  s  s  e  p  1  n  :  Se  fecllces  en  cire 
iaune  fur  fimple  queue,  ileft  permis 
à  MeffirePhilippes  Def-Portes,Abbé 
des  Abbayes  de  Thiron&  de  Bom* 
port,  Conseiller  de  fa  Majefïé  en  fes 
Confeilsd,Eftat&  Priué^ireimpriu 
mer  par  tel  ou  tels  Imprimeurs  8c 
Libraires  que  bon  luy  femblera,  tou- 
tes les  œuures  qu'il  a  compofees,  tant 
en  profe  qu'en  vers,  &  nommément: 
La  Ver/ion  de  tous  les  V femmes  de  Danid: 
quilanouuellementmis  en  y  ers  Yrançoû^ 
pour  le  temps  &c  terme  de  neuf  ans 
entiers  &  confcciuifs.  Eftant  fembla- 
blement  fait  deffenfes  parles  mefmes 
lettres,  à  tous  Imprimeurs,  Libraires 


Se  autres  quelconques,  d'imprimer 
ou  faire  imprimer  lefdites  œuures,ou 
partie  d'icclles ,  mefmes  fur  lesvieilles 
<roppies,fous  prétexte  que  les  priuile- 
ges  en  font  expirez,  ny  en  extraire  des 
pièces,  vendre  ou  déguiferen  quel- 
que forteque  ce  foit  pour  ledit  temps 
de  neuf  ans,  fans  l'exprès  confente- 
ment  dudic  Sieur  Abbé  deThiron,ou 
de  celuy  à  qui  il  en  aura  donné  per- 
roi(îïon,fur  peine  de  confifeation  def- 
di&sliuresla  part  qu'ils  feront  trou- 
uez,  &  de  mil  efeus  d'amande,  côme 
plus  à  plein  eft  déclaré  efdites  lettres. 


LEdict  Sieur  Abbé  de  Thirona  permis  à 
!a  veufue  Mamcrt  Patiflon  Imprimeur 
du  Roy,  ci  imprimer  ou  faire  imprimer  ladite 
Verjîo»  des  PfiéptfBçi  de  Datnd,  enfcmble,  fis 
Focfics  Chrefitennes,  &fe$  Prières ,  conformé- 
ment au  priuilege  qu'il  en  a  de  fa  Majeft^ 
Faiv^l  à  Paris  le  10.  Auril,  1603. 

PHILIPPtS    DES-PORTES. 


APPROB  ATIO. 

o  e  g  i  t  aduerfario 
rutn  improbitas  vt 
Pfalmi  Dauidis  ab 
illis  antehac  vt  ni- 
mium  curiofe,  ita  parum  fideli- 
ter  in  gallicum  ry  thmum  trâfla- 
ti,à  noftris  ftudiofius  Se  fîdelius 
tandem  aliquando  verteren- 
tur.  Hoc  vero  adeo  féliciter 
praeftititD.Thironenfîs  Abbas 
Philippus  à  Portis,vt  nihil  fît 
quod  eo  in  génère  feriptionis 
minime  libero,  ab  a^quo  &c  can- 
dido  leftore  defiderari,  nihil 


quod  ab  iniquo  Se  faftidiofo 
reprehendi  mre  pofTic.  Priorem 
quidem  edicionem  qux  fexa- 
ginta  Pfalmorum  fuitjVnà  cura 
Reuerendiffimo  piae  mémorise 
Antiftitejdo&iffimoqueTheo- 
logo  D.  Gcnebrardo,  decem 
ante  annos  ipfe  laudaueram. 
Ca^terosergoquicétum  quin- 
quaginta  numerum  implenr, 
codem  genio  &:  ingenio  elabo- 
ratos  ,  eodem  quoque  calculo 
probandos  cenfui. 

Ego  Io.  Dadreut  Parijîenjts  Théolo- 
gies 7  Rhotornagenfis  Ecclefiafles  & 
Fœnitmtimn>$>  Iamartf,  20. 1603. 


g  o  infra  fcriptus  teftor 
nunquam  fatis  lauda- 
cam  iri  piam ,  dodam 
&  elaboratiflîmam  Pfalmorum 
Domini  Portai  verfîonemGal- 
licam,  cui  do&iflîmi  quique 
necnon  illiceraci  debicam nun- 
quam réfèrent  gratiam .  Nam 
ex  illorum  Prophetitis  vifceri- 
bus  poterunc  lingual  Gallican 
ftudiofî  fimul  cum  pietate  illius 
fummam  puritatem  eruere, 
Dacum  Parifijs  die  fextaMar- 
tij ,  annimillefimi  fexcentefimi 
tertij. 

i^ntoniusFu/îu4DofforPari/îenJîs, 
necnon  Paftor  fanffi  Baytholomé^ 
&  SS.  Lupi,  &  J&gidij\ 


Les  charafteresfeiuans  dénotent  fin* 
terpretation  que  ï  kuthtur  a  fa- 
mé ,  fer  le  p*Jfige  où  ils 
font  appojè^. 

H.  Hébreu. 

S.  H.      Sain&Hicrcfme. 
L.  C.      Latinecommune. 
Par.  Ch.  ParaphrafeChaldaique. 
70.  Les  Septante, 


JLJL3     P  S  E  A  V  M  E  S 

D  £     DAVID,    MI  S     E  N 


VERS      ER  A  N  £  O  l  S* 


PAL 


PH.     D  E  S-PORI  E  S 
hbbfclc  Thiron. 


PSEtAV&CE    7.       12? m* w z/*r qui  non abtjt. 

'VN  heur  vrayment  parfait  cet 

homme  a  ioui(Tance} 
Qui  ne  fuit  des  peruers  le  confeil 

deceuant: 
Et  qui  n'eft  arrêté  par  foie  accou- 
tumance 

«Au  trac  que  les  pécheurs  à  clos  yeux  vont  fuiuant: 
Et  qui  ne  s'eft  afïïs  au  banc  de  pettilence, 
Où  la  voix  des  mocqueurs  blafphemc  11  fouuanu 

Mais  la  loy  du  Seigneur  fa  volonté  contante, 
Cefte  loyiour&  nuift  clt  toutfonpenfcment: 
E  t  fera  tout  ainfî  comme  vne  belle  plante, 
Qui  fur  le  cours  des  eaux  préd  fon  nourrifTementj 
Toufiours  enfafaifon  de  fruidage  abondante, 
Et  qui  ne  perd  iaraaisfon  verd  accouftremcnc» 


P  S  E  A  V  M  E     II. 

Bref,  tout  ce  qu'il  fera,  fauorablc  &profpere, 
Au  gré  de  Ion  defir  fera  toujours  porté: 
Mais  Teftat  des  mechans  ira  tout  au  contraire, 
Et  n'auront  rien  de  ftable  en  leur  profperité, 
Pareils  à  ces  bourriers  qui  bauolcnt  en  l'aire, 
Et  font  chailez,  du  vent  d'vn  &:  d'autre  cofté. 

C'eft  pourquoy  les  peruers  n'ofans  leuer  la  face, 
Seront  en  iugement  de  tout  poinft  condamnez: 
Et  tous  ces  deprauez.  n'auront  aucune  place 
Parmy  les  dtoituriers  à  bien  faire  adonnez. 
Car  Dieu  cônoift  les  bons,&  remarque  leur  trace: 
Maisle  cheminperit  des  pécheurs  obftinez. 


PSE*AV.    Il,        Quart jrtmutrunt  gentet. 

O  v  vient  ce  bruit  des  gens  ?  qui  les  fait 


emouuoir? 

,  Qui  fait  tant  de  delTeins  aux  peuples  cô- 

>      ceuoir, 
Et  quelle  vanité  folement  les  foucie? 
Quoy  ?  les  Rois  de  la  terre  en  auant  fe  font  mis, 
Et  les  grans  ont  tenu  des  confeils  ennemis 
Tous  contre  l'Eternel  oc  contre  fon  Meffie> 

Rompons  d'vn  pront  effortfdifent  ces  infenfez) 
Le  cordage  &  les  ceps,  dont  nous  fommes  prêtiez; 
La  chaiihe  qui  nous  ferre  à  ce  coup  foit  brifee: 
Mais  celuy  qui  refide  au  grand  palais  des  deux, 
Le  Seigneur,  fe  mocquant  de  ces  audacieux 
,  Payra  leurs  yains  proiets  d'vnc  amerc  riiec. 


PSEAVMLXL  z 

b  Quand  fumeux  de  colère  &  vrayment  ofFenfé,    ^  £w 
Terrible  il  leur  tiendra  maint  propos  courroufle, 
Troublant  en  fa  fureur  leur  foie  outrecuidance: 
E  t  leur  dira  ces  mots  cfvn  maintien  dépité, 
Tay  furlemontSion,lieudemafaintleté, 
Oinct  &facré mon Roy:telle  eft  mon  ordônance, 

Or'  i'en  veux  publier  le  décret  &  la  loy, 
Ceft  que  le  Souuerain  tournant  fes  yeux  fur  moy 
M'a  di& :  Tu  es  mon  fils,  ie  t'ay  (  ma  geniture  ) 
Engendré  ce  iourdhuy:  requiers  moy  feulement, 
le  te  donne  les  gens  fous  ton  commandement, 
Ce  fera  ton  domaine  &  ta  pleine  droitture. 

Tu  tiendras  fous  ta  main,  comme  t'appartenant, 
Ce  que  les  bouts  du  monde  en  foy  vont  côtenant, 
Et  i'vniuers  entier  fera  ton  héritage. 
D'vne  verge  de  fer  ta  main  les  régira,*  l  t.  C, 

E  t  les  pourras  brifer  ainfi  qu'il  te  plaira, 
De  mefmequ'vn  potier  peut  caiTerfonouuragee 

Pourtant  Princes  &  Rois  maintenant  entandez: 
Vous  qui  iugez  la  terre  &  qui  luy  commandez, 
Prenez  inftruc'tion  de  ce  qu'il  vous  faut  faire: 
En  crainte  &fans  orgueil  feruez  le  Tout-puifTanc, 
Egayez  vous  en  luy,  mais  vous  efiouiflant 
Que  voftrc  ame  foumife  en  tremblant  le  reuere. 

3  h  laites  hômage  au  fils,70  &fes  loixembrafTez,   3  **î- 
Qu]il  n'allume  fon  ire,  6c  que  tous  renuerfez  fiz,  les 

Periiliezau  chemin  que  fuit  voftre  folie:  mains 

Car  en  bref  fes  fureurs  ardemment  paroitront.        dn 
O  lors  heureux  tous  ceux  qui  le  reconnoitront, 
Et  qui  n'ont  que  fur  luy  leur  fiance  eilablie. 
'     Aij 


rSEAVME    III. 


T  S  E^iV.     I  I  J.     'Domine  quidmHÎt'tflicAtifHnt. 

I  r  g  v  e  v  R,hclas  ■  côbicn  s'augmentée 
Les  opprcfîcurs  qui  me  tourmentent? 
1*V  Pluficuts  s'elcuent  contre  r. 
^n  Piufieursdcmonamcfc  mocquent, 
Difmt,  quand  mes  foupirs  t'inuoquent, 
Qu^il  n'y  a  nul  falut  en  toy. 

Seigneur  pourtant, quoy  qui  m'offenfe, 
Tues  ma  gloire  oc  ma  defenfe, 
Ht  me  vas  le  chef  relcuant: 
An  Seigneur  i'ay  fait  macomplaintc, 
Mes  cris  ne  font  perdus  au  vent, 
Il  m'oit  de  fa  montagne  fainte. 

C'eft  pourquoy  dVne  ame  aiTeurcc 
Parmylatroupeconiuree, 
Paiflblc  au  fommeil  ie  m'ettenx. 
le  dors  fur  l'vne&:  l'autre  oreille, 
ït  fans  crainte  aufll  ie  m'éueille. 
Puis,  Seigneur,  que  tu  me  defens. 

À  milliers  la  touibe  afTemblee 
N'apointmapoi&rine  troublée, 
îvl'enuironnant  de  tous  coder. 
DeboutjScigneurjie  te  reclame, 
Tay  voir  ta  force  &  te*  bontei, 
Et  me  fauuejôDicudcmoname* 

Tu  as  frapé  touteTarmee 

Contre  moy  fauscaufe  animée, 
Leurs  dçflçjns  s'en  yont  ài'cnuer;. 


ï>  S  E  A  V  M  E     I II 1 . 


Ta  dextre  en  fureur  élancée 
Leur  a  la  mâchoire  caflee, 
Et  brifé  les  dens  des  peruers. 

Au  Seigneur  appartient  la  gloire 
De  fauuer,de  donner  victoire: 
Ceft  luy  feul  qui  garde  les  fîens. 
Seigneur,  l'efpok  de  mon  courage, 
Que  fans  fin  tu  verfes  de  biens 
Sur  ton  peuple  &  ton  héritage! 


P  S  E  *AV.    1  1 1  /.    Cum  inuoetrem, 


E  m'écriois,  &  tu  m'as  exaucé, 

O  Dieu  de  ma  iuftice, 
Tu  mis  au  large  vn  cœur  d'énuîs  prelTé: 
Oy  dôc  ma  plainte,helas  fois  moy  pro* 
pice  ! 

Fils  des  mortels  aux  grandeurs  cleuez, 
78  Iufqu'à  quand  ce  courage? 
Les  vanitez  à  clos  yeux  vous  fuiuez, 
Et  voftre  efpoir  chaiTe  après  vn  ombrage. 

Or  le  (cachez,  l'Eternel  m'a  trié 
Comme  vne  chofe  faintet 
C'eft  le  Seigneur,  dés  qu'à  luy  i'ay  crié, 
Tront  il  m'exauce,  Ôcn'abufe  ma  plainte, 

'CourroufTez  vous:  mais  le  courroux  vainqueut 
Au  mal  ne  vous  tranfporte. 
Repenfez  bien:  parlez  en  voftre  coeur: 
Que  voftre  lift  la  raifon  vous  rapporte. 
A  aj 


E?h 


PSIAVME     I  1 1  I. 


3  far     5lCfe/  *  P/eu  ^c  l  ^FP^Lil  àomê ~ 

Un.  L'orrerte  légitime: 

Confiez  vous  en  fatoute-bontc: 
Ceft  ce  qu'il  aime,  &  fa  chère  victime. 

Maints  vont  difant,  douteux  de  Ton  pouuoîr, 
Quj  nous  fera  la  grâce 
De  tant  de  biens?  Seigneur,  leue  &:  fay  voit 
Claire  fur  nous  h  fplendeur  de  ta  face. 

a  Tu    a  £t  i»auray  lors'plns  de  liefTe  au  cœur 
m'xi  J  QjVils  n'ont  d'efiouiirance, 

donne"     Quand  le  froment  &  l'aimable  liqueur 

70  b  D'huile  &  de  vin  leur  tombe  en  abondance." 

le  dormiray,  ie  prendray  feurement 
Vn  repos  de  durée: 
D'autant,  Seigneur,  que  tu  rens  nommément 
En  tout  efpoirmaperfonneailèuree. 

P  S  E  xAV*    V.     Vcrbu  mea  auribw  percîpe* 

j^ÇiS  Eçoy  dans  ton  oreille  fainte, 
yç&)       Seigneur,  les  propos  de  ma  plainte; 
v\rïl      Entens  mon  h  bas  gemiilement, 
tt*Z      Etpcnfcàma  voix  qui  s'ecric. 
Car  c'e/t,  helas  !  toy  que  ic  prie, 
Mon  Roy,  mon  Dieu  iultc  &  clément. 

Déslc  matin  tabontéprefte, 

Seigneur,  rcfpondra  ma  requefte. 
cCaic'cftlors  qu'à  toy  regardant, 


c  *A  x 


*»atin      Purgé  de  toute  autre  peniec, 


P  S  E  A  V  M  E     V. 

ïcYaymirpTiereadreflee, 

D'ailleurs  mon  fecours  n'attendant. 

Seigneur  tu  me  feras  propice: 

Car  tu  n'es  point  Dieu  d'iniuftice. 
Le  malin  chez  toy  n'eft  admis, 

■    Vç$  fouis  l'infolence  égarée, 
bD^uanttoy  n'a  poin:  de  durée: 
Les  mechans  font  tes  ennemis. 

Tu  perdras,  iuftemem  feuere, 

Ceux  dont  la  parole  eft  contraire         j 

A  ce  qu'ils  ont  dedans  le  cueur. 

Du  meurtrier  l'ame  impitoyable, 

Au  Seigneur  eft  abominable, 

Et  l'homme  au  courage  trompeur. 

Mais  moy  fondant  mon  afTeurance 
Sur  la  grandeur  de  ta  clémence, 
I'entreray  dedans  ta  maifon: 
Et  m'enclinant  deuant  le  temple, 
Où  ta  fainteté  fe  contemple, 
Craintif  feray  mon  oraifon. 

Donc  que  ta  iuftice  implorée, 
M'enfeigne  vne  voye  afleuree: 
A  fin  que  de  mes  enuieux 

S.  H.  f  cuite  l'embûche  traitreffe: 
Seigneur,  appkny  moy  l'adrefTe, 
Po  ur  bien  marcher  deuant  tes  yeux. 

Car  de  cefte  troupe  aduerfaire 
La  bouche  n'a  rien  defincerc: 
Leur  cœur  toute  fraude  conçoit, 
Leur  gorge  eft  vne  fepulture 

~*~  A  ni) 


PSEAVME  V. 
Béante  an  profonde  ouucrturc, 
Leur  langue  en  flatant  nous  deçoiu 

70  luge,  ô  Dieu,  leur  ameperuerfe, 
Rons  leurs  confeils,&  les  renuerfc 
Au  rebours  dcleur  volonté: 
Et  pour  tant  de  faits  deteftables 
Banny-les,  rens-les  miferables: 
Car  fans  celle  ils  t'ont  defpité. 

lors  feront  pleins  d'efiouiflance 
Tous  ceux  qui  n'ont  autre  afîeurance 
Qu^en  ta  faueur,  Dieu  tout  puilFant: 
Et  conferuex  deilbus  ton  aile, 
Sans  fin  de  mainte  ode  nouuelle 
Iront  ton  falnt  nom  bcnuTant. 

Pource  que  ta  main  fecourable, 
Toufiours  au  iufte  eft  fauorable. 
Planté  d«  biens  tu  luy  dépars: 
Ta  faueur  luy  fert  de  rondache, 
Qui  le  rempare  &  qui  le  cache 
L'enuironnant  de  toutes  parti. 

TSE+4V.    VU   Domine,  ne  in  furore. 

Eigneur,  ne  repren  mon  ofFenfe 
Durant  le  feu  de  ton  courroux: 
Vfc  moy  d'vn  chaftiment  doux, 
Et  me  corrige  en  ta  clémence. 

Pren  pitié  de  moy  miferable 
Tout  briié  du  mal  véhément: 
Mes  os  font  pleins  d'eftonnement, 
Guary  moy,  foy  moy  fecourable. 


PSEAVME    VI. 


Las  !  mon  arae  eft  toute  eftonnec 
D'vne  Ci  durable  langueur. 
O  Dieu  iufqu'à  quand  ta  rigueur? 
Iufqu'à  quand  ma  peine  obftinee? 

Celle,  Seigneur,  de  me  pourfuiure. 
Tourne  fur  moy  l'œil  adouci: 
Par  ta  couitumiere  merci 
Sauue  mon  ame  &me  deliurc. 

Car  en  la  mort  il  n'eft  mémoire 
..  Detoydes  viuans  reclamé. 
Qo]  dans d  les  enfers  abyfmé 
Penfes-tu  qui  chante  ta  gloire? 

le  n'en  puis  plus,  recreu  d'allarmes, 
Et  de  tant  gémir  mes  douleurs: 
Toute  nuict  ie  me  fons  en  pleurs, 
Ma  couche  eft  à  nage  en  mes  larmes. 

Le  chagrin,  les  fureurs  amercs 
M'ont  rongé  la  face  &  les  yeux. 
Helas  ie  luis  deuenu  vieux 
Entre  mes  mortels  aduerfaircs* 

Loin  loin  départez  vous  en  crainte 
Vous  tous  ouuners  d'iniquité: 
Du  Seigneurlabenignité 
Exauce  la  voix  de  ma  plainte* 

Il  a  ma  clameur  entendue, 
ProntàfecourirropprelTe: 
Sa  bonté  ne  m'a  point  laifî'éî 
Ma  prière  à  luy  i'eft  rendue» 


PSEAVME    VIL 
Donc  que  les  haineux  qui  me  gréuent, 
Soyentfaifis  de  honte  &  de  peur:  . 
QÙ|ils  perdent  l'audace  Ôc le  cœur 
Tous  ceux  qui  contre  moy  s'eleuent." 

VSE*AV,    VII.     tDomine<Deu47n€usinteJperAui. 

^-42^  Ieu  mon  Dieu,  c'eft  à  toy  que  mô  efpoir 
regarde: 
'  Donne  moy  deliurance  ,  Se  fidelle  me 
garde 

De  tous  ces  pourfuiuans  fi  pronts  à  me  gréuer, 
£t  fauf  de  tant  d'aguets  vucille  moy  preicruer. 

Car  i'ay  peur  qu'à  la  fin  il  n'attrape  ma  vie, 
1 1  que  comme  vn  lion  qui  la  proye  a  rauie, 
Il  n'y  pafle  fa  rage  &  l'aille  déchirant, 
Sans  qu'aucun  m'en  défende  à  mon  aide  accourât. 

Mon  Dieu,  qui  rois  à  nu  toute  chofe  cachée, 
Si  i'ay  commis  ce  faicl,  fi  ma  main  eft  tachée 
D'aucun  malheureux  tour:  voire  fi  i'ay  laillé 
.7*D'aider  ceux  qui  iâs  cauic  ontmô  maipourchaf- 

(fé: 

Que  l'ennemi  fuperbe  A  mon  ame  craintiue 
Puiiic  donner  la  chafle,  &:  la  rendre  captiue: 
QuMl  abbate  ma  vie,  &  que  Ton  pied  vainqueur 
Foule  ma  gloire  éteinte  &:  rabaiilè  mon  cueur. 

Ah  !  leue  toy,  Seigneur,  en  ton  ire  allumée, 
Pay  voir  haute  ta  force  à  la  troupe  auimee 
De  mes  haineux  donrez:  Seigneur  reueille  toy, 
Et  garde  en  ma  faueur  le  décret  de  ta  loy. 
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Des  peuples  te  ceindra  la  grand' troupe  amafTee: 
Montedoncfurlethrôneoù  ta  gloire  eft  haulTee: 
Le  voila  qui  les  inge.  ô  Seigneur  tout  clemenc 
Selon  mon  équité  donne  toniugement. 

Donne  que  des  peruers  la  mauuaiftié  finiiTe: 
Mais Tame non  coulpable,  &  qui  fuitl'iniuftice, 
En  toute  feureté  plaife  toy  l'adrefler, 
Dieu  qui  fondes  les  cueurs,  ôc  le  fonds  dupenfer. 

'Mon  bouclier  eft  en  Dieu, c'eft  ma  fenredefenfe,   Js-H» 
Ilconferuelescueurs  qui  font  blancs  d'innocence, 
1  Iufte  vengeur  du  tort,  les  mesfaits  puniflant, 
Et  chacune iournee  ilfe  va courrouilànt. 

Si  vous  ne  vous  changez  flecbifTantcefte  audace, 
Son  glaiue  eft*  efguifé  qui  brillant  vous  menace;     *     '    ' 
Ilavoûtéfon  arc  encochant  au  dedans 
Des  fagettes  de  mort  mes  haineux  regardans. 

(me, 

Ceftuyqui  pour  me  nuire  ourdift  trame  fur  t:a- 
Voila,de  tout  le  mal  qu'il  me  couue  en  fon  ame 
Conçoit  peine  &:  douleur,  puis  fon  enfantement 
Ne  fe  trouue  àla  fin  qu'inutile  tourment. 

Il  a  de  fa  main  propre  vne  fofte  cauee, 
Puis  il  eft  cheut  liry-mefme  en  la  folTe  acheuee, 
Il  fera  l'artifan  de  fon  propre  méchef, 
Et  fon  mauuais  deflei»  tournera  fur  fon  chef. 

Moy  qui  me  verrav  lors  fans  dager  &fans  crainte 
le  loiieray  l'Etemel,  &  fa  luitice  fainte: 
Et  mariant  ma  voix  au  fon  del'inftrument 
Le  nom  du  Souuerain  ie  bruiray  hautement. 

— t*%ï*)  A  vj 
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P  S  E  *AV.     V  1 1 1.     'Domine  "Deminm  nofler. 

Seigneur  noftrc  Dieu ,  que  ton  nom  vc-l 
nerable 

NïFÊJi  Eft  Par  tou*  le  pourprisde  la  terre  ad-: 
vfem&V      mirable: 

Et  que  tu  fais  monter  ton  pouuoir  glorieux 
Hautpardcflus  lescieux. 

Tu  prens'  poursaccomplir  ta  louange'eternelîe,  ', 
La  bouche  des  enfans  qui  tuecent  la  mamelle: 
A  fin  que  les  haineux  combatans  tes  hauts  fait! 
So>  ent  confus  &:  deffaits. 

Auffi  quand  ie  contemple  eleuant  mon  vifrge, 
rCes  hauts  deux  de  tes  doits  le  merueilleux  ouura- 
Li  Lune  &  les  riâbeauxauec  tant  d'ornement    (ge: 
Rangez  au  firmament: 

Mais  qu'eft-ce  que  de  l'homme?  Se  pour  quelle 
excellence 
Tcplaift-il  li  foigncuxcfenauoirfouuenancc? 
QiTell-ce  du  fils  del'homme,  5c  qui  peut  t'incitiC 
D'ainiîle  vifncr? 

*  Tu  l'as  de  quelque  peu  fait  moindre  que  le*  ! 
Anges,^ 
Et  couronne  d'honneur,  de  gloire  &  de  louanges, 
I)c  tout  ce  que  tes  mains  puidamment  ont  pariait 
Souuerain  tu  l'as  fait. 

Tu  as  deiîbus  fespieds  toute  chofe  afferme, 
Les  brebis  5c  les  bœufs  dont  paifiMc  eft  là  vie, 


P  S  l  A  V  Xi  E      IX.  7\ 

•Etles  fiers'  animaux  par  les  bois  &les  champs        •  £, 
Sauuagcs  fc  cachans.  tQW  fci 

Les  oifeaux,  par  le  ciel  cftendans  leur  volée, 
Les  poiffons  îefpirans  dans  la  plaine  falee, 
b  Et  qui  vont  de  la  mer  les  fentiers  trauerfans  *Ctu* 

Comme  chemins  paiîans. 

O  Seigneur  noftre  Dieu,que  ton  nom  vénérable, 
Et  ta  majefté  fainte  eft  vrayment  admirable, 
Et  qu'elle  eft  glorieufe  en  tous  les  lieux  diuers 
Decegrandvniucrs. 

P  S  E.    IX.   Conftcbortibi,  T>ne,  in  toto  eorcU mt$* 

E  i  g  -k  e  v  b.  ,  de  tout  mon  cœur  ie  dx- 

ray  tes  louanges, 
le  veux  de  tous  tesfaids  les  mcrucil* 

les  eitranges 
Hautement  raconter: 
Et  m'efgayant  en  toy  d'vne  fain&e  alaigrefle, 
le  veux  (ôSouuerain)  célébrant  ta  hautefTe 
Maint  pfalme  te  chanter. 

Carde  mon  ennemy  l'infolence  guerrière 
Bronche  deuant  ta  face,  il  retourne  en  arriéré 

De  tout  poinft  furmonte': 
Etpar  toniugcment,auxmechans  redoutable,  , 

Tu  m'as  gardé  mon  droit,ccômc  vu  iuge équitable  çgrad 

Sur  ton  thr&ne  monté. 

Au  feu!  bruit  de  ta  voix,  qui  tance  cV  qui  menace, 

Ces  gcnsiontdccoiirits:icmcch£n:li.irlap!ace 
— A  yij 


$Bm 
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Eftperyterracé: 
Et  pour  le  vain  cfpoir  qui  les  enfloit  de  gloire, 
Tu  rens  morte  à  iamais  leur  honteufe  mémoire, 

Et  leur  nom  effacé. 

a        Enncmy  *  violant,  tes  degafts  inutiles 
rejpons  Et  tes  rauagemens  ont-il  raie  b  nos  villes 
moy  Etleursnoms  quant  &:  quant? 

b  ies    Du  Seigneur  à  iamais  confiante  eft  la  demeure, 
Son  thrône  cft  préparé  pour  iuger  à  toute  heure 
L'ini'olcnce  moquant. 

Luy  mefme  il  régira  la  terre  vniuerfelle 
Par  fa  droite  iuftice,  &:  les  peuples  d'icell* 

Auec  Ton  équité. 
Dieu  fera  le  donjon  du  pauureenfa  deftrefle, 
Yoirc  il  luy  feruira  de  haute  fortereilc 

Durant  laduerfité. 

Et  pourtant  vn  chacun,  com-ne  il  a  connoiiîance 
De  ton  nom  glorieux ,  met  toute  ù  hance 

Etibnefpoiren  toy. 
Car  iamais,  ô  Seigneur,  tu  n'as  trompé  l'attantc 
De  celuy  qui  te  cherche,  &:  d'vne  ame  confiante 

Serepofcentafoy. 

Sus,  chantez  l'E  ternel,  quife  plaift  débonnaire 
Au  feiour  de  Sion:  narrez,  ce  qu'il  fçait  faire 

Aux  peuples  l'enfeignanr. 
Dufang  des  innocent  il  Te  fait  rendre  conte, 
Au  cry  des  affligez  il  tend  l'oreille  pronte 

Point  ne  les  dédaignant. 

O  Seigneur  ( ce  difoy-ie)  en  ce  temps  miferablc 
Ay  e  pitié  de  moy,  tourne  l'œil  fauorablc 
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Dcuers  mon  deconfort*. 
Voy  de  quels  ennemis  mon  ame  cft  pourfukiic, 
Toy  qui  cent  ôc  cent  fois  as  releué  ma  yic 
Des  portes  de  la  mort* 

A  fin  que  par  ma  voix  foit  bien  hault  entendue 
Aux  portes  de  Sion  la  gloire  qui  t'eft  deue: 

Et  que  m'ayant  fauué 
le  face  mille  bonds  plein  d'alaigreiTe  extrême, 
Quand  ie  verray  tombez  ces  gens  au  folle  même 

QiTils  ont  pour  moy  caué. 

Au  picgeôcaux  filets  queux mefme  auoyentfceu 

tendre 
Et  couurir  finement,pour  les  autres  furprendre 

Leur  pie  s'eit  enlacé. 
Du  Seigneur  tout  à  clair  fe  fait  voir  la  iuftice. 
Le  méchant  eftfurpris  parle  propre  artifice 
Que  fes  mains  ont  drefié. 

Ainfî  trébucheront  aux  enfers  rennerfees 

Les  âmes  fans  bonté,  ceux  qui  dans  leurs  penfees 

Du  Seigneur  n  ontfoucy. 
Car  iamais  l'indigent  nef!:  mis  en  oubliance, 
L'cfpoir  des  affligez,  leur  longue  patianec 

Ne  perift  point  auiîï. 

Iternel,leuetoy,que  l'homme  ne  foit  maître: 

Ltfay  deuant  tes  yeux  les  peuples  comparoitre         l  <£- 

Pourfubiriugement.  ne  leur 

bMetsvnioug  fur  leur  col,  qui  tellement  les  prefTe,  »  vn  fff 

Que  le  plus  fier  d'entreux  en  tremblant  fe  cônoiife  ran 

Eftrc  homme  feulement.  , 

tmg 
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Ce  rfedumeefl  joint!  par  les  Grecs  &  les  Latins  Auee  U 
f-eeedntt ,  iefi  pourquoi  ielay  trtciuicï  en  me/mes 
l'ers.  Les  derniers  Hebrieux  le  ferrent ,  &enfontlt 
iixiefme. 

P  S  E.     X.  félonies  Hebrieux. 
Vtquid  'Dcminerecepijli  longe. 


«^g  Ourquoy  fi  loin  de  nous  t'es  tu  voula 


revoit 


*2f£L  retraire, 

Et  te  cacher ,  Seigneur ,  en  faifon  fi  con- 
traire, 
Retirant  ton  fecours? 
Le  peruers  tout  enflé  dinfolence  &:  d'audace 
neveu  pCi.fccutc  je  pauurej  &  »  fait  tant  qu'il  l'enlace 

fi  ',  Aueçfesfemts'difcours. 

J'enl. 

L"J    11  fe  loue  en  Ton  ame,  &  fier  fe  glorifie 
mefine    D'auoir  tout  à  fouhait,clauare  il  iuftifie 
**fts  L'Eternel  de'pitant. 

'aux     Sur  Ton  frôt  Jdcdaigncuxl'arrogaceeftemprainte, 
tiens  il  ^  n  â  foucy  de  rien,  de  Dieu,  ny  de  fa  crainte 
rc  cçfîg  Iamais  nes'enqueftant. 

à     '  ,    ' 

g  De,  toute  opprcfïîonYa  conduite  efrpourucue, 
e  tout  Tes  iugemés,Seigncurfont  trop  hauts  pour  fa  vet*e, 
^«-  Autfi  n'en  fait  il  cas. 

rcux      il  renuerfe  en  foufflant  ceux  qui  luy  font  cotraires, 
fnteez*   Et  dit  dedans  Ton  caur,I'ay  ronde  mes  arTaites 
Pour  iamais  icy  bas» 

Exécrables  propos  &  menaces  qui  tonnent. 
Fraude  &  déception  dans  fa  bouche  toifonnent 

Pouriamais  n'en  partir. 
L'outrage  &  le  mefp ris  qui  rcndl'amcfachee, 
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Et  toute  iniquité  fous  fa  langue  eft  cachée 
Pour  nuire  &  pour  mentir. 

Il  ('embûche  aux  recoins  àcs  bourgs  &:  de*  villages, 
Et  finement  tapy  choifift  Tes  aduantages 

Pour  mturtrir  l'innocent,  (voye, 

Ses  yeux  guignent  le  pauure  en  quelque  obfcure 
Comme  fait  dans  fon  fort  lors  qu'il  veille  fa  proyo 
Le  LyonrauiiTant. 

De  meûne  il  eft  au  guet  pour  l'afflige  furprendre, 
Et  fait  tant  qu'il  l'attire  aux  rets  qu'il  a  feeu  tendre, 

A  fin  de  le  manger. 
Il  fe  courbe,  il  fe  plie,  il  fe  traîne  par  terre 
Tant  qu  vn  nombre  infiny  ibus  fa  patc  il  enferre 

De  ceux  qu'il  veut  ronger. 

Puis  il  dit  en  fon  cœur ,  Dieu  n'en  a  fouuenance, 
Il  tourne  ailleurs  fes  yeux,  onc  à  fa  connoiflance 

Ce  faicl:  ne  peut  venir. 

O  *  grand  Dieu,ieue  toy,  haufle  ta  main  puiilantf, 
Et  de  tant  d'oppreliez  la  troupe  languiflantc  :'D/Vi# 

Rentrée  tonfouuenir.  fart 

Carpourquoy  leperuerseit-ilfi  plein  d'outrrage, 
QuedeblafphemerDieu,difantenfon  courage, 

Qujl  n'a  loucy  de  rien? 
Tu  vois  toutnonobftant,&  ton  foin  confidere 
La  fureur  des  mechans,  des  panures  la  miferc, 

Defircux  de  leur  bien. 

Tu  les  mets  en  ta  main  Se  fous  ta  fauue»arde, 
Tu  foufhens  l'affligé,  le  pupille  tu  garde 

De  fupport  depourueu. 
•  Rons  le  bras  du  peruers,  rens  fa  force  câïïe  c, 
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Quand  tu  rechercheras  fa  malice  païTee r 

Plus  il  ne  fera  veu. 

Le  Seigneur  eft  vn  Roy  d'éternelle  durée: 
De  ces  maudites  gens  la  terre  il  a  curée, 

Les  perdant  de  tout  point. 
Tu  reçois,  ô  Seigneur,  despauureslarequefte, 
a  ren"  Tu3  gouucrnes  leurs  caeurs,&  ton  oreille eftprefte 
forces  Aufoucyquilespoind. 

Vange  les  orfelins,  &  defens  leur  quereller 
Aux  efprits  rabaiflez,  dont  le  befoin  t'appelle, 

Vueille  fecours  donner: 
A  fin  que  le  mortel,  quineftfaid  que  de  terre, 

b  pour  ceflè  b  orgueillcufement  de  leur  faire  la  guerre, 

faduc-  Etdeleseftonner. 

ttir 

PSE*AV.  X.    In 'Domino  conf  do.  Heb.   il. 

J^T>?j  Omment  me  dites  vous  (  veu  qu'en 

^Êi0~-i      Dieu  ie  méfie) 
f  -7^    »*V^7i  c  Qu'éloignant  voflre  mont  aune  part' 
la, fur    $Çg#      iTm'enfuie 

$ue  ^v   Plus  léger  qu'vnoifeau  qui  fe  voitagueté? 
monta  Pourcc  que  des  peruers  1a  bande  authorilee 
garant  -j^nt  Ton  arc  tout  bandé,  la  (agette  cft  pofee 
Pour  tirer  droict  aux  bons  parmy  l'obfcuritc. 


S. H. 


Puis  le  commun  recours  des  perfonnes  preiTees, 
La  iufticc  &  les  '  loix  font  du  tout  renucriees, 


Si  que  l'homme  innocent  fupport  n'en  peut  auoir: 
de-    L'Eternel  toutesfois  lîedJ  au  hautdeion'temple, 


d^ 

dits  so  Defonthrône  du  ciel  toute  chofe  il  contemple, 
faint     La  clairté  de  fei  yeux  ne  Ce  peut  deccuoir. 


* 


a 
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Dans  le  cœur  des  mortels  ia  paupière  elanccc 
Perce  tous  les  fecrets  de  l'humaine  penfee, 
Et  de  luy  rien  cacher  on  ne  doit  pr efumerç 
A  la  fin  le  Seigneur  approuue  l'innocence, 
Condemnant  des  mechâs  l'outrage  &:  l'infolencc* 
Qu]  fuit  l'iniquité,  Dieu  ne  le  peut  aimer. 

Luy  mefme  il  verfera  maint  orageux  nuage 
De  a  feux,  fur  les  mechâs,pour  lot  de  leur  bruuage: 
Charbons,traits  enfoum:ez,tourbillons  rauiiTans. 
Car  pource  qu'il  eft  iufte,  il  aime  la  iuftice, 
La  regardant  toujours  d'vn  vifage  propice: 
Iamais  de  l'équité  les  yeux  ne  font  abfens. 

PS  EviV  M  E      XL         Heb.    iz. 

Saluum  mefac  'Domine,  quoniam  defecit  fa.nftus. 

fà^SJ®  Referue  moy,  Seigneur,  par  ta  grâce 
tfeJP^     infinie: 

ft|r^5j?  Cartouteintegritédelaterrecftbânie, 
rS^èSt  On  ne  trouue  icy  bas  vn  feulhôme  viuâc 
La  droiture  iuiuant. 

Chacun  à  Ton  prochain  parle  auecque  feintife, 
Leur  léure  en  blandiflànt  la  malice  deguife: 
It  les  propos  fi  doux  de  leur  bouche  fortis 
Sont  du  coeur  démentis. 

(Ces, 
Que  Dieubcoupe  d'vn  coup1  tât  de  léures  flateu-   °  face 
Et  ces  langues  auecruperbementventeufes,  fmr 

Qui  pleines  d'impudence  &:  de  malice  auiïîi  fa.  ch. 

S'entretiennent  a  in  il  s 
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Nous  nousauanccrons  parnoftre  beau  langage, 
Trompons^ctonsjflatonSjs'il  en  vient  auantage. 
Nos  leures  font  à  nous:  quel  autre  ofe  cuider 
Dclespouuoir  brider? 

Pour  tant  d'affli&iôs,  où  les  pauures  fe  treuuent. 
Pour  les  sâglots  muets  de  ceuxqui  plus  n'en  peuacr, 
Ccft  vrayment  à  ce  coup,  dira  le  Dieu  tres-haule, 
Que  leuer  il  me  fault. 

le  les  veux  deliurer  des  embûches  méchantes, 
Que  ces  langues  leur  font  douteufemét  tranchâte* 
Et  loin  de  tous  filets  en  tel  lieu  les  tiret 
Qujils  puiflènt  refpircr. 

Les  paroles  de  Dieu  font  paroles  finceret, 
Pleines  de  loyauté,  pures,  nettes  &  claires, 
Telles  comme  l'argent  du  creuzcau  retiré, 
^  Par  frpr  fois  épuré. 

Suîuant  donc,  ô  Seigneur,  ta  prcmefTe  benîne, 
Tu  nous  garantiras  del'cngence  maline: 
Tu  nous  en  fauueras,  non  ce  coup  feulement, 
Mais  éternellement. 

Car  nombre  de  peruers  couuans  toute  fallace, 
En  pompe  &:  courtifez  marchent  de  place  en  place, 
Lors  que  les  gens  de  peu  fans  mérite  auancez, 
Aux  grandeurs  font  pouflez. 

?  S  E*AV  ME    XII.         Hth.   ij. 
Vf^Hfquo  'Domine  obUuifctrù  m*  in  fntmt 
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Vfqu'a  quand  me  veux  tu  bannîr, 
Seigneur,  hors  de  ton fouuenir? 
J\  Sera-ce  vnoubly  pardurablc? 
Iuf^u'à  quand  me  veux-tu  tenir 
Si  loin  de  ta  face  amiable? 


W£à 


Quoy  ?  ne  veux-ie  iamais  ceflec 
D'afTembler  penfer  furpenfer, 
Et  de  rnV.giterlc  courage? 
Mon  haineux  doit-il  fe  hauiTer, 
Ainll  fans  celle  à  mon  dommagef 

Tourne  tes  regards  gracieux 
Sur  moy  dolent  ôcfoucieux, 
Et  me  tens  l'oreille  propice: 
Seigneur,  illumine  mes  yeux, 
Qu'en  la  mort  ie  ne  m'ailbupifïe. 

.Que  mon  haineux  plein  de  fierté, 
Ne  die  en  fin,  le  l'ay  donté, 
Hautement  ventant  la  conquefte: 
Que  ceux  dont  ie  fuis  tourmenté 
De  ma  cheute  ne  facent  fefte. 

le  me  fie  en  toy  feulement, 

Et  mon  coeur  s'egaye  au  tourment 
Sous  l'efpoir  de  ton  falutaire: 
Chanton  le  Seigneur  hautement, 
Il  me  rend  les  biens  que  i'efperc. 


P  SE  sAV  ME     X  1 1 1.      Hth.     14, 
'D'mt  infyitnt  in  corde fuo. 
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^^ 
jv^fcj  'Infenfé  dit  en  Ton  courage 
jCQrc  (Fol  8c  méchant)  que  Dieu  n'eft  point; 
l>.^ÛV  Et  celte  venimeufe  rage 
,  J^v-^Ti  Les  rend  corrompus  de  toutpoint: 
Horrible  eft  le  cours  de  leur  vie, 
D'vn  ieul  la  bonté  n'eft  fuiuie. 

Du  ciel  fur  la  terre  où  nous  fommes 
L'Eternel  a  ietté  les  yeux, 
Cherchant  parmy  les  fils  des  hommci 
S'il  verroit  point  en  ces  bas  lieux 
Quelcun  pourueu  d'intelligence, 
Et  qui  fuiuift  Ton  ordonnance. 

Mais  du  droi&fentierdeluftice 
Tous  d'accord  fe  font  écartez, 
Ce  n  eft  qu'horreur,  ce  n'eft  que  vice, 
Tous  font  corrompus  ôegaftez: 
Nul  d'entre  eux  au  bien  ne  s'adonne. 
Non  mefme  vnc  feule  perfonne. 

Feray-ie  point  qu'ils  me  connoiflène 
Ces  peruers  au  cueur  inhumain, 
Qui  de  mon  peuple  fé  repaiiTenc 
Et  le  mangent  comme  du  pain? 
Et  qui  n'ont  nulle  fouuenance 
D'inuoquer  la  toute-puiflàncc? 

Alors  que  leur  foie  penfee 

Croira  moins  de  fe  voirtroubler, 
Subit  vne  crainte  glacée 
Sans  fujet  les  fera  trembler: 
Car  le  foing  du  Seigneur  embraiTê 
Les  iuftes,  &  toute  leur  race. 
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Voftre  malice  authorifee, 
Foie,  fe  moque  ouuertemenc 
Dupauure:  &  tournez  en  rifee 
Le  confeil  qu'il  prend  fagement, 
Quelque  fouci  qui  le  tourmente 
De  n'auoir  qu'en  Dieu  Ton  attente. 

Quand  eft-ce  que  ton  falutaire 
(  Ifrael  )  de  Sion  viendra? 
Lorsquele  Seigneur  débonnaire 
Aux  fîens  la  liberté  rendra, 
Iacob  fera  plein  deliefïè, 
Ifrael,  ô  quelle  alaigrelfe! 

PSE.   XI III,    *Domine quishabitabit.   Hé,   1$. 

Elas,  ô  Seigneur,  qui  pourra 
„'  Dans  ton  pauillonfe  retraire? 
Et  qui,  bien  heureux,  demourra 
Sur  le  mont  de  tonfan&uairel 

Ccluy  qui  fuit  l'intégrité, 

Et  qui  iuftement  ie  comporte: 

Qui  parle  en  fon  cœur  vérité, 

Et  qu'au  mal  fa  langue  n'emporte. 

Ouï,  faux,  fon  prochain  ne  déçoit, 
Qui  ne  luy  brade  aucun  dommage: 
Et  qui  contre  luy  ne  reçoit 
Les  rapports  d'vn  traitie  langage. 

pui  ne  fait  cas  du  criminel, 
Et  ne  le  veut  deuant  fa  face- 
Mais  ceux  qui  fuiuent  l'Eternel, 
Il  les  honore  ôcks  embraiie. 
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Qui  ne  trompe  point  en  iurant, 
Mais  tient  la  foymefmc  à  fa  perte: 
Qui  pour  vn  profit  deuorant, 
T^afa  bourfe  ài'vfure  ouuertc. 

Qui  ne  fe  laiflfe  point  aller 
A  ra%t        Aux  prefens  contre  l'innocence: 
Quj  d  marche  ainfi' fans  vaciler, 
A  iamais  dure  en  alleurance. 


PS.  XV.    Cenferua  me 'Domine.       Heb.  16, 

f  Ois,  s'il  te  plaift,  ma  garde falu taire: 
nir  Car,  ô  Seigneur,  c'eft  en  toy  que  i'efpere« 
""|  A  l'Eternel  mon  amc  a  dit  ainil, 
>  Tu  es  mon  Dieu,  ta  grâdeur  n'a  que  faire 
De  rnoy,  Seigneur,  ny  de  mes  biens  auiîï. 

Donques  aux  fain&s  ie  mettray  ma  penfee, 
Ht  mon  amour  vers  ceux  fera  drefTee 
Qui  vont  marchant  icy  bas  droidtement: 
Mais  quant  aux  fouis,  dont  Pâme  eft  infenfec 
D'eftranges  dieux,  i'en  veux  faire  autrement* 

Que  maux  fur  maux  tombent  delTus  leurs  teftes, 
ïc  ne  veux  point,  folemnifant  leurs  feftes, 
Boire  à  leur  coupe  où  le  fang  eft  verfe: 
Que  pour  eux  feuls  leurs  viâimes  foyét  prefte*, 
Leur  nom  fans  plus  n'eft  de  moy  prononcé. 

L'Eternel  eft  le  lot  de  mon  partage, 
A  mon  hanap  il  fournît  de  bruuage: 
Ccft  mon  garant  qui  me  fçait  maintenir. 
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En  lieux  plaifansm'efttombe'le  cordage* 
Vn  meilleur  fond  ne  pouuoit  m'aduenir* 

Soit  du  Seigneur  la  bonté  reueree, 
Dont  le  confeil  a  mon  ame  eclairee9 
Et  qui  m'a  fait  choifir  fl  fagement: 
Toutes  Us  nuidts  elle  en  eft  infpiree, 
Et  de  mes  reins  ie  tire  enfcigncment* 

Deuant  les  yeux  fans  finie  rnepropo# 

LeSouuerain,furluyie  merepofe: 
!    Sans  m'efbranler,  l'ayant  à  mon  cofte, 

Mon  cueurs'efgayecV:  ma  bouche  n'eitclcfe> 

Voire  ma  chair  s'accoife  en  feureté» 

D'autant,  Seigneur,  que  fuîuant  ta  droiture, 
Tu  ne  lairras  dans  la  fombre  clofture 

faBaiîè  aux  enfers*  mon  ame  demeurer? 
Ny  que  ton  faint  voye  la  pourriture, 
Tu  ne  pourrois  nullement  l'endurer. 

Tu  m'apprendras  les  chemins  de  la  vie: 
Car  te  voyant  la  penfee  eft  rauie, 
Rien  ne  défaut  à  fon  contentement, 
Les  vrais  plaifirs,  dont  l'ame  eft  a  (Tourne, 
Dedans  ta  main  font  éternellement. 

XVI.  ExaudiDne  iufiiiiammeam.    Heb*  ij* 

Ntens,  ô  Dieu,  mon  innocence, 
Que  mon  cry  vienne  enta  prefence: 
jl  Tens  l'oreille  à  mon  oraifon, 
Elle  fort,  de  douleur  contrainte, 
D'vnc  bouche  qui  n'eft  point  feinte, 
Et  qui  fuit  toute  trahifon, 
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O'jc  cîc  tov  mon  iugemcnc  forte, 
A  toy  du  tout  ic  merappente: 
Confiderc.&voy  l'équité. 
Lanuict  tuas  fondé  mon  .ime. 
Tu  m'as  recuit  dedans  la  flàmc 
Sans  rien  trouuer  d'impureté. 

la  voix,  par  ma  bouche  avancée, 
•    N'a  iamaistrahy  mapenfec 
D'vn  parler  doublement  tranchant: 
£t  quant  aux  mondaines  affaires, 
Suiuant  tes  aeiuis  falutaires, 
Tay  marqué  les  pas  du  méchant. 

Guide  moy  donc  Se  me  fupportc 
Que  de  tes  fentiers  ie  ne  forte, 
Et  garde  mes  pieds  de  glifler. 
le  m'adrefie  à  ta  bonté  fainte, 
Grand  Dieu  :  car  tu  reçois  ma  plaine. 
Las  donc  plaife  toy  m'exauccr! 

îay  voir  combien  font  admirables 
Tes  bontez,  toujours  fauorables 
A  l'endroit  de  tes  confidans: 
Me  fauuant  de  la  violence, 
a  Des  peiueYs,  enflez  d'arrogance, 

*4  dex-      Contre  a  ton  pouuoir  'le  bandans. 
tu 

Garde  moy  comme  la  prunelle, 
Fille  de  l'œil ,  &:  fous  ton  aellc 
Tiens  moy  feulement  ombragé: 
Me  preferuant  contre  l'outrage 
De  ces  gens  de mauuais  courage, 
Qui  m'ont  tant  5c  tant  Affligé. 
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Car  leur  troupe  au  mal  coniuree, 
Tient  partout  mon  ameentouree: 
Ma  mort  eftle  but  de  leur  vueil, 
Leur  gorge  eit  de  graiflè  empefehee, 
Leur  fi  ce  en  eft  toute  cachée, 
Leur  bouche  ne  fouffie  qu'orgueil. 

le  ne  fuis  feur  en  nulle  place, 
Rufez  ils  remarquent  ma  trace, 
Et  par  tout  me  tendent  des  laqs? 
Leur  entente  ailleurs  n'eft  dreifee, 
Iin'ontlesyeux,nylapenfee, 
Qu^à  me  pouuoir  ietter  d  bas» 

^  Leur  haine  de}  rage  animée,  b  <D'vt& 

Reflèmble  à  la  quelle  affamée  d'entre 

D'vn  lyon  de  fang  defircux:  eux  U 

Oubien  à  l'embûche  (ecrette 
Dulyonceau,qui  toufiours  guette 
Tapy  dans  fon  tr,ou  dangereux. 

fcîgneur,  debout,  preuienscleur  face:      c  fa, 
Courbe  dles  bas,  ôcles  ter  rafle,  *  le 

It  mets  ma  vie  à  fauueté: 
Ingardant  qu'elle  foitfrapee 
Du  mechant,qui  te  fert  d'elpee 
It  de  glaiue,  citant  dépité. 

|3uy,  que  ta  main  me  garantifle 
De  ces  gens  comblez  de  malice, 
Que  le  iiecleavoulu  choifir: 
Q^i  font  les  mignons  de  ce  monde, 
Dont  la  vie  en  plaifirs  abonde, 
Comme  auflï  c'eft  Icurfeul  deiîr. 

Bij 
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Des  biens,  que  départ  ta  clemcr.ce, 
lis  en  oru  plus  qu'en  abondance: 
lufqu'à  ceux  qui  font  plus  feercts, 
Leurs  fils  ont  pareil  auantage, 
Laiffans  maint  bon  refte  en  partage 
Auxpetitsquifuiuentapres. 

Iviais  de  moy,  toute  mon  attente 

Ceftqu'auec  vne  ame  innocente 

Prefent  ie  te  puillc  adorer: 

Mon  ame  en  tous  plaiiîrs  rauie, 

Sera  lors  vrayment  aflb  juie, 
ftd/blc      v°yantflonimage>  éclairer. 
Àçtir 

PS.  XV  11.  <Dil\gatcicDntfortitulâomta.  Utb.   ig» 

£f>Y$£  Et'aimeray,  Seigneur,  ma  force&ma 

^2lV^         puifl'ance: 

*^J|/yC^  L'Eternel  eft  mon  roc,  ma  tour,  made- 

Jy^Hii4(s  liurance, 

Ceftmon  Dieu,  c'eft  mon  fort,  quine  craint  nui  ( 

pouuoir, 
AuiTi  veux-ie  en  luy  feul  mon  efperance auoir. 


C'eft  le  ferme  pauois,  dontmon  ameeft  Du  .  - 
Ma  corne  de  falot,  ma  retraite  eleuee: 
Quand  ie  chante  fa  gloire,  aufecoursl'inu 0 
De  tous  mes  ennemis  ie  fuis  fauf  quand  6c  q 

Des  douleurs  du  trefpas  ma  vie  eftoupredee, 
!  Les  toaem  des  malins  d'eifroy  l'auoyent  glacée, 
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L'enfer  de  mainte  angoiiîè  entouroir  mes  efpiits, 
1t  despieges  mortels  ie  me  trouuois  furpris: 

le  m'eferie  au  Seigneur,à  mon  Dieu  ie  m'adrefTc, 
De  Ton  temple  auflî  toft  il  entend  ma  detretfe: 
La  voix  de  ma  douleur  iufqu'àluy  s'approcha, 
T.t  mon  cry  bien  auant  fes  oreilles  toucha. 

De  fubite  frayeur  tremble  la  terre  émue, 

L'afîictte  des  hauts  monts  chancelant  fe  remue 

DVne  forte  fecouflè,  &  par  fon  tremblement 

.  Tefmoigna  du  Seigneurie  courroux  véhément. 

Son  ire  à  gros  bouillons  ondoyoit  de  fumée, 
11  verfoit  de  fa  bouche  vne  fource  enflamee 
Dcbrazierdeuorant,  qui  la  foudre  femoit, 
Et  vif  ôcpenetrantles  charbons  allumoit. 

Pour  defeendredes  cieux  les  deux  même  ila< 
L'amas  de  mainte  nue  en  ténèbres  épefTe  (  baifTe, 
S'etalloit  fous  Ces  pieds:  les  Chérubins  mouuans 
Guidoyentfon  char  volant  furies  ailes  des  vans. 

Vne  nuiél  tenebreufe  effroyable  de  crainte, 
i  Seruoit  de  tabernacle  à  fa  maiefté  fainte: 
*  Maintes  noires  vapeurs,  maints  brouillas  épandus 
GroiTuToyent  parmy  l'air  autour  de  luy  tendus. 

Soudain  qu'il  apparoi  fi:  rayonneux  de  lumière, 
Tout  nuage  fait  place  &  s'écarte  en  arrière: 
La  grefle  en  bondiflant,  &  les  foudres  volans, 
Comme  charbons  de  Lj,  palfoient  eftincelans. 


L'Eternel  dans  les  cieux  tonnoit  épouuentable: 
Ouy,  le  Dieu  Souucraln  d'vne  voix  redoutable 
Biij 
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enoftregrâd  Dieu'Dieum'enceint  de  vertu, 
Dieu  me  rend  les  périls  yn  grand  chemin  batu: 

Il  égale  mes  pieds  aux  biches  plus  foudaines, 
Pour  agile  grauir  fur  les  roches  hautaines: 
11  adreilè  mes  mains,  &: les duitauxeombas, 
JJ  fait  qu'vn  arc  d'airain  eft  foible  entre  mes  bras. 

Tu  me  fers  depauois,  de  garde  5c  de  franchîfe, 
Ta  dextre  me  iouftient,  ta  faueur  m'authorife: 
Tu     *  Tu  m'ouures  les  chemins'  afïèurez  déformais, 
m'elar  Tu  fais  que  mes  talons  ne  vacilent  iamais. 
$><  les 

/'W  Iepourfaymes  haineux,fuyasdeplaceen  place, 

Legerielesatteins  Scne  quitte  ma  chaiTè 
Qujls  ne  foyent  déconfits, maltacrez^rauerfez, 
Les  frapant  fans  bouger  fous  mes  pieds  renuerfez. 

Tu  m'enceins  de  vigueur  aux  batailles  duifante. 
Tu  fais  plier  fous  moy  toute  force  nuifante: 
Ils  me  tournent  le  dos  fuvant  de  toutes  parts, 
Ceuxquimehaiilbyentieles  ay  tous  cj>ar«. 

L'air  frape  de  leurs  cris  refonnoitlamentable, 
Mais  perfonne  au  befoin  n'apparut  fecourablc: 
Leur  clameur  iufcu'au  ciel  deuant  Dieu  s'efpandît, 
Mais  pourtant  l'Eternel  point  ne  leur  refpondit. 

Menus  comme  poufTïere  au  gré  du  vent  chafTce, 
le  les  ay  tous  pilez:  comme  fange  amaiTee 
Farmy  les  grain  chemins, où  le  peuple  a  pafle, 
I'ay  foulé  de  mes  pieds  leur  orgueil  rabaiiTé. 

i.  Tu  m'as  fauué  des  b  flots  du  mutin  populaire, 

bruin    Etcalmantfarcuolte  il  c'a  pieu  deme  faire 
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Chef  fur  les  natipns,Roy  ie  fuis  deuenu 
De  plufîeurs  qui  deuât  ne  m'auoyent  point  connu- 

Au  feul  bruit  de  mô  no  refonnât  de  merucilles, 
Peuples  de  toutes  parts, vaincus  parles  oreilles, 
Souples  m'ont  obey:  les  fils  des  efhangers 
Ont  dit  en  me  flattant,maints  propos  menfongejrs. 

Au  plus  vaillât  d'entr'eux  l'haleine  eft  defaillie, 
La  peur  dans  leurs c  donjons  leur  a  l'ame  aflàillie.    f/'rjM 
Viue  doncl'EterneljDieu  de  force  infiny, 
Le  Dieu  de  mon  falut  à  iamais  foit  beny. 

le  dy  ce  puiflant  Dieu,  qui  fait  que  ie  me  vange, 
Qui  reunît  le  peuple,&  deilbus  moy  le  range, 
Me  lauue  des  haineux,leurs  efforts  rebouchant, 
M'eftablift  aux  honneurs,me  garde  du  méchant. 

Or  pour  tat  de  bienfaits,dôt  tu  m'es  magnifique^ 
Seigneur,âton  honneur  ie  diray  maint  cantique 
Parmy  les  natious,&  mon  chant  Se  mes  vers 
Feront  haut  retentir  ton  nom  par  Tvniuers. 

le  diray  de  fon  Roy  le  falut  admirable, 
Et  comme  enuers  fon  Chrift  il  eft  11  fauorable, 
Qjïà  Dauid  feulement  ne  bornant  fa  bonté, 
Il  l'eftend  pour  iamais  fur  fa  pofterité. 

rs.    XV  111,    Cdlenarrant,        Heb,     i$t 

l  Es  cieux  l'admirable  ornement, 

Aux  mortels  prefche  incefTamment 
Du  Seigneur  la  gloire  excellante: 
Et  ce  grand  tour  du  firmament 
Defes  mains  701  ouuragefe  vante. 

*~y 
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uir  qui  paffe,au  iour  naiilant 
Tient  propos  du  Dieu  tout-puuTant: 
Et  la  nuict  d'eftoiles  femee 
Alanuict  conte  en  finiilant, 
Safcience  Ôc  fa  renommée. 

Il  neft  parler  tant  foit  diuers 
Ln  1  enclos  du  grand  vniuers, 
Langue  ny  peuple  fi  fauuage, 
A  qui  ces  propos  foyent  couuers 
Et  qui  n'entende  leur  langage. 

*Utcr  par  tout  où a  le  monde'  se  ftand 
r*  Du  Seigneur  la  gloire  s  épand, 

Par  toutfonne  celte  harmonie: 
Des  cicux  le  langage  s'entend 
Aux  bouts  dont  la  terre  eft  finie* 


Rc.  :•. 


h  Dedans  eux  fon  art  nompareil 

^4  mis       b  ^ *ait  vn  }  Pa^ais  au  Soleil, 

D'où  brauc  il  part  de  la  manière 
Qu^vn  efpoux  en  hautappareil 
Sortant  de  la  chambre  nociere. 

ege&nt  Tel  quVn  f  prince  alaigre '  &  pui/Tant 
viftê         lls'efgayeaucourss'anançant: 

D'vn  bout  des  Cieux  eft  fa  fortie, 
Iufqu'àfautre  il  tourne  en  payant, 
Et  par  tout  fa  flamme  eft  fentie. 

la  loy  de  Dieu,  règle  du  bien, 
£ft  parfaite,  il  nYmanque  rien; 
L'ame  efperdue  elle  radrefle: 
Et  le  vray  tefmoignage  ficn 
Auxpctus  départ  la  fageflê. 
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Du  Seigneur  les  commandemens 
Sont  droits,  &fans  nuls  changemens, 
L'aine  de  ioye  en  eft  pourueuc: 
Clairs  font  tous  fes  enfeignemens, 
Etdonnentlumiereàla  veue» 

Lerefpedau  Seigneur  porté 
Eft  'fainct  &  plein  de  pureté: 
Sacraintcentoutfiecleeft  durable: 
Ses  iugemens  font  vérité, 
Chaquepoinft  en  eft  équitable. 

L'orplus  finement  efpuré 
Ne  doit  tant  eftre  defïré: 
Leur  douceur  mille  fois  furpafîè 
Le  miel  de  la  ruche  tiré, 
Et  la  gaufre  où  le  miel  s'amaiîc. 

Auffiton  fidèle  fermant 

Soigneux s'employe,  ô  Dieu  vînant, 
A  bien  garderleur  ordonnance, 
Eftant  feur  qu'en  les  obferuant 
Trefgrandc  en  eft  larecompenfe. 

Mais  qui  peut  en  fenterwlement 

Comprendre  &nombreriuftcment 
Toutes  les  erreurs  qu'il  a  faites? 
Plaife  toy, lasî  Dieu  tout  clément, 
Me  purger  des  fautes  fecretes. 

Garde  moy  des  tranfgrefTions 
Que  caufent  nos  affections, 

S'enflansM  orgueil  &  d  infolence:  p. 

Ne  regnans  point  mes  pafTions  C 

ïeferay  pur  de  mainte  offenfe. 


T  PSEA 

M  on  cœur  ne  pui(Te  rien  cacher, 
Ny  ma  bouche  vn  propos  lâcher 
Quj  ne  Toit  propre  à  te  complaire, 
I  H.      O  Dieu  mon T  tidele  rocher, 

Et  mon  Rédempteur  falutaire. 

WTjpv  V^ÏVX^V>C^V  Vï£v  V^V  VTjT^  i^Vi 
PS.    X/X.  Exaudiatte'Dmindit.    Hcb.    10. 

K  ces  iours  fi  troubleZjqu'vne  guerre  ef- 
froyable 

Tafche  à  tout  renuerfer, 
Soit  aux  vœux  que  tu  fais  iltcrnel  fauo- 
Et  te  vueille  exaucer,  (rable, 

Du  grand  Dieu  de  Iacob  le  fupport  t'accompagne, 

D'enhaut  te  recourant: 
Qu^il  fe  monfhe  à  ce  coup  de  Sion  fa  montagne 

Ton  ridele  garant. 

De  tes  oblationsfamemoîretouchee 

S'aille  reiTouuenant: 
Et  de  ion  feu  diuin  ta  victime  lechee 

S'embrafeincontinant. 

QuVjx  defirs  de  ton  cœur  débonnaire  il  s'endine, 

Et  les  rende  accomplis: 
Les  confeils,  les  pro  je&s  que  couuc  ta  poi&rinc 

De  bon  heurfoyent  remplis. 

Quand  fauf  tu  reuiendras,  gaye  de  ta  victoire 

Noflre  voix  s'entendra: 
Au  nom  de  nofhe  Dieu  mainteenfeîgne  àfa gloire 

Hautement  s'appendra. 
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Nous  dirons  fa  bonté,  qui  pronte  à  ta  demande 

Aduooutconienty. 
Cefl:  fait,  ic  Fay  connu:  le  Dieu  qui  nous  commads 

A  Ton  Oind  garanty. 

A  fes  iuftes  defirs  de  fon  haut  fan&uaire 

Prontilarefpondu: 
Et  FefFort  de  fa  dextre,  aux  dangers  falutaire3 

L'a  des  maux  défendu. 

Leurs  chars  &  leurs  cheuaux  d'vne  folle  efperance 

Les  enflent  vainement: 
Et  nous  de  noftre  Dieu  le  nom  &  la  puifTance 

Nous  allons  reclamanr. 

Auflî  font  ils  tombez,  les  voyla  fur  la  place 

Garrotez,  captiuez:  (  dace 

Et  nous  d'vn  pied  vainqueur  nous  foulons  leur  au- 
Hautement  relcuez. 

Seigneur,  garde  le  Roy  franc  de  toutes  attaîntes 

Qui  pourroyent  l'ofFenfer: 
•  Et  lors  que  nous  crierôs,  fauorable  à  nos  plaintes  *  *Au 

Vueille nous  exaucer.  ;eMr 
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'Domine  in  virtute  tua  Utabitur  Rex. 

b 
t^TvJ^f  Eigncur,en  ta  b  valeur  tat  de  fois  éprou-  vertu 

1^|)j|ft  Lc  R°y  f'efiouira: 

Ï^i^r-^S^   Pour  ta  faueur  fi  prôte  à  sô  aide  arriuctj 

Oquel  contentement  dans  fon  ame  il  aura; 


B  vi; 
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le  defir  de  Ton  cœur  auflî  foudain  te  touche 
Qiul  cft  de  luy  penfé: 
F t  ce  qu'il  te  demande  eft  encore  en  fa  bouche, 
Qu'il  en  rcfllnt  la  grace,&:  ie  trouue  exaucé. 

Tu  preuiens  fes  fouhaits  par  ta  bonté  fupréme, 
De  tous  biens  le  comblant: 
Tu  couronnes  Ton  chef  d'vn  riche  diadème, 
Où  reluit  mainte  pierre  auecfor  f'aflemblant. 

La  vie  il  t'a  requife,  èV  que  pour  quelque  efpace 
Tu  maintinfes  fes  ans: 
Et  de  Ci  longue  vie  il  a  receu  la  grâce, 
Quelle  dure  éternelle,  &n,cftlujete  au  tans. 

Ton  fecours,  ton  falut,  ta  bonté  couftumiere, 
L'eftablift  glorieux: 
Tu  le  fais  trionfant  rayonner  de  lumière, 
La  gloire  &  la  fplendeurfaccôpagne  en  tous  lieux, 

Tu  fais  qu'il  feruira  de  forme  ôc  d'exemplaire 
Pour  les  peuples  bénir: 
Et  par  ton  doux  vifage,  &  ton  ceilfalutaire, 
En  tout  contentement  fe  verra  maintenir. 

Carie  Roy  de  tout  poinét  met  en  Dieu  fon  attéte, 
D'ailleurs  ne  dépendant: 
La  bonté  du  SeigneurlafreurecV:  le  contente, 
Point  ne  fcsbranlera  tout  en  luy  fe  fondant. 

Or  que  toufîours  ta  main  trouue  tes  aduerfaircs, 
Et  leur  fufïifeà  tous: 
Que  tant  d'homes  peruers  qui  te  font  fi  contraires, 
Soyent  atreints  de  ta  dexue,  &  ne  trompent  tes 
coups. 
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Au  temps  que  ta  fureur  fur  eux  fera  tournée 
Comme  vn  feu  rauiflanr, 
Tu  ne  feras  d'eux  tous  qu'vne  feule  fournée, 
Ta  flame  &  ton  courroux  toft  les  engloutiflànt. 

Le  fruit  qu'ils  laifTerôt  fur  la  terre  où  nous  sômes» 
Par  toy  fera  deftrnit: 
Et  feras  pour  iamais  qu'entre  les  fils  des  hommes, 
Il  ne  reftera  d'eux  ny  Cemence,ny  fruit. 

Car  ils  ont  deffus  toy  leur  fraude  renuerfee 
D'vn  courage  obfliné: 
i  Mais  le  méchant  deflein,  que  couuoit  leur  penfeç. 
N'a  peu  fortir  effet  de  force  abandonné. 

1     Ils  tourneront  le  dos3fuyans  de  place  en  place 

Ton  bras  vi&orieux: 
,  Et  ceux  qui  plus  hardis  voudront  môfher  la  ùcc, 
(Tes  traits  ne  leur  faudront  au  vifage  &  aux  yeux. 

1    Bleue  toy,  Seigneur,  qu'A  ce  coup  ta  puiflance 

Haute fe  face  voir: 
Et  nous  te  chanterons  en  toute  eflouiflance, 
De  maint  &  maint  cantique  honorât  ton  pouuoîr. 

PS,  xx  1 1 1 1.  *Aàtc  *D  ne  Un&uï  anima  mca.  Heb,  2j-, 

,e^  'Eîcue  à  toy  Seigneur,  mon  amc  enfes 
***»  miferes, 

|g)/     Mon  Dieu  i'cfperc  en  toy, 


rrjr     ivivjiij^ieui  ciperc  en  toy, 
£%>  Que  ie  ne  fois  confus,  &  que  rn.es  aduet- 
iaires 
Ne  trioafent  de  moy. 
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Àh  nô  iamais  jamais  ceux  qui  de  toy  depe, . 
Confus  ne  fc  verront: 
Mais  ceux  qui  fans  fujet  des  embûches  leur  cèdent, 
Honteulement  cherront. 

Defcoaure  moy,  S  eigneur,  les  chemins  qu'il  faut 
iuiure, 

Pour  de  toy  Rapprocher: 
Monftre  moy  tes  fenticrs,&  pour  droic*ternët  viure 
Comme  ie  dois  marcher. 

AddrefTe  moy  toymefme  en  ta  vérité  claire, 
JEt  m'enfeigne  en  tout  tans. 
Car  tu  es,ô  mon  Dieu, le  falut  que  i'elpere, 
Chacun  iour  ie  t'attans. 


De  tes  comparions  repren  la  fouuenance, 
Dieu  de  toute  bonté: 
Xt  comme  abondamment  fe  refpand  ta  clémence 
Depuis  l'éternité. 

l.cs  tours  de  ma  ieunefle  ignorante  &  coupable, 
Ne  vueille  retenir: 
Mais  félon  tes  bontez  vueille,ô  Dieu  pitoyable, 
De  moy  te  fouuenir. 

L'Etemel  eft  bénin  &:  fi  plein  de  droiture, 
QuM ne  dédaigneras 
D'enfeigner  les  pecheurs,&:  luy-mefme  il  a  cure 
De  remettre  leurs  pas. 

Des  efprits  modérez  il  conduira  la  vie 
P^.r  fon  droit  iugemçnt: 
ït  fera  que  les  cœars,  dont  l'humblefie  eft  fuiuîe, 
Marcheront  droitement. 
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Les  fentiers  du  Seigneur  font  la  mefme  clemëcea 
Douceur&verité, 
Pour  ceux  qui  conftamment  gardent  fon  alliance, 
Et  font  fa  volonté. 

Pour  l'honneur  de  ton  nom  &  de  ta  bôte  mefrae^ 
Las,  Seigneur  tout  clément, 
Pardonne  mon  péché,  dont  l'horreur  eft  extrême 
Et  le  redoublement. 

O  qu'heureux  eft  celuy  qui  l'Eternel  reuerc 
Comme  fon  feul  plaifir: 
Luy-mefme  il  Mnftruira  du  chemin  qu'il  doit  faire» 
Etluy  fera  choisir. 

Son  ame  en  doux  repos, b  f'endormira  contente    Hc|>j, 
Au  milieu  de  tous  biens: 
Lai  flan  t  la  terre  après  d'vnefaùeur  confiante 
Pour  héritage  aux  fîens. 

Les  fecrets  du  Seigneur  luy-mefme  il  les  reuele 

£t  de  fon  alliance  il  leur  dit  la  nouuelI<? 
Dont  le  pache  eft  11  fainct. 

Mes  yeux  fans  vaciler  au  Seigneur fe  vont  rendre, 
Ceft  leur  but  defiré: 
Car  de  tant  de  filets ,  où  mes  pieds  falloient  pren- 
dre 

Libre  il  m'a  retiré. 

Tourne  donc  d?fms  moy  ton  regard  fauorable 
Meu  de  compaflfion: 
£aricme  voy  tout  fcul  n'ayant  rien  mifcrable 
Que  mon  affliction. 
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Les  vagues  de  mon  coeur  moment  toufioursplus 
hautes, 

Titemoy  de  danger: 
Voy  comtiK'  ic  r  auaille,  Ôc  de  toute»  mes  fautes 
PUiie  toy  m* ail.  ■: 

Voy  de  tant  d'ennemis  h  rage  &  la  malice 
Contre  moy  f'embiaiant: 
Saune  moy,  garde  moy,  que  point  ic  ne  rougiflè 
Surtoymerepoi'ant. 

Car  ie  m'attens  en  toy  que  ma  (impie  innocence  • 
Sera  ma  feu re té: 
O  Dieu,  fay  qu'Ifrael  ait  par  toy  dchurance 
De  toute  aduerfité. 
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*&Wçt&  Vgi  ma  caufe,  ô  Dieu  plein  d'equitc, 
J  Car  ie  chemine  auec  mon  innocence: 
Puis  qu'au  Seigneur  i'ay  mis  mon  cipe* 
rance 
le  ne  craindray  de  me  voir  débouté. 

IfprouuemoVjibndemoy  bicnauanr, 
Pafle  mes  reins  Se  mon  cœur  par  la  flame, 
l'ay  tes  bontez  deuant  les  yeux  de l'ame, 
Ta  veine  ic  vay  touiîoutsiwiuanu 
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Oncques  n'ont  fceu  les  menteurs  m'arrefter 
Parles  diicoursd'vn  friaole langage: 
Et  des  trompeurs  qui  mafquent  leur  courage, 
le  n  ay  voulu  tant  Toit  peu  m'accointer. 

Auec  horreur  i'3y  toufiours  deufté 
Des  malfaiteurs  la  troupe  déréglée: 
Et  ces  peruers  dont  l'ame  eft  aucuglee, 
De  leurs  complots  ie  n'ay  iamais  efté. 

Ielaueray  d'innocence  mes  mains, 
AfinquepurtonAuteli'enuironne: 
Et  que  ma  voix  tes  louanges  entonne, 
2 1  tous  tes  faits  de  merueilles  fi  pleins. 

De  ta  maifon  l'admirable  ornement, 
O  Souuerain,  m'eft  cher  fur  toute  chofe: 
E 1  la  demeure,  o ù  ta  gloi re  repofe, 
C'eft  mon  amour,  &.  mon  contentement. 

Ne  pers  mon  ame  auec  les  mal-viuans, 
Et  les  meurtriers  remplis  de  violence, 
Qui  de  rapports  trauaillentrinnocencc, 
A  toutes  mains  les  prefens  receuans. 

Car  quant  à  moy,  quoy  quipuifTe  arriuer, 
le  veur  marcher  loin  de  toute  malice: 
Donc,  ô  Seigneur,  fois  moy  toufiours  propice;, 
Garde  ma  vie,  &  me  vueillefauuer. 

Mon  pied  confiant  ne  s'eft  point  écarté 

Du  droit  fenticr  pour  autre  chemin  prendre: 
Dequoy  mon  Dieu  grâces  ie  te  veux  rendre 
Dans  ralTcmblee ,  où  ton  nom  cft  chanté» 
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C  iAt  xiXi.  juAu.  xJ  w.j£/Ca  jJKu.  w  v»i.  jJ\*jl  jJ\J^XJ 
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E  Seigneur  eftmalumierc, 

C'cft  ma  garde  coutumiere; 

Deqjifçauroy-ieauoirpeMr? 

Ceft  l'Eternel  qui  m'appuye, 
Fetmefouftien  de  ma  vie, 
Qui  peut  eftonne:  mon  cœur? 

Quand  la  troupe  cnuenimee 
Desmechans,toutcafTamee 
Court  furmoypourmemanget: 
In  l'ardeur  de  cefte  guerre 
Mes  haineux  bronchent  par  terre- 
It  i'en  fors  fans  nul  danger. 

Que  tout  vn  oft  aduerfaire 
Soit  campé  pour  me  deffaire, 
Mon  cœur  pourtant  ne  craindïft 
Que  la  bataille  commence, 
L'horr<»«ir  A?  fa  violence 
Plus afleuré  me  rendra. 

:Tay  requis  Dieu,  mon  attente, 
Que  d'vn  poincl  il  me  content^ 
1 1  l'en  requerray  toujours: 
Qu_'en  fa  maifon  ie  demeure^ 
1 1  n'en  parte  vne  feule  heure         , 
Tant  que  dureront  mes  iours. 

A  kn  qu'heureux  ie  contemple 

Les  grand's  beautez  de  fon  temple,     " 
£t les  plaifîrs  de  mon  Dieu: 
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Car  en  la  faifon  contraire, 
Il  me  tiendra,  débonnaire, 
A  co uuert  dans  ce  faind  lieu» 

lime  donra  pour  retraite, 
Quelque  part  la  plus  fecretc 
De  la  tente  à  me  cacher, 
A  fin  que  rien  ne  me  grerte: 
Tant  que  bien  hault  il  m'eleuc 
Surleibmmetd'vn  rocher. 

la  ma  teiîe  eft  rehaufTee 
Dellus  la  troupe  infenfee 
Des  haineux  qui  m'ont  enceiflt: 
Offrant  pour  tel  bénéfice, 
Maint  refonnant  facrifice 
Dans  Ton  tabernacle  fainu 

Exauce,  6  Dieu,  ie  te  prie 
Ma  voix  qui  haute  s'eferîe: 
ïntenmoy,  faymoymercy. 
le  t'ay  dit  en  mon  courage, 
Qujl  faut  chercher  ton  vifage? 
Seigneur,  ie  le  cherche  aum\ 

las  !  ne  me  cache  ta  face  : 
Helas!  Seigneur,  ne  dechalîc 
Si  rudement  ton  feruant  : 
ToyTappuy  démon  oppreiîe, 
Las  helas  l  ne  me  delaiflc, 
Qui  m'as  fauué  fi fouuant. 

Bien  que  le  foin  de  mon  père, 
Bien  que  1* amour  de  ma  mère 
A  l'abandon  m'ait  quitté; 
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Tnmonbeioin  pluscxti 
Le  Seigneur  n'^iif', 
Merc-  iboncc. 

Mon  Dieu  ray  moy  bien  entendre 
Ton  droit  chemin  qu'il  faut  prendre, 
Pour  des  haineux  m'ec:. 
Ne  m'expofe  à  la  furie 
De  ceux  qui  troublent  ma  vie, 
Conuoiteux  de  m'attraper. 

:.teslanguesdéprauees 
Contre  moy  fe  font  ieuees, 
Mille  rapports  controuuans: 
Mais  fi  croy-ic  voir  encore 
Les  biens  du  Dieu  quei  adore, 
In  la  terre  des  viuan*. 

Plein  d'cfpoircvdeconf: 
Atten  de  Dieu  l'afîîftance , 
Sans  t'elbranler  cependant: 
Ne  t'abandonne  à  l'orage, 
Mais  raffermy  ton  courage, 
Toulioursfon  ayde attendant. 
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^f^^Hrstoy  Seigneur  mon  efpoiri'ay  drefle, 
\kf^  N*efourrre,hchs:  que  ie  tombe  opprcfl<i 
|-/«^5ej  D'vneetetnellehonte: 

M  Garan-y  moy  par  uiufte  eguicc, 
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Tcnmoy  l'oreille,  &pourmafauuetc 
Auance  toy  d'vne  demaichepronte. 

Sois  mon  refuge,  &le  ferme  rocher, 
Où  fcureniént  ie  me  puiffe  cacher 

Sous  ta  garde  fldcle: 
Car  tues  feul  ma  retraite  &  mon  tort. 
Guide  moy  donc,&  me  fera  de  iupport, 
Pour  le  renom  de  ta  gloire  immortelc. 

Depeftrc  moy  du  laqs  qu'ils  m'ont  tendu: 
Touiîours  à  toy  ie  me  fuis  attendu, 

Ma  force  infurmontablc. 
le  te  remets  mon  ame  entre  les  mains, 
Qui  tant  de  fois  des  périls  inhumains 
M'as  racheté,  Dieu  toujours  véritable. 

Vers  l'Eternel  mon  attente  eleuant, 
le  hay  ces  foulx  qui  fans  fruit  vont  fuiuâiit 

Des  efperances  vaines: 
En  Dieu  i'eipere,  au/Il  ie  me  promets 
Que  ta  bonté,  qui  ne  manque  iamais, 
En  allaigreiîè  échangera  mes  peines. 

Defîa,  Seigneur,  ton  œil  doux  &:  clément 
Aycu  mes  maux ,  &  conneu  le  tourment 

De  mon  ame  affligée: 
Et  qui  plus  eft,  ta  pitié  n'a  permis 
Que  ie  reitafle  enclos  des  ennemis, 
M'elargiiîant  d'vne  place  afïiegee. 

siîclas,  Seigneur,  pt-ensauffi  maintenant 
Pitié  de  moy  :  carie  vais  fouftînant 

Mainre  angoiiVe  prellante: 
JPoui  le  chagrin  dont  ie  fuis  poilede, 
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&{on  ail  fe  trouble,  5c  mon  ventre  eft  rûUj 
ï  t  ma  pauure  ame  eft  feche  ôc  languifTaftte* 

Àuant  le  temps  les  ennuis  m'ont  cafte, 
In  gemiflant  mon  âçc  f>eft  pallé, 

Ma  vigueur  s'elt  lâchée: 
Pour  les  trauaux  que  i'ay  tant  foitenut, 
Mes  foibles  os  flétris  font  deuenus, 
It  leur  humeur  eft  dutoutdeiTechee. 

Outre  la  honte  èc l'outrage  picquant 

De  mes  haineux,  ceux  me  vont  attaquant 

Qui  font  du  voifinage: 
Mes  familiers  ont  peur  de  m'approcher: 
Si  ie  parois,  chacun  fuie  fc  cacher 
Loin  de  mes  yeux,  craignât  quelque  dommagf . 

Comme  d'vn  mort  en  la  fofîè  étendu, 
Lcfouuenir  de  mon  nom  s'eft  perdu 

Du  tout  en  leur  penfee: 
Sans  nul  égard  de  chacun  mefprifé, 
le  fuis  tenu  comme  vn  vaifTeau  brifé, 
luiqu'à  tel  poind  ma  gloire  eft  rabaifteÉ. 

Autour  de  moy  i'entens  fans  nul  repos, 
De  maintes  gens  les  outrageux  propos, 

Chacun  d'eux  me  diffame: 
Et  la  frayeur  m'enceint  de  tous  codez 
Quand  i'en  voy  tant  contre  moy  complotez, 
It  que  ma  mort  eft  le  but  deleur  trame. 

^lais  au  plus  fort  de  leurs  cruels  difeours, 
O  Souuerain ,  i'ay  vers  toy  mon  recours, 

Toutentoy  iemefle: 
It  parie  ainlî  coûi'giuût  mes  ennuis, 


Tti- 
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Ta  es  mon  Dieu,fo'us  ta  garde  ic  fuis, 
Enta  main  feule  eft  ma  mort  6c  ma  vie. 

Garde  moy  donc  des  efforts  inhumains 
De  ces  haineux,  &  des  fanglantes  mains 

Quj  pourfuiuent  mon  ame: 
Sur  to  11  feruant  iette  l'ceiladoucy: 
Sauue  ma  vie,  ô  Dieu,  par  ta  mercy, 
Ne  rens  confus  celuy  qui  te  reclame. 

Mais  foyentpluftoft  les  mechans  confondus, 
Qujils  foyent  tous  froids  au  fepulchre  eftendus, 

Et  leur  bouche  fermée: 
Bouche  menteufe  attaquant  l'innocent, 
Et  fièrement  des  brocars  vomiflànt 
Pleins  de  mefpris  contre  fa  renommée*     . 

Mais,  ô  Seigneur,  combien  grands  &  parfaits 
Sont  les  threfors  dont  referue  tu  fais 

Pour  ceux  qui  te  reuerent  ! 
Que  de  faueurs  elargilTent  tes  mains 
Journellement  deuant  tousleshumains, 
Aux  feruiteurs  quirien  qu'en  toy  n'efperentl 

Durant  le  trouble  &  l'effort  violant 
Des  arrogans ,  tu  les  va  recelant 

Au  fecret  de  ta  face. 
Dcfïous  ton  ombre  afleuré'ment  couuefs, 
Tu  les  defens  des  langages  peruers, 
Le  querelleuxfans  pront  les  menace* 

Gloire  au  Seigneur  d'admirable  douceuf, 
Qui  m'a  garde  comme  dan^  i'efpeiTeut 

D'vne  ville  munie: 
Et  ic  difoy  de  frayeur  tout  tranfy, 

C 
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Durant  ma  fuitte  :  Ha,c'eit  ce  coup  icy 
Quedetesycuxmaperfonnccft  banic! 

Tu  m'as  pourtant  fauorable  exauce 
Quand  i'ay  crié  des  ennuis  oppreiPé. 

O  vous  troupe  fîdelc, 
Saints  du  Seigneur,  aimez-le  conftamment. 
Les  bons  il  garde ,  &  punit  aigrement 
Les  orgueilleux  au  courage  rebelc. 

Tous  qui  de  Dieu  le  fecours  attendez, 
Pour  les  trauaux  foiblcs  ne  vous  rendez, 

Ains  durez  à  l'orage, 
ïttenezbon  contre  ce  qui  viendra: 
Car  à  la  fin  vainqueurs  il  vous  rendra, 
Et  fa  bonté  cioilha  voihc  courage. 

FS.  XXXI.  'Bexii quorum remijpt funt.  Heh.   $2* 

Eureux  celuy  dont  TorTenfe  eft  remife, 
Comme  n'eftanteommife: 
..    Et  bien-heureux  ceux  de  qui  les  péchez 
^  Deuant  Dieu  font  cachez. 

L'homme  eft  heureux ,  à*  qui  la  borné  haute 
Kimputepoint  fa  faute: 
Et  dont  Tefprit  ne  fe  deguife  point 
Aupechéquilepoind. 

Pourm'eftrc  teu,penfantâ  ta  clémence 
Receler  mon  orfence: 
Entre  les  crh  que  fans  fin  i'ay  lâchez, 
Mas  oi  fe  font  fe  chez. 


PSEAVME    XXXI. 


Car  que  le  iour  ou  la  nuift  Te  prefante, 
lefens  ta  main  pefante: 
Et  la  douleur  cuit  mon  humidité, 
Comme  vn  bruflantEité. 

Ce  que  voyant,  iet'ay  librement  dite 
Mon  offenfe  maudite  : 
Le  noir  deliâ  ,dont  i'eftois  entaché, 
le  ne  t'ay  plus  caché/ 

Dés  que  i'ay  dit ,  Il  faut  que  ie  confefle 
Le  péché  qui  me  prelle, 
A  l'Eternel  :  foudain  tu  m'as  remis 
Les  maux  que  i'ay  commis. 

Et  pour  autant  tout  efprit  débonnaire 
M'ayant  pour  exemplaire, 
En  temps  commode  ira  fans  différer 
Ton  fecours  implorer. 

Lors  que  des  eaux  la  tempefteufe  rage, 
Fera  plus  grand  rauage: 
Ence.debord,  les  flors  qui  le  craindront 
Iufqu'àluy  n'atteindront. 

Tu  es,  Seigncur,la  retraite  afleurec 
De  mon  amc  épleuree: 
Etm'asfouuentmaintfujetprefentc 
De  chanter  ta  bonté. 

le  veux  t'inftruire,  6c  le  chemin  t* apprendre, 
Où  ton  pied  Ce  doit  tendre  : 
Et  de  mes  yeux  ic  t'iray  conduiront, 
Lcvoyagefaifant. 

Cij 
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Donne  toy  garde7&  n'enfuy  raifonnable 
Le  cheual  indontable, 
Elle  mulet  rebelle  auchaftiment, 
Faute  d'entendement. 

Dedans  la  bouche  il  faut  que  tu  leur  mette 
Le  mors  6c  la  gourmette, 
Pourencheuir,  &  pour  les  cmpcfchet 
De  mordre  &  d'approcher. 

Coups  dcfTus  coups  furies  mechans  defcendent, 
Qui  rebelles  fe  rendent: 
Mais  qui  fans  feinte  au  vray  Dieu  s'attendra, 
Sa  bonté  le  ceindra. 

Au  Souuerain ,  Iuftes ,  que  Ion  vous  voye, 
Tous  tous  demenerioyc: 
Vous  dontlecceurn'arien  de  criminel, 
Célébrez  l'Eternel. 


PS.  XXXIII.  Tenedicam  Dominum  in.  Htb.  34. 

N  tout  temps  5c  en  toute  place 
.  le  veux,  quelque  faifon  qui  face, 
ÏDu  Seigneur  chanter  la  bonté: 
Ma  bouche  à  iamais  fera  pleine 
Du  bruit  de  fa  gloire  hautaine, 
Et  du  los  qu'il  a  mérité. 

Mon  ame  à  l'E  ternel  vouée, 
Le  louant  fe  verra  louée: 
Et  n'aura  bien  qu'aie  chanter. 
La  troupe  d'ennuis  opprciïee, 
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Humble  de  cœur  &  de  penfee, 
Prendra  plaifir  à  m'écouter. 

Sus  donc ,  dVne  bouche  animée 
Célébrons  tous  la  renommée 
De  l'Eternel  à  quimieuxmieux: 
Noftre  voix  enfemble  méfiée, 
Bien  haut  fur  la  voûte  étoiiee 
Ileuefonnom  glorieux. 

Oppreiïë  d'ennuis  èc  de  crainte, 
le  l'ay  recherché  par  ma  plainte, 
Aufli  toft  il  m'a  refpondu: 
Et  de  tant  de  frayeurs  cruelles, 
Qui  m'affligeoyent  continuelles, 
Mon  efprit  libre  il  a  rendu. 

Ceux  qui  vers  luy  dreffent  leur  veue, 
Aufïï  toft  la  fentent  pourueue 
DVne  belle  &  viue  clarté: 
Leur  face  de  rougeur  tachée 

N^eparr  rnnfufe  &  fachee, 

Voyant  fon  efpoir  rejette. 

Ce  pauure  en  fa  mifere  extrême 
S'écria,  tout  à  l'heure  même 
L'Eternel  entendit  fes  cris: 
Il  a  fa  prière  exaucée, 
Et  de  toute  angoifle  pafTee 
Il  a  deliuré  C^s  cfpris. 

L'Ange  de  Dieu  cloft  d'vne  enceinte 
Tous  ceux  qui  du  Seigneur  ont  crainte: 
Campe  autour  d'eux  Ôc  les  defen  d. 
Gouftez,  voyez, faites  épreuve 

Ciî) 
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Dts  bontez,  qu'au  Seigneur  on  treuue: 
Heureux  qui  d'ailleurs  ne  dependi 

Vous  Tes  faints.  troupe  teferuee, 
D'vne  ameau  Seigneur  eleuee, 
Craintifs,  reuerez-Ie  toufiours: 
Que  le  :oucy  ne  vous  trauaille 
Pour  doute  que  rien  vous  défaille 
Quand  Dieu  fera  voftrc  recours. 

H.  Les  lyons  pleins  de  violence, 
Bien  fouuent  tentent  l'indigence, 
It  la  faim  les  va  deilechant: 
Jrfais  de  biens  n'auront  iamais  faute 
Ceux ,  dont  l'efperance  eft  plus  haute^ 
Toufiours  l'Eternel  recherchant. 

Sus  mes  enfans,  venez  nfentendre, 
La  règle  ie  vous  veux  apprendre. 
Tour  Dieu  faintementreuererJ 
L'homme  veut  il  longuement  viure, 
Plein  de  biens,  de  foucis  deliure, 
Et  voir  tous  les  iours  profpererî 

De  ta  bouche  aucun  mal  ne  forte, 
Quelle  ne  flatte  Oc  ne  rapporte 
D'vne  léurc,appnfc  à  tromper: 
Fuyle  mal,  fay  le  bien  contraire* 
Recherche  la  paix  falutaire, 
Suy-la,  garde-la  d'echaper. 

D'vn  bon  œil  le  Seigneur  regarde 
L'innocent,  qui  du  mal  le  garde, 
Entend  Ca  plainte,  &  la  reçoit: 
Aux  mccluuu  il  tourne  fa  face. 
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A  fin  qu'en  terre  illesderïace, 
Et  cjue  plus  mémoire  il  n'en  lait» 

les  bons  s'eferioyent  en  leur  peine, 
L'Eternel  d'vne  aide  ibtidaine 
Les  tira  de  toutelangucur: 
Du  Seigneur  la  grâce  eft  logée 
Près  ceux,  dontl'ameeitarfligee: 
Il  garde  les  humbles  de  cœur. 

De  maints  grans  mauxeftpourfuiuîe 
Du  iulte  l'innocente  vie: 
Dieu  l'en  fauue,  Se  fait  tout  cefTer, 
Il  le  conferue,  il  le  fupporte: 
Gardant  fes  os  de  telle  forte, 
QuVn  tout  feul  ne  s'en  peut  ca/Ter. 

Du  méchant  Iamort  eft  méchante: 
Qui  hait  les  bons,  Scies  tourmante, 
Se  perd  de  toute  fa  maifon. 
Dieu  des  liens  les  âmes  rachette: 
Quifcitfafranchife  5c  s'y  ictte, 
Ne  perift  en  nulle  faifon. 

F  S.  X  X  XVII.    Vomineneinfiroretuo.  Heb.  38. 

/gfijS'V  Eigneu^helaslne  repren  mon  offenfe, 
V^A^fe         En  ton  feu  véhément: 
*^2&§  Corrrige  moy  par  vn  doux chaftiment, 
Is^S-^n  Ir  de  ton  ire  efleins  la  violence. 

Tes  traits  vengeurs  dedans  moy  font  fichez, 
Tes  mains  me  font  contraires:  _ 

C  itîj 
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Toute  ma  chair  eft  couucrtc  d'vlceres, 
It  toute  paix  fuit  deuantmepechex. 

Car  les  grandi  maux  dont  mon  ame  eft  coupable 
Vont  mon  chef  impartant: 
Et  tout  à  coup  comme  vn  fardeau  prefïànt, 
Chargent  mon  dos  d'vn  poids  infuppottablc. 

De  pourriture  &  de  fang  tout  noirci 
Coulent  mes  cicatrices 
Pour  m:  folie  :  &  courbé  de  mes  vices 
le  marche  à  peine  angoifTeux  Ôc  tranlï. 

L'ardeur  cuifante  en  mes  reins  allumée 
Les  poind  d'elancemens: 
Rien  n'eft  en  moy  qui  foit  franc  de  tourmeas, 
Lieu  n'eft  entier  fur  ma  chair  entamée. 

L'affliction  m'a  du  tout  rabaifle', 

Rien  plus  ne  me  peut  plaire: 
i      Las  !ierugis,&:  ne  celle  de  braire 

Les  ferremens  dont  mon  cœur  eft  preffé. 

Tout  mon  defir  s'ouure  deuant  ta  face, 
Seigneur,  &les  regrets 
De  ce  cœur  mien  ne  te  font  point  fecret» 
Tu  fçais  ma  plainte  auantmie  ie  la  face. 

Le  cœur  me  bat  de  triftefTe  &:  d'efmoy, 
Ma  vigueur  eitpaflee: 
De  mes  deux  yeux  la  clairté  m'a  laiflee, 
Ils  ne  font  plus  mes  yeux  auecques  moy. 

Ceux  dont  i'ayveu  ma  fortune fuiuie, 
Me  regardent  de  loiu: 
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Mes  pins  prochains  me  laiflent  au  befoin 
1 1  mes  haineux  fe  iettent  fur  ma  vie. 

Ils  ont  ferné*  maint  rapport  diffamant, 
CeuxquimalmepourchafTent: 
Et  pour  méprendre  aux  filets  qu'ils  m'enlaiïèflf, 
Sans  fin  deûeins  fur  delTeins  vont  tramant. 

Mais  comme  vn  fourd  que  l'air  frapé  ne  touche, 
le  ne  leur  rcfpons  point: 
le  fuis  muet  quand  leur  langue  me  poind, 
Toute  réplique  eft  tarie  en  ma  bouche. 

Or  pour  autant  que  ie  n'ay  mon  recour* 
Qu/à  ta  Maiefté  fainte, 
Tu  refpondras  aux  foufpirs  de  ma  plainte, 
Seigneur  mon  Dieu,  ma  force  &  mon  fecours» 

Que  leur  malice  en  plaifîr  ne  fe  bagne, 
S'ils  me  voyent  broncher: 
Car  ie  ne  puis  faire  vn  pas  fans  clocher, 
Et  la  douleur  en  tous  lieux  m'accompagne» 

le  dy  ma  faute,  &  repenfe  épleuré, 
Aux  maux  qui  me  captiuent: 
Et  cependant  ils  trionfent  &  viucnt, 
Le  nombre  croift  contre  moyconiuré. 

lux  coutnmiers  de  faire  vn  mauuais  change, 
Mal  pour  bi^p  m'ont  rendu, 
Et  maint  faulx  bruit  à  ma  honte  cfpandu: 
Pource  qu'au  bien  ma  volonté  fe  range. 

las  !  ne  melaifTe,  fcV  n'éloigne  deinoy 
Tafaueurfouhaitee: 
Cv 
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A  mon  fccours  tien  l'oreille  appreftee, 
Seigneur  mon  Dieu,  mon  Sauucur  fie  mon  Roy» 

P S. XXXV  111.  eDixiicuftodiam vidé imat.  Heb.tf. 

'Ay  dit'ba*  à  parmoy)  le  veus  de  telle 
forte 
Meduireàl  aduenir, 
ïrS^fcÇS   Que  malangue  ne  pèche,  &qu'vnfeul 
V&Q/fi  mot  n  en  forte, 

Voyant  droit  le  méchant  deuant  moy  fe  tenir: 
Voire  (1  ie  deuois,  quand  la  douleur  m'emporte, 
D'vn  cheueftre  ou  d'vn  frein  ma  bouche  retenir. 

Tout  coy  ie  me  fuis  teu ,  ma  franchife  abaiflee, 
Le  bien  mefme  a  celé: 
Dont  ma  cloie  douLur  s'eft  d'autant  renforcée. 
I'ay  fenty  dedans  moy  mon  cœur  comme  brûlé, 
Et  le  feu  prenoit  vi«  en  ma  trifte  penfee, 
Si  qu  en  fin  de  ma  langue  en  ces  mots  i'ay  parle. 

O  Seigneur,  de  ma  fin  donne  moy  connoiiîànce, 
Et  de  mes  iours  auffi: 
Pour  fçauoir  ce  qui  refte  à  ma  dure  foufTrance, 
Et  combien  icdoisviute  &:  demeurer  ainiî. 
Voila3detous  mes  iours  réduits  fou  *  tapuifsace, 
A  moins  d'vn  demy  pied  l'efpace  eft  accourci. 

Ma  vie  cft  comme  vn  rien  quand  elle  eft  comparée 
A  ton  éternité: 
Certes  l'homme  viuant,  &  toute  (2.  durée 
En  fa  Heur  la  plus  belic  cft  pure  vanité. 
Il  palle  comme  vnt  ombre  :  il  a  Famé  égarée, 
Et  de  maints  uoublemeuj  ion  cœur  cft  agite. 


la  p 
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li  trâcaiTe,  il  s'obftinc  en  fapourfuitte  vaine, 
lamais  las  d'amaiïer: 
Etnefçauentjchetifs,  pour  leur  fi  folle  pâine, 
A  qui  tous  ces  threfors  il  leur  faudralahfer: 
Maisdemoy,tucsfeuI  mon  attente  certaine, 
En  toy  gift,ô  Seigneur,  Tefpoir  de  mt>n  peiifer. 

De  mes  rebellions  rens  la  force  brifee, 
Et  ne  vueille  endurer 
Qu'au  méchant  &  au  fol  ie  férue  de  rifee, 
le  fuis  muet  à  tout  fans  de  rien  murmurer: 
Car  c'eft  to  v  qui  l'as  fait:dont  d'vne  ame  apaifec 
Vueille  de  moy,  Seigneur,  tes  playes  retirer. 

Sous  les  coups  de  ta  main  fortement  déchargée, 
Toutpouuoirm'eft  ofté. 
Quand  par  toy  du  mortel  Tiniuitice  eft  vangee, 
Tu  fais  fondre  foudain  fa  gloire  &  fa  beauté, 
Comme  du  petit  ver  la  vcftnre  eft  rongée. 
Tout  homme,  à  dire  vray,  n'eft  rien  que  vanité. 

Oy  ma  plainte  &:  mes  cris ,  foit  emeu  ton  courage 
De  ces  pleurs  que  tu  \oh%. 
le  fuis  vn  eftranger,  vn  p«HÎânt  qui  voyage , 
Mes  pères  1  ont  cfté  tout  de  meime  autrefois. 
Las  !  defifte  toy  donc ,  qu  vn  peu  ie  me  foulage 
Deuant  que  ie  m'en  aille,  &  que  plus  ie  ne  foi*» 

TSEtAVME  XXXIX.    Heb.  40, 
Expctfans  expeftaui  Dominum. 
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I'A  Y  tout  en  patience,  &  d'vneame  confiante 
Le  Seigneur  attendu: 
Auflî  mieux  ne  pouuoit  s'appuyer  mon  attante. 
Car  il  a  fecourable  à  mon  aide  entendu, 
ït  de  ma  trifte  plainte  en  fou  oreille  entrée 
l'ay  la  grâce  impetree. 

D'vn  goufre,où  les  torrés  grondent  fans  nulle  ceiTè 

Sa  pitié  m'a  fauué, 
Et  d'vn  falle  bourbier  où  la  fange  eft  épefle: 
Il  a  pofé  mes  pieds  fur  vn  roc  cleué, 
It  m'a  fait  vnchemin,où  fans  crainte  &  fans  peine 

Libre  ie  me  promeinc. 

Auecvn  telbicnfaitilamisen  ma  bouche 

Les  vers  d'vn  nouueau  chant: 

Sus,  que  de  noftre  Dieu  les  louanges  ie  touche. 

Plufieurs  qui  le  verront  fes  merueilles  f cachant, 

Au  Seigneur  déformais  en  crainte  &  reueranec 

Mettront  leur  afîeurance. 

O  que  l'home  eft  heureux  qui  rien  ne  fe  propofe 
Que  Dieu  pour  tout  efpoir: 
ït  qui  d'vn  faint  mefpris  tient  la  paupière  clofe 
Tourne  voir  l'orgueilleux  enflé  d'vn  vain  pouuoir 
Et  ceux  qui  déréglez  tournent  leurs  âmes  foies 
Aux  menfonges  fiiuoles. 

Seigneur, helas  !  mon  Dieu,  combien  font  ad- 
mirables 
Tes  faits  en  noftre  endroit.' 
Tes  confeils.tes  penfers,  tous  font  incomparables, 
It  d'en  bien  difeourir  l'homme  en  vain  pretedroit: 
Si  i'en  ouure  la  bouche  à  fin  que  ie  les  conte, 
Le  nombre  me  furjnonte. 

-^ _| 
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Et  toutesfois,  Seigneur,  pour  tant  de  bénéfices 
Tuneprensàplaifir 
Qu'on  t'offre  des  gâteaux,  ou  de  gras  facrifices, 
Mais  que  noftre  vouloir  Te  renge  à  ton  delir: 
Mefme  à  fin  qu'à  t'ouir  plus  pront  ie  m'appareille, 
Tu a  parfais  mon  oreille. 

L'holocaufte  &  le  don  pourl'ofFenfe  commife, 

Ne  te  plaift  nullement: 
Auffi  mieux  enfeigné  d' vne  ame  à  toy  foumife, 
I'ay  dit,  Me  voicy  prelt,  commande  feulement, 
Il  eft  eferit  de  moy  b  dés  la  tefte  '  du  liure, 

Qujen  tout  ie  te  dois  fuiure. 

Las  mon  Dieu  ie  le  veux,  à  ta  volonté  fainte 
Mon  delir  condefeend: 
(Voire  au  milieu  du  cœur  i'ay  ta  loy  toute  em- 
preinte: 
I  Ta  iuftice  en  public  par  ma  bouche  s'entend. 
j  Tu  lefçais  bien,  Seigneur,  fi  ma  léurerecellc 
Ta  louange  immortelle. 

Ta  iuftice  au  dedans  ie  n'ay  iamais  cachée 

D'vn  cœurdifîïmulé: 
I'ay  ta  vérité  ferme  inceflàmment  préchee, 
Ton  aide  &  ton  fecours  i'ay  bien  haut  reuelé, 
Ta  confiance  &  ta  foy  i'ay  partout  annoncée 

A  la  troupe  amaiîec. 

Helas  !  donc  au  befoin  fay  toy  voir  pitoyable, 

Et  n'ofte  à*  ton  feruant 
De  tes  comparions  l'appareil  fecourable: 
Ta  clémence,  ô  Seigneur,m'aille  toufiours  fuiuant, 
lt  que  ta  vérité,  qui  n'a  iamais  de  ccrïe# 

Maintenant  ne  me  lailTe. 
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Or  tant  &  tant  de  maux  mont  pris  à  l'impour- 
ueue. 

Qu'on  ne  les  peut  contrr: 
Mes  péchez,  fonc  li  grans  qu'ils  (urpafTent  ma  veue, 
On  les  voit  de  mon  chef  les  cheueux  furmonter: 
Las.'c'eft  ce  qui  me  troublc,&  mô  cœur  qui  s'eftône 
Défaillant  m'abandonne. 

Deliure  moy,Seigneur:Seigneur  d  vnc  aide  prôte 

Fay  hnftcrmonfecours. 
Soyent  enlemble  confus  &:  tout  couuers  de  hontf, 
Ceux  qui  chercha  moname,  &la  fin  demesiours: 
Qui  pourchafîe  mon  mal,  qui  rit  de  ma  mifere, 

Trébuche  en  vitupère. 

Soyent  perdus  de  toutpoint,  Se  de  leur  infamie 
70  Qu.ils  remportent  le  pris, 
Ceux  qui  lâchent  fur  moy  d'vnc  bouche  ennemie, 
Mainte  longue  rifee,  &:  maint  trait  de  mefpris: 
Mais  auiîi  d'autre  part  foit  comblé  d'alegreiïc 
Qmconqueà  Dieus'adrefle. 

S'efiouiiTent  en  toy  tous  ceux  qui  te  délirent, 

Et  te  vont  recherchant:: 
Ceux  qui  pour  leur  falur  ailleurs  qu'à  toy  n'afpirét, 
Toufiours  de  ce  refrein  accompagnentleur  chant, 
loué  foit  l' Eternel,  &  l'a  grâce  infinie 

Aiamaisfoitbcnie. 

Iefuispauure,  ileft  vray  :  la  mifere  &PopprefTf 
Sans  relâche  m'allaut: 
Mais  pourtant  l'Eternel  inmahnemedelaiiTc, 
Le  foin  qu'il  a  de  moy  veille  à  ce  qu'il  me  faut, 
Jl  cft  mon  defenfeur,  c'eft  celuy  qui  me  garde- 
Las  !  mon  Dieu  ne  retarde. 
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Evrevx  qui  d'vn  foin  pitoyable, 
Sage  pouruoitau  miferable, 
Et  n'en  iuge  point  folement: 
Car  Dieu  luy  fera  fauorable 
Aux  trilles  jours  de  Ton  tourment. 

L'Eternelfoigneuxdefavie, 
Gardera  qu'elle  foit  rauie, 
Le  faifant  fleurir  icy  bas, 
Sans  l'abandonner  à  l'enuie 
Des  mechans  qui  ne  Taimcnt  pas* 

«Au  lit  abatu  de  mifere, 

Du  Seigneur  l'appuy  falutaire 
L'ira  doucement  renforçant: 
Son  lit  mefme  il  luy  voudra  faire, 
aDe  fes  mains  '  le  ramoliirant. 

Durant  madouleurviolante, 
I'ay  faic"t  cefte  plainte  brûlant?: 
O  Seigneur,  pren  pitié  de  moy, 
Et  guary  mon  amc  dolente.» 
Car  las  i'ay  péché  contre  toy* 

Tandis  mes  haineux  infidèles, 
Lachoyent  ces  paroles  crueles, 
Quand  fera  il  du  toutpailé? 
Et  quand  des  tenebres  merteles. 
Verrons  nous  fonnometfacé-1 


fon 
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Ceux  qui  feignant  vn  bon  vifage 
Me  venoyent  voir,  dans  leur  courage 
Machinoyent  toute  trahifon: 
Semans  de  moy  maint  faux  langage 
Desquels fortoyent  delamaifon» 

Lors  toute  la  troupe  amaiTee, 
En  voix  battement  prononcée, 
S'entretenoit  de  ma  douleur: 
Et  chacun  dedans  fa  penfee 
Ne  me  prefageoit  que  malheur. 

Les  mechans  propos  de  leur  bouche 
Me  naurent  tous  de  quelque  touche: 
Cen  eft  fait,  il  eft  aggraué 
Si  pefamment  dedans  fa  couche, 
Qu[il  ne  s'en  peut  voir  rcleué. 

Mais  encor  ce  qui  plus  m'offence, 
Cil  où  i'auois  tant  de  fiance, 
Mangeant  mon  pain,  trahift  fa  foy: 
Voire  &pour  toute  recompenfe, 
Malin  regimbe  contre  moy. 

Or  donc,  Seigneur,  en  qui  i'efpere. 
Sois  moy  s'il  te  plaift  débonnaire, 
Sors  moy  de  cette  infirmité: 
Et  ie  leur  payeray  le  falaire, 
Qujls  ont  iuftement  mérité. 

Défia  pour  vn  grand  tefmoignage 

Qu_e  ie  fuis  cher  à  ton  courage, 

Ioyeux,  ie  remarque  ce  point, 

Qu'ils  n'ont  encor  nul  auantage, 

Et  de  moy  ne  trionfem  point. 
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«Aînçois  iufqu'icy  ta  clémence 
A  foutenu  mon  innocence, 
Et  la  foutiendra  déformais: 
Xfeftablifîànten  taprefence, 
Pour  y  durer  à  tout  iamais. 

Au  Seigneur foit gloire immortele, 
Au  Dieu  de  la  gent  Ifraele, 
Tant  que  les  fiecles  auront  cours: 
Refpondezô  troupe  fidèle, 
Ainfi  foit  ainfi  foit  toufiours. 
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i  E  Cerf  long  tans  pourchafle 
1^8*  Fuyant  pantois  Ôclafle, 
Si  fort  les  eaux  ne  defire, 
1  Que  mon  cœur  d'ennuis prclTé, 
Seigneur,  après  toy  foupire. 

Mon  ame,  ô  Dieu  tout  puiflant, 
Se  fond  toute  en  languiflant 
Apres  toy,  fontaine  viue:  t.  C» 

A  ma  foif  roufiours  croiiTant, 
Toute  demeure  eft  tardiue. 


Helas  !  quand  viendra  le  iour, 
Que  la  douceur  d' vn  retour 
Moite  celle  impatience? 
Quand  viendray-ie  en  ton  fejour? 
Quand  feray-ie  en  ta  prefenceî 

!our  &  nuit  ie  me  repais 
De  pleurs  qui  tombent  efpals, 
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Quand  ils  me  difent  fans  ceiïê, 
Ce  Dieu,  que  lî  grand  tu  fais, 
Où  cll-il  qu'il  te  dclaillc? 

Lors  p enfant  à  la  faifon, 
Que  dans  ta  Crime  maifon 
l'allcis  en  pompe  fi  grande, 
Mon  cœur  tombe  en  pafmoifon, 
Tant  la  douleur  me  commande. 

Kos  voix  quiloin  s'entendoyent. 
D'accord  ton  los  efpandoyent 
Auec  toute  efiouifîance: 
Mes  pas  les  troupes  guidoyent 
Suiuans  d'ordre  à  la  cadance. 

Mais  mon  ame,  lié,  quel  penfet 
Te  fait  fi  fort  rabaifler? 
Quel  trouble  ainii  t'epouaante? 
Cciîe  dr  plus  r  au  a  fier, 
Et  fonde  en  Dieu  ton  attante. 

Libre  encor  de  tout  Coucy 
le  b.niray  Ci  mercy 
Pour  le  falut  de  fa  facff. 
le  parle  A  mon  ame  ainiî, 
Mais  fa  douleur  ne  f'cfFace» 

Car  12  penfe  en  toy  toujours, 
O  Dieu,  parmy  ces  détours: 
Soit  que  i'errcenla  campagne 
Où  lelourdanfaitfon  cours, 
Soit  fur  Hermon  la  montagne, 

îlots  fur  flots  fentrc-fuiuaûs 
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Vont  contre  moy  f'eleuans, 

Vn  gouffre  l'autre  conuie 

Au  *fon  bruyant  de  tes  vans,  %fif?** 

Et  des  canaux  de  ta  pluye.  nnn$ 

Tes  bouillons  plus  rehauffez 
Tousdeliusmoyfontpailèx: 
Les  torrensde  tatempefte 
Ireufement  élancez, 
Ont  monte  deiîus  rua  telle. 

ladis  autre  eftoit  ma  voix, 

Quand  les  faueurs  i'efprouuois 

De  fa  bonté  (i  notoire: 

Le  iourielesrcccuois, 

La  nuit  ie  chamois  fa  gloire. 

le  m'efgayois  tout  en  luy, 

Mon  Dieu,  mon  fidèle  appuy. 

Priant  fa  maje.*té  fainte: 

Mais  las,  ie  change  auiourdhuy 

Donc  en  ce  dueil  véhément 
Ieluydiray  librement, 
O  mon  rocher  d'aileurance 
Pourquoy,  las/O  longuement 
M'as  tu  mis  en  oubiiance? 

Pourquoy  foufFres  tu  qu'ainfi 
le  porte  bas  le  fourcy, 
Réuant  trifte  à  mes  mifere$, 
Perfccutc  fans  mercy 
De  mes  cruels  aduerfaircsi 
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Ce  qu'ils  me  vont  reprochant 
M'eft  comme vnglaiue  trenchant, 
Lors  qu'ils  me  difentfans  cefTe, 
Ce  Dieu  que  tu  vas  préchant 
Où  eft-il  qu'il  te  dcleilc? 

Mais  mon  ame,  hé,  quel  penfer 
Te  peut  G  fort  rabaifler? 
Quel  trouble  ainfi  t'efpouuante? 
Celle  de  plus  rauafîèr, 
Et  fonde  en  Dieu  ton  attante. 

Car  encore  en  liberté 
Iebeniray  fa  bonté, 
Et  mes  yeux  verront  encore 
Leur  falutaire  clarté, 
Car  c'eille  Dieu  que  i'adorc. 

P  S  £.  XL  1  L  Indicé mt Dur.    Htb.  4$. 

Vge  toymeïmejô  Dieu.mon  innocence, 
Et  de  ma  caufe  entrepren  la  defenfe 
Contre  ces  gens  querelleux  &:  peruersr 
Deliure  moy  d>vn  homme  qui  ne peufe 
Qu^aétes  mechans  de  feintife  couuers. 

Tu  es,  Seigneur,  ma  force  &  mon  adrciTe, 
Hé  qui  fait  donc  qu'auec  tant  de  rudefle 
Ton  aide  ainfi  me  repoufle  &  me  fuit? 
Pourquoy  penfif  chcminé-ieentrifteiTe 
Quand  l'ennemy  m'afflige  &  mepomfuitî 
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Inuoye  hclas.'  fauorable  a  ma  plainte, 
Et  talumiere  &  ta  vérité  fainte 
Pour  me  conduire  &  me  faire  héberger 
En  ton  faint  mont,  voire  parmy  l'enceinte 
Des  pauillons  où  tu  daignes  loger. 

Lors  i'entreray,  chaud  d'vne  fainte  flame, 
Iufqu'à  l'autel  du  Dieu  que  ie  reclame, 
Dieu  de  ma  ioye,  &  qui  me  fait  fauter: 
Et  fur  la  harpe ,  ô  Dieu,  Dieu  de  mon  ame, 
Sans  fin  ie  veux  tcslouanges  chanter. 

Mon  ame  trifte  ,  Hé  qui  te  décourage? 
Efpere  en  Dieu  fans  frémir  d'auantage, 
Louer  encor  fa  bonté  ie  pretans, 
Et  qu'il  rendra  la  ioye  à  mon  vifage: 
Car  c'eft  mon  Dieu,  mon  faluti'en  attans» 

k^  ç^rv>  v^v?  c^j^^^v^vtf^rv? 

TS.XLI 1 1.  'DctuAuributnoftrtsa.HâiHimui.Heb.  44, 

Dieu,  de  tes  hauts  faits  fouueht  en  nos 
oreilles 

Ont  fonné  les  difeours: 
Et  nos  pères  fouuent  nous  ont  dit  tes 
merueilles 
faites  durant  leur  âge,  ckmefmcauant  leurs  iours. 

Ta  main  a  diflïpé  le.s  nations  contraires, 

.  Pour  aulieub  nous  planter  b  l$t 

Tu  les  as  dechaflez  Se  comblez,  de  miferes, 
I  Faifant  en  leur  déclin  noftre  race  augmantef. 

Carcen'eftpointleurelaiueàquife  doit  la  gloire 
Du  terroir  polTcdé; 
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Le  bras  ae  nos  aveux  n'a  rien  en  leur  victoire, 
Leur  aide  &:  lcurfalut  cft  d'ailleurs  procédé. 

Ceft  ta  dextre,&  ton  bras,  èc  ta  face  amiable, 
Qui  doucement  Iuifoit 
En  faueur  de  ce  peuple,  à  chacun  redoutable: 
D'autant  que  ton  amour  alors  l'y  complaifoit. 

ODieu  tu  es  mon  Roy,  aide  à  l'accoutumée 
A  Iacob  ton  feruant: 
Par  toy  des  ennemis  nous  fraperons  l'armée, 
Foulant  fous  ta  raueur  ceux  qui  vontf'eleuant. 

Carmonarcncm'afieure,&:  matrâchanrcefpee 
Ne  m'a  pas  défendu: 
Tov  feul  des  oppreiTeurs  la  force  as  ditfipce, 
Et  de  nos  ennemis  le  deffein  confondu. 

In  Dieu  gifl:  noftre  gloire,  Se  noftre  efiouiflanec 
D'ailleursnepeut  venir: 
ÀufTï  nous  bénirons  toute  iour  fa  clémence, 
It  chanterons  ion  nom  aux  lîcçles  d'auenir. 

Mais  tu  nous  laifll-  helas/comme  tout  en'  colère, 
Loin  de  nous  tecachant: 
Tu  nous  marques  le  front  d'apparent  vitupère, 
It  parmy  nos  foldats  tu  ne  vas  plus  marchant. 

Tu  fais  qu'aux  ennemis  nous  tournions  le  vifage, 
Piller  ûe  toutes  pars: 
Et  comme  des  brebis  tu  nous  baille  au  carnage, 
Entre  les  nations  diuerfement  cfpars. 

Tu  as  vendu  ta  gent,  dont  on  n'a  tenu  conte, 
Sans  enchère  Se  fans  pris; 
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Tu  nous  rens  des  voifins  le  iouet  &:  la  honte, 
De  tous  les  enuirons  nous  ibmraes  le  mefpris. 

Nous  feruôs  de  matière  aux  prouerbes  vulgaires, 
Par  ton  ard:nt  courroux: 
Le  peuple  qui  nous  voit,&  quifçait  nos  miferes, 
Vacontournantiatefte&iemocquedenous. 

La  honte  qui  me  fuit,  cotiure  toute  ma  face 
De  vergongne  &c  d'émoy: 
Contraint  d'ouirla  voix, l'outrage  &la  menace 
Du  haineux  qui  m'afflige  &  fe  vange  de  moy. 

Mais  tous  ces  maux  foufFers  ne  nous  ont  fecu  con- 
A  t'oublier  pourtant:  (traindrt 

Ou  changeant  d'alliance  autre  part  nous  etraindre, 
Et  violer  tes  loix  d'vn  courage  incenftant. 

Noftre  ferme  penfec  ailleurs  ne  f'eft  tournée 
Que  deuers  ta  bonté: 
Hors  la  fente,ô  Seigneur,que  tu  nous  as  bornée, 
Nos  pieds  n'ont  décliné  d'vn  ny  d'aune  cofté. 

Lors  que  tu  nous  pouiTois  aux  demeures cruelcs 
Des  dragons  furieux, 
Et  au'affoiblis  d'ennuis  les  tenebreftnorteles 
la  défia f'auançoyent  pour  nous  couurir  les  yeux. 

Siviuanteen  nos  cœurs  du  Seigneur  la  mémoire 
N'auoit  duré  toujours; 
Si  à  quelque  autre  dieu  nous  auions  donné  gloire. 
Tendit  vers  luy  les  mains>ou  cherchât  fon  fecours. 

Dieu  fans  rien  recherchcr,ccs  mesfaits  feus  filécc 
LaiiTeroit-ilpailcrî 


?séavm£    xuirr, 

luy  de  qui  nulfecret  ne  trompe  la  fcience, 
£t  qui  lie  clairement  au  plus  creux  du  penfer. 

■  Or  c'eft  pour  toy.Seigneur,  qu'on  nous  fait  à  toute 
Meurtrir  ôc  detrancher:  (  heure 

Pareils  à  ces  troupeaux  d'innocente  nature, 
Condamnez,  à  mourir  par  la  main  du  boucher. 

Debout,pourquoy  dors-tu?bany  de  tes  paupières 
Vn  fommeil  fi  pefant: 
Ne  reietee  à  iamais  nos  cris  &  nos  prières, 
Enucrs  nous  quelquefois  ton  courage  appaifant. 

Pourquoy  te  caches-tu,  peu  foigneux  de  l'opre/Té 
Des  tiens  li  defoler? 
Voy  que  iufqu'au  pouflîernoftreameferabaiiTe, 
Contre  terre  tout  plats  nos  ventres  font  colez. 

Lcue  toy  donc,  Seigneur,  6c  par  ta  bontefaiflte 
Secourable  aide  nous: 
Et  deliure  ta  gent  fi  rudement  contrainte, 
Par  ta  mifericorde  &  par  ton  nom  fi  doux* 

P  S  E  oVV  ME    XL  1 1 1  U      Htb.    4f . 

EruZtamt  cor  meurn  verbum  bonum. 

N  propos  excellent  me  bondift  au 
courage, 
iJ/flV    Pour  en  fortir  dehors  :  i'entreprens 
mon  ouuragc 
A  la  gloire  du  Roy.  Le  plus  vide  eferi- 
uant, 
Ma  langue  de  fa  plume  à  peine  ira  foi iwnt. 

Odr 
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O  de  qui  la  beauté  norapareille  furpaflc 
Tous  les  fils  des  mortels  :  la  plus  parfaite  grâce 
S'efpand  deflus  taléure  &  coule  en  tes  difeours: 
?ea£t pourtant'  l'Eternel  t'a  beny  pour  toufiours. 

Donc  ô  toy  des  héros  le  plus  grand  en  puiiîance, 
Ceins  aux  flancs  ton  efpee,  &:  valeureux  t'auance,  [ 
Auec  la  dignité  qui  te  fert  d'ornement, 
Itmajche  où  tant  d'honneur  t'appelle heureufe- 
ment. 

Monte  deflus  ton  char  :  la  Vérité  ridelle, 
Inexorable  Pitié,  la  Iuftice auec  elle, 
Te  feront  compagnie,  &  terrible  en  pouuoir 
Efforts  deflus  efforts  ta  dextre  fera  voir. 

De  tes  dars  penetrans  la  pointe  qui  trauerfe 
Fera  deçà  delà  mainte  playe  diuerfe: 
Et  mettant  bas  le  peuple  à  monceaux  délions  toy, 
Donnera  iu/qu'au  cœur  des  ennemis  du  Roy. 

O  Dieu,  c'eft  pour  tout  vray  que  la  bazeafïèuree 
De  ton  thrône  à  iamais  doit  auoir  fa  durée: 
Le  Sceptre  de  ton  règne  &de  ta  maieité, 
Eft  verge  de  droiture  oc  de  toute  équité. 

La  Iuftice  te  plaift,  tu  detefîes  l'outrage: 
l'eft  pourquoyDieu  ton  Dieu  qui  bénin  t'auâcage 
>ur  tous  tes  compagnons  comme  plus  à  fon  gré, 
Va  d'huile  de  lieiîe  abondamment  facré. 

La  myrrhe  Se  fa  liqueur  fouefuemeutrefpirante, 
t  le  bois  rougiflànt  de  la  caife  odorante, 
t  leurs  molles  vapeurs  plus  douces  parfumans, 
epandenc  des  replis  de  tes  accoutremens. 

D 


Sau- 
tant 
que 


PSEAVMl    XLtIII. 
AurTi  comme  tu  for»  de  tes  paii  is  d'iuoire, 
Toute  chofe  f'egaye  à  Tafpeft  de  ta  gloire: 
Et  les  filles  des  Rois  en  atour  précieux, 
Font  l'honneur  de  ta  Cour,  U  contentent  tes  yeux* 

Mais  fur  toutes  paroift  richement  atournee 
La  Royne  à  ton  cofté,  d'or  d'Ophir  couronnée. 
Efcoute  vn  peu,  ma  fille  ,ayes  l'efprit  ici, 
Et  pour  n'en  perdre  tien  tens  y  l'oreille  auflî. 

Il  te  faut  déformais  perdre  la  fouuenance 
Du  peuple  de  ta  terre,  &:  de  ta  connoiflànce: 
Il  re  faut  la  maifon  de  ton  père  oublier, 
Et  de  tous  vieux  penfers  ton  efprit  délier. 

Ce  Roy,  qui  tous  les  Rois  en  mérite  furpafle, 
Eft  pris  de  tes  beautez  ôc  defirc  ta  grâce: 
Voy  que  c'eft  ton  Seigneur  qui  te  doit  bienheurc. 
Mets  y  toute  ta  flamc,  &  le  vueillc  adorer. 

'  Et  là    *  Tant  de  filles*  que  Ty  r  voit  deiTous  fa  puUTani 
£tU       Eties  riches  du  peuple  en  toute  obeiirance 
Te  viendront  faluer  de  leurs  dons  précieux, 
Implorans  bafTemcnt  ton  vifage  &:  tzi  yeux. 

Cefte  Royale  fille  eft  vrayment  accomplie, 
Mais  fa  gloire  plus  riche  au  dedans  fe  déplie: 
Elle  a  fon  veitement  de  drap  d'or  recame. 
Et  d'ouurages  diuers  ifaiguille  femé. 


En  habits  fi  clinquans  de  gloire  enuironnee, 
Au  Roy  fon  cher  efponx  elle  feramenee: 
Les  vierges  de  fa  Cour  la  fuiuiront  de  près, 
On  tepccfcntera  fes  compagnes  après. 
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tn  longs  cris  redoublez,  en  cantiques  de  îoye, 
En  battemens  de  mains  la  troupe  fe  conuoyc: 
Tout  eft  plein  d'alegrefle,  &  ce  pompeux  arroy 
Pénètre  heureufement  dans  le  temple  du  Roy. 

Or  pour  tes  pères  vieux  vne  fertile  race 
D'enfansquitc  naiftrontpolfedera  leur  place: 
Tu  fourniras  de  Rois  &:  de  Princes  diuers 
Toutes  les  régions  de  ce  large  vniuers. 

Etmoy  d'autre  coftéie  veux  àla mémoire 
Sacrer  pour  tous  les  tans  le  renom  de  ta  gloire: 
Et  les  peuples  fuiuans,  qui  ioycux  m'entendront, 
Jufqu'a  Feternité  louanges  te  rendront. 

P  S  E^iV  M  E      X  LV.       Heb.     46. 

Veut  no  fier  rejùgium  &  virttu. 

E  Seigneur  dés  qu'on  nous  offenfe, 
Eftnoftre  aide  &  no  lire  defenfe: 
J£  C'eftlorsquelemalnousafTaut, 
*$  Vn  fecoursquiiamaisne  faut. 

A  terre  tremble  &  fe  remue, 
Qu'au  cœur  de  la  mer  toute  émue 
Les  monts  déplacez  foyent  iettez, 
Nous  n'en  ferons  point  agitez: 

l^uand  plus  fort  Ces  eaux  courroufTeei 
Bruiront  en  bouillons  rehauflees, 
Eftonnans  parleurs  battemens 
I  Des  hauts  mons  les  Jours  fondemens. 


.rs  E  A  V  M  E      XIV. 

*      La  courfe'doucementhaftee 
&*fin   •  D'vnbeau'fleuue.il'ondeargentce, 
Egayra  b  cité  de  Dieu, 
Son  tabernacle  &  l'on  faim  lieu. 

t)ieu  qui  demeure  au  milieu  ^d\çt 
Gardera  qu'elle  ne  chancelle: 
Des  que  le  iour  fc  louera, 
Son  fecours  pront  arriuera. 

Bandez  s'cftoyent  peuples  ôcPrincci, 
Par  tout  s'ernouuoyent  les  prouincej: 
Si  toft  que  fa  voix  T'entendit, 

*  La     b  Cefte  force  en  rien1  le  fondic. 

terre 

sujit    Le  Dieu  qwi  les  armes  maiftrifc, 

uji  Nous  ailifte&:  nous  fauorife: 

Du  Dieu  de  Iacob  tout-puiftant 
L'appuy  nous  va garantiirant. 

Venez,  &  dedans  vos  courages 

Du  Seigneur  marquez  les  ouurages: 
Voyez  qu'il  banifl  Jcs  combas 
Iufqu'aux  derniers  coins  d'icy  bas. 


Si  main  brifera,  pacifîcque, 
Larleche  guerrière  &  la  picque: 
Les  chars  au  combat  renommez 
Du  feu  fe  verront  confommez. 

Chacun  donc  ceiTc  6c  confîdete 

Que  ie  fui*  Dieu  qui  puis  tout  faire: 
Ma  force  en  tout  lieu  f'eftendra. 
Et  coutpeupichonneurrne  rendra. 
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Or  Dieu  qui  Jcs  armes  maiftrife, 
Nous  ailifte  &  nous  fauorife: 
Du  Dieu  de  Iacob  tout-puifTant, 
L'appuy  nous  vagarantiiVant. 

PS.    XLVJII.  ^iuilts  omnesgentes.  Heb.  4,9* 

rj£6$  Coûtez  toutes  gens,pretez  l'oreille  icy 
L^^  Tous  qui  de  ce  grand  monde  habiter 
[(t.      l'étendue: 

Vous  cnfans  de  la  terre,  &  vous  nobles 
aufll  : 
Du  riche  6c  du  plus  bas  foit  ma  voix  entendue. 

Defagefle  ma  bouche  on  orra  deuifer, 
Mon  cœut  ne penfera  que  prudence  &  doctrine: 
Moy-mefme  Ames  diicoursi'auray  l'oreille  encline 
Voulant  vn  haut  fecret  fur  ma  lyre  expofer. 

Auxioursd'affli&iôpourquoy  feray-ie  en  peine, 
lors  que  l'iniquité  mes  talons  va  preilànt? 
Les  plus  grans  en  pouuoir,  le  mortel  floihîant, 
Folemenc  fe  contre  en  fa  richeile  vainc. 

Si  le  frère  ne  peut  Ton  frère  racheter, 
^n  autre  encore  moins  auraloy  de  ce  faire: 
\  Dieu  pour  fa  rançon  ne  faut  rien  prefenter. 
Pour  l'ame  aucun  rachat  ne  fçauroit  fatisfaiic. 

Penferont  quelques  vnf'exemter  du  trefpas, 
t  qie  fans  voir  la  foife  à  iamais  ils  demeurent? 
fcuâd  chacun  voit  à  l'œil  les  plus  fages  qui  meurct, 
•e  fol  &f idiot  tout  fianchiilentle  pas. 
Diij 


»  ftrr 
lient 

htrcu- 
ftaux 
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Ils Iaifrôt  pour  autruy  ces  bics  qu'ils  amoncelent. 
Leurs  palais  éternels  des  fepulchres  feront. 
En  diuerfesmaifons  leurs  terres  pafleront, 
Et  ces  lieux  que  fi  fiers  de  leurs  noms  ils appelent. 

L'homme  aux  hôneurs  haufle'  ne  Ta  pas  entendu* 
Ny  combien  fa  hauteile  eft  de  frêle  durée: 
Aux  plus  lours  animaux  femblable  il  f'eft  rendu, 
A  leur  vie  &  leur  mort  la  fienne  eft  comparée. 

Vo>la,  leur  précipice  en  détour  fi  gliflant,  (  ches 
Et  leurs  hoirs  toutesfois  *  cheminent  parleur  boiK 
Audi  comme  b  brebis  en  la  fofTc  on  les  couche, 
Et  la  mort  les  deuore,  &  s'en  va  remaillant. 

Mais  au  point  du  matin  ceux  qui  viuét  fans  blâme 
Domineront  fur  eux.  Leur  beauté  defaudra 
Au  fcpulcre  enferrée  :  &  Dieu  qui  méprendra. 
Du  pouuoir  des  enfers  deliurera  mon  ame. 

Ne  crain  point,  quand  tu  vois  l'homme  qui  s*cn« 
richît. 
Et  que  de  fa  maifon  la  gloire  eft  augmentée, 
Il  n'en  ferrera  rien  :  la  mort  ne  fc  fléchît: 
Ny  fplendeur  ny  rich-.flc  aucc  luy  n'eft  portée» 

Il  bénira  fon  ame,  heureux  fe  reputantr 
Les  flateurs  le  loueront  qu'en  délices  il  viue* 
Mais  bien  qu'auec foulas  iufqu'à  l'âge  H  arriue 
De  fes  percs  plus  vieux,  fi  mourra  til  pourtant. 

L'home  aux  hôneurs  haufle  par  fa  borne'  fuprc*m« 
N'ayant  pas  comme  il  faut  fon  deuoir  entendu. 
Aux  plus  lours  animaux  eft  femblable  rwidu, 
Quj  yiutnt  faas  raifon,  &  qui  meurent  de  même, 
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FSE.    XL  IX.     <DetisdeorumeDomintu.    Htb.   fo. 

'Eternel  tout-puifTant ,  le  grandiuge 
dcsRoys, 

Parlant  à  haute  voix: 
Vfit/?   Luy  même  a  conuoque  la  terre  vni- 
*rzr*      uerfelle, 
Du  point  où  le  Soleil  commence  à  démarcher, 
lufqu'aux  extremitei  qui  font  à  fon  coucher, 
Quand  la  nuift  il  appelle. 

Du  faint  mont  de  Sion  admirable  en  beautc, 
Luira  fa  maiefté. 
îl  viendra  noftre  Dieu, rompant  Ton  long  fllencc! 
Vn  grand  torrent  de  feu  deu3ntluy  s'epandra. 
Vu  iîfflant  tourbillon  tout  autour  s'entendra, 
Extrême  en  violence. 

Lors  d'en  haut  le  Seigneur  appellera  les  Cieux, 
Etcesterreftrts  lieux, 
Tefmoins  comme  à  fon  peuple  il  veut  faire  îufticcs 
AiVemblez  mes  eleux  (  dira  til  hautement  ) 
Qui  l'accord  d'entre  nous  ont  iuré  faintement 
Deiïus  maint  facriricc. 

Les  Cieux  emerueillez  iront  du  Tout-puifTant 
La  iuftice  annonçant, 
Voyans  queFEterneleftlc  iugeluy  même. 
Or  écoute  mon  peuple,  ifraël  entens  moy 
Dcduifant  mes  raifons  :  c'eft  Dieu  qui  parle  a  toy, 
Voire  ton  Dieu  fupréme. 

le  ne  te  reprendray  que  tu  fois  nonchalant 
Quand  tu  vas  immolant: 

D  iii; 


PSEAVME     XLIX. 

Car  fans  celTe  à  mes  yeux  tu  brûles  des  viftimet. 
Mais  tes  ieunes  toreaux  ne  me  contentent  point, 
Des  cheureaux  de  ton  parc  mon  deiir  n'eft  époim, 
Ainlî  que  tuleftimcs. 

Les  beftes  font  a  moy,  des  bois  &  des  defers: 

Sur  mille  monts  diuers 
l'ay  cent  mille  troupeaux,qui  paiiTent  les  herbagesf 
le  connoy  les  oyfcaux  dans  les  mons  Te  nichans: 
Miens  font  les  animaux  qui  repairent  aux  champs, 

Tant  priuez  que  fauuages. 

Si  de  quelque  apetit  ie  me  fentois  toucher, 

T*iroy-ie  rechercher? 
Le  monde  eift-il  pas  mkn,  &  tout  ce  qui  T'y  treuuel 
De  la  chair  des  toreaux  me  vay-ie  nourriflànt? 
Lefang  de  tes  boucquins  tout  chaud  rcjailliûant, 

Eft-ce  ce  qui  m'abreuue? 

PourfacriflceàDieu  qui  plus  luy  vienne  à greV 
Chante  fon  las  facre, 
Et  paye  au  fouuerain  les  vecux  de  tapromefTe: 
Au  iour  de  ton  ennuy  fois  pront  à  m'inuoquer, 
le  te  deliureray,  puis  ne  vueilie  manquer, 
D'honorer  mahautefle. 

L'Eternel  au  peruers  fa  parole  adreflànt, 
Ainfi  l'irap reliant: 
rourquoyfontmeseditsfifouuenten  ta  bouche! 
Pourquoy  de  mon  accord  parles  tu  fièrement, 
Vcu  que  ma  difeipline,  &  mon  faine  mandement 
Tant  foie  peu  ne  te  touche? 


Si  tu  vois  vn  larron,  tu  cours  au/H  foudain 
Tour  luy  prcftei  la  main: 
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Tu  t'es  fait  parfonnicr  de  tous  les  adultères. 
T»i  bouche  ouuerte  au  mal  tromp e  ians  nul  repos: 
Oiiif,  de  te>  prochains  tu  tiens  diuerspropos, 
Etn'efpargnes  tes  frères. 

Voyla  quelle  elt  ta  vie,  ôc  tu  crois  ce  pendant 

Pour  me  voir  attendant, 
Et  pourn'en  dire  mot,  que  i'enfuiue  ta  trace: 
Mais  ie  te  conuaincray  iuftement  rigoureux*, 
Etfcray  qtrvn  à  vn  tous  tes  faits  malheureux 

Pailèn  t  deuant  ta  face. 

O  vous,  qui  du  Seigneur  plus  ne  vous  fouuenez, 

Ces  difeours  retenez: 
De  peur  que  fa  fureur  pronte  ne  vous  rauifle, 
Et  que  fou  trait  vengeur  ne  vienne  aie  lâcher, 
Sans  qu'il  fe  trouue  aucun  qui  vous  puuTe  arrachei 

Des  mains  de  fa  iuitice. 

Ccluy  m'honorera  qui  plein  de  pureté, 

Bénira  ma  bonté': 
Xt  qui  pour  fa  victime(appris  a  me  complaire) 
D'vn  cœur  bien  compoie  louanges  me  rendra: 
Ccfluy  certainement  le  vra y  chemin  tiendra,         ; 

Pour  voir  mon  falutaire. 

|P  S  E.    L.    ^CiftreremàDcwfecHtidum*     Heb.    fi, 

^^Q  pieu,par  ta  clémence  ayes  de  moy  pitié 
pypW  Et  me  fois  fauorable: 

&£Mi  Suyuant  tes  grans  bornez,  purge  la  mau- 
\5^*^Sy      uaitié, 

la  tranfgrelîîons  d'vn  pécheur  miferable. 
— JMf 
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tâuc  moy  dauantage,  &  te  plaifc  effacer 
Ceftc  tache  epandue: 
Car  ic  connoy  ma  faute,  &  la  voy  fans  cefler, 
Quj  s'offre  epouuemablc  à  mon  ame  éperdue. 

A  toyfeul  i'av  péché,  i'ay  fait  mal  deuant  toy: 
Et  Fnorreur  de  mon  vice 
Te  fera  trouuer  iufte  au  propos  de  ta  Loyr 
Et  vaincras  l'infensé  qui  reprend  ta  tuftice. 

Voyla,  i'eftois  foiiillé,  dé*  que  ie  fu  receu 
Dans  ce  val  de  mtfere: 
le  me  fuis  veu  coupable  auflî  toft  que  conceu. 
Et  couuois  le  péché  dans  les  flancs  de  ma  mère* 

La  vérité  te  plaift  tu  veux  qu'en  dos  efpris 
Ferme  elle  f'enraciner 
Ceft  pourquoy  les  fecrets  bénin  tu  m'as  appris. 
Et  les  détours  cachez  de  ta  haute  do&rine. 

Afpcrge  moy  d'hyfope,  &  ie  verray  foudain 
Ma  foviilleurt  effacée: 
le  pafleray,  Seigneur,  me  lauant  de  ta  main, 
La  blancheur  de  la  nege  en  flocons  amaflec. 

Tu  donneras,  Seigneur,  à  mon  cœur  dcfolc, 
Laioye&laliefle 
De  mes  péchez  remis  :  i'en  feray  confolé, 
£«  mes  os  fauteront  qui  tomboyent  de  foiblciTe. 

Détourne  vn  peu  ta  face  &  tes  yeux  courroucez^ 

De  ma  faute exeeflîue: 
On  fi  tu  me  veux  voir,  foyent  deuant  effacez 
Tous  ces  maux,  dont  fhorreiude  ta  grâce  meprî- 
uc. 


P  S  E  A  V  M  E     W 


Crée  vn  cœur  net  en  moy  par  ta  fainte  bontf, 
Vray  Die  u  que  ie  reclame: 
Et  dvn  nouucl  efprit,  pront  à  ta  volonté, 
Infpire  ma  poitrine,  &  rechange  mon  amc. 

Ne  me  reiettc,  helas  !  mifcrable  &  bany, 
De  ta  face  amiable: 
Et  de  ton  faint  Efprit,  ton  amour  infiny, 
Ne  m'ofte  la  conduite,  &  l'appuy  fecourablc- 

Ren  moy  de  ton  falut  le  foulas  defiré: 
Et  d'efprit  volontaire 
Règle  &  fouftien  mes  pas  :  i'inftruiray  l'égaré, 
Radreffant  les  pécheurs  au  chemin  falutaire. 

O  Dieu  de  mon  falut,  abfous  moy  de  Rcszcta 

Homicide  &  cruelle? 
Et  lors  vrayment  touché  «1  vne  fainte  fureur, 
Ma  langue  annoncera  ta  luftice  éternelle. 

• 

Seigneur  ouure  ma  le*ure,&  ma  bouche  dira 
Ta  louange  facree: 
Mon  ame  autrç  victime  à  tes  yeux  n'ofTiira, 
L'holocaufie  aufC  bien  n'eft  pas  ce  qui  t'agrcc 

Le  facrifîce  à  Dieu,  c'eft  refprït  tout  brifé 
Du  dueil  de  fon  offenfe: 
O  Dieu  jamais  de  toy  n'eft  le  cœur  mefprife^ 
Qui  froifle  s'humilie  &  qui  fait  pénitence. 

Las  fSeïgneur  a  Sion  fois  doux  &  gracieux, 
Par  ta  volonté  fainte: 
A  fin  qu'encor  vn  iour  nous  voyons  de  nos  ye»$} 
Que  u  leruftkxn  de  murailles  foil  ceinte» 
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lors  tu  prendras  A  gré  que  Ion  t'aille  immolant 
DeiurtestacnrîcLS, 
L'cnticre  oblationj'holocaufte  brûlant: 
Et  qu  on  charge  l'Autel  de  veaux  8c  de  g^nices. 

I   P  S  E.  L  I.   Quid^lorUru  in  malt  tu.    Htb.   ru 

f-=*fX  Ourquoy  tMeuestu  fi  haut, 
1*2m^L  Pour  te  voir  puifTant  à  malfaireî 
*  De  Dieu  la  bonté  falutaire 
Aux  iîens  vn  feul  ioui  ne  défaut. 

JncciTammentta  langue  trame 
I     Quelque  tourt  méchant  &:  rufe': 
'     ttrrnmpcuûsment  elle  entame, 
Comme  lt  îafoir  aguifé. 

Au  lieu  du  bien  le  mal  t'emporte. 
Le  faux  pour  U  vray  t'eftplaifant: 
Tu  ch .  ris  tout  propos  nuiûint, 
It  toutt  langue  qui  rapporte. 

•  tôt*-  Dieu  te  perdra  "finablement, 
kment       Et  t'arrachant  de  ta  demeure, 

Teraqu  en  terre  Une  demeure 

Vn  ictton  de  toy  feulement. 

1  es  bons  craindront  en  leur  courage, 
Lt  diront  fe  rians  de  luy: 
Le  voila,  l'homme  plein  d'outrage, 
Qui  Dieu  dedaignoit  pour  appuy. 

• 

Quir/auoit  fa  fiance  miû: 

Qu^aux  bkm  û  grans  qu'il  polie  doit*. 

: 
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It  fa  force  auflî  fe  fondoit 
Sur  fa  malice  &  fa  fdntife, 

Noy  qui  iamais  qu'en  ta  bonté 
N'eu  mon  efpoir,  feray  de  forte 
Qu'vn  verd  Oliuier,  qui  rapporte 
En  la  maifon  de  Dieu  planté. 

Et,  Seigneur,  de  cefte  iuftice, 
le  te  beniray  fans  cefler: 
Attendant  ton  nom  Ci  propice 
A  ceux  qu'il  te  plaift  dViabraflèr. 


IT  S  E»  Lll.   ^Dixitinjipitnshteordejuo,     Heb,   f}, 

'Infensé  dit  en  fon  courage 
^Qft  (Pol&mcchant)  que  Dieu  n'eft  point: 
u!t  Et  cefte  venimeufc  rage 
%S  Les  rend  corrompus  de  toutpoint. 
Horrible  eft  le  cours  de  leur  vie, 
D'vn  tout  feul  bonté  n'eft  fuiuie. 

Du  ciel  fur  la  terre  où  nous  fommes, 
L'Eternel  a  iettéfesyeux: 
Cherchant  parmy  les  fils  des  hommes. 
S'il  verroit  point  en  ces  bas  lieux 
Quelqu'vnpourueu  d'intelligence. 
Et  qui  fuiuift  fon  ordonnance. 

Xlais  du  droit  fentier  de  Iuftice 
Tous  d'accord  fe  font  écartez: 
Ct  n'eft  qu'horreur,  ce  n  eft  que  vice, 
Tous  font  corrompus  Ôc  giftuz; 


• 
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Nul  d'entreux  au  bien  ne  s  adonne. 
Non  même  vne  feule  pcifonne. 

Feray-ic  point  qu'ils  me  connoiflent 
Ces  peruers  au  cœur  inhumain, 
Qui  de  mon  peuple  fe  repailient^ 
It  le  mangent  comme  du  pain: 
Et  qui  n'ont  nulle  fouucnance 
D'inuoquerla  toute-puillancc* 

De  crainte  leur  ame  frapee 
Tremblera  fans  aucun  propos. 
Car  Dieu  la  force  a  diifipec 
De  ceux  qui  troublent  ion  repos: 
Ils  tomberont  couuers  de  honte, 
Puifque  Dieu  n'en  fait  point  de  conte* 

Quand  eft  ce  que  ton  falutaire, 
Ifrael,  de  Sion  viendra? 
lors  que  le  Seigneur  débonnaire 
Aux  liens  la  liberté  rendra, 
lacob  fera  plein  de  liefle: 
Ifrael,  6  quelle  aJegrctk! 

TSE,   LJ 1  f.    Deut  in  nomme  tuofrluum.  Hek  14, 

Teu  tout  puifTant  vueille  moy  prcfemci 
De  tant  d'aguets  qui  menacent  ma  vie: 
ÏÙtjK  Par  ton  nom  ie  t'en  prie: 

Sb^JS   Employé,  helas/ta  force  à  me  fauuei. 
Qu'à  ce  b:foin  ma  prière  te  touche, 
Pieté  l'oreille  aux  propos  de  nubouche^ 
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Car  contre  moy  viennent  à  grand  poiiuoiff 
Gens  e Étrangers  enclins  à  tout  outrage: 

Les  plus  gtans  pleins  de  rage 
Cherchent  ma  vie,  &  la  veulent  auoir: 
Toute  pitié  dans  leur  ame  eft  ctainte, 
Et  du  Seigneur  ils  n'ont  aucune  ctainte» 

Maisle  voicy  qui  vient  de  mon  cofté, 

Ceft  le  Seigneur  qui  m'afïîfte  en  perfonne, 

Aux  miens  courage  il  donne, 
Soutenant  ceux  dont  ie  fuis  fupportc: 
Etrenuerfantfur  la  troupe  aduerfairc 
Tant  de  complots  dteflez  pourmemalfairev 

Retranche-les,  ô  Seigneur  tout-puiÏÏanty 
Suiuant  la  foy  de  tapromefll  fainte: 

Lors  fans  nulle  contrainte 
Sacrifiant  ie  t'iray  beniflant, 
E  t  de  ton  nom  mes  chanfons  feront  pleines^ 
Pour  Ta  bonté  fi  propice  à  mes  peines. 

le  chanterayque  ton  diuin  effort 
De  tous  dangers  a  deliuré  mon  amc, 

Rendant  vaine  la  trame 
î)es  ennemis  coniurex  A  ma  mort: 
Et  que  i  ay  veu  par  ra  droite  iuftice 
D'vn  œil  ioyeux  leur  mérité  fupplice. 

PS.  L  !  !  î  K  Exaudi  *Deu4 oratiortem meam.  Htb,  Jj. 

Dieu  ne  reictte  ma  plainte,. 
C^u'eUe  entre  en  ton  oreille  fainte: 
Penfe  à  moy,  fois  doux  a  mes  cris:        \ 
C  onfus  ie  lame  nte,  &  la  crainte 
Rend  troublczmes  tiiftefrefpris* 


PSEAVME    LIIIL 

Au  bruit  du  haineuï  qui  menace, 
le  tremble,  6c  mon  ime  cil  de  glace, 
le  peruers  m  afflige  ôtmenuit: 
Mai  fur  mal  chacun  d'^ux  me  brau'c, 
Et  leur  haine  en  forçai  rue  fuiu 

Dedans  i'en  av  l'ame  troubl.  e, 
P.  ur  de  mort  cil  fur  moy  tombée  : 
Crainte  &  tremblement  font  en  moy. 
Loin  s'eit  ma  clarté  dérobée, 
Et  d'horreurs  couuut  ie  me  voy. 

Tay  dit  en  ce-  frayeurs  mortelles, 
Qui  me  pourra  donnei  de*  adlc<: 
A  fin  qu  emplume'  par  le  dos, 
Volant  comme  les  colombwlles, 
Ailleurs  ie  peufle  auoir  repos? 

Voyla,  i'étendroy  la  volée 
De  ma  fuite  au  loin  recelée, 
Audeicrti  irois  me  loger: 
Deuançant  d'vne  aile  ébranlée, 
La  foudre  &le  vont  plus  1  ger. 

Pcrs-les,  Seigneur,  &  les  renuerfe, 
Rens  leur  langue  en  conleils  diuerfc: 
Car  ie  n'ay  veu  qu'iniquité, 
Rancune  &  débat  qui  T'exerce 
Par  tous  les  coins  de  la  cité. 

Toute  la  nuict  &:  la  iournee 
Sa  muraille  en  eftentournee: 
Peine  &:  trouble  y  font  commandant 
T.  t  la  fraude  à  nuire  adorjneé, 
Sans  fin  Ce  promené  au  dedans. 
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Si  c'euft  efté  mon  aduerfaire, 
Qui  nveuft  forgé  ce  vitupère, 
La  douleur  m'euft  moins  poflede: 
Si  mon  haineux  l'euft  voulu  faire, 
De  luy  ie  me  fufle  gardé. 

Mais  toy  qui  tout  mien  foulois  eftre, 
Vn  fécond  moy,  voire  mon  maiftre: 
Qui  nous  decouurions  en  tout  lieu 
Nos  cœurs,  &  qui  foulions  paroifhe 
Enfemble  en  la  maifon  de  Dieu. 

La  mort  fur  ces  mechans  defeende, 
Que  fous  eux  la  terre  fe  fende, 
QiVaux  enfers  ils  tombent  viuans: 
Car  ce  n'eft  de  toute  leur  bande 
Que  malice  &  traits  deceuans. 

De  moy  toujours  fans  nulle  feinte 
Au  Seigneurie  feray  ma  plainte, 
Ceft  à  luy  que  i'auray  recours: 
Et  du  Seigneur  la  bonté  fainte 
Au(ïi  toft  me  donra  fecours. 

Le  foir  quand  le  Soleil  fe  couche, 
Le  matin  qu'il  fort  de  fa  couche^ 
A  midy  qu'il  eft  plus  hauflfé, 
Aux  clameurs  i'ouuriray  mabouche, 
Auffi  me  verray-ie  exaucé. 

De  fa  bonté fauorifee 
Moname  en  paix  fera  pofee, 
Malgré  tous  efforts  coniurez, 
Etlaviolencj  embrafec 
De  tant  contre  vnfculdccJarcx. 
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Dîeu  m'entendra,  cjuoy  qui  fuccede, 
Ce  Dieu  qui  les  iiecles  précède, 
Vengeur  les  ira  terralîam: 
Car  leur  malice  eft  fans  remède, 
Et  n'ont  point  peur  du  Tout-puhTanc 

la  main  cruelle  ils  ont  tournée 
Contre  leur  parole  donnée: 
Et  ceuxqui  viuoyent  doucement 
Ont  fenty  leur  rage  obftinee, 
Contre  tout  pache  &  tout  ferment. 

Comme  beurre  eft  mol  leur  langage, 
Mais  ce  n'eft  que  guerre  au  courage: 
L'huile,  fi  doux  ne  coule  pas 
Que  leurs  propos  pleins  de  dommage. 
Mais  ce  font  dan  que  leurs  appas. 

Remés  ta  charge,  &  te  repofe 
Sur  celuy  qui  de  tout  difpofc, 
Il  te  fomiendra  déformais: 
Et  ne  faut  penfer  qu'il  propofe. 
Que  le  bon  chancelé  à  iamais, 

le  iufte  en  fin  l'aura  propice: 
Mais,  ô  Dieu,  ta  droite  iuftice 
Des  mechans  vengera  le  tort: 
Les  iettam  d'vn  haut  précipice 
Au  puits  ténébreux  de  la  mort» 

L'ame  meurtrière  &  fanguinaire, 
Le  trompeur  qui  penfe  à  malfaire, 
N'iront  au  milieu  deleurs  iours: 
Mais  moy.Seigneur,  fans  fin  i'efpeft 
fcn  toy,  ma  force  6c  mon  fecouis. 
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FSE.  LV.   &Ciferercmei'Deu<,quoniam,  Hth.  \€. 

Ye  pitié,  Seigneur,  de  mon  opprefïè, 
le  n'en  puis  plus.  :  car  cet  home  n'a  celle 
De  me  liurer  aflaut  deflus  aflàut. 
De  mes  haineux  la  pourfuitc  m'atcrrc 
Chaque  ioutnee:  ils  font,  ô  Dieu  treshaut, 
Pluficurs  qui  me  font  guerre, 

A  chaque  fois  que  d'effroy  ie  foupire, 
Droit  en  ton  fein  mon  efpoir  fe  retire, 
Tout  glorieux  du  Seigneur  s'a  durant, 
Pour  fa  promeuve  enuers  moy  Ci  fidèle. 
Que  me  peut  faire,  ayant  Dieu  pour  garante 
La  chair  frcfk&mortcle? 

lenedy  rien,  qu'au  contraire  ils  n'expofent: 
Tous  leurs  difcourf  pour  mô  mal  fccompofcntt 
Entf  eux  fouuent  ils  s'aflcmblent  exprés, 
Et  cauteleux  defTeignent  mainte  trame: 
Content  mes  pas,  &  font  toujours  aprcf 
Pour  attraper  mon  ame. 

leur  mauuaitié  finement  deguifee, 
Doncques  rendroit  ta  iuftice  abufce? 
Po'irroyenc-  ils  bien  frauder  ton  chaftiment? 
Non,  non,  Seigneur,  vaine  eft  leur  efperance: 
Car  ton  courroux  renuerfe  en  vn  moment 
Le  peuple  qui  t'offenfe. 

la  longue  fuite  en  détours  égarée 
De  monexil.nerastumefuree? 
Dans  ton  vaiifeau  n'as  tu  ferré  mes  pleur** 
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N*as  tu  Seigneur,  de  toutes  mes  miferes 
Tenu  r  giftre,  &:  corté  mes  doulcun 
Dedans  tes  commentaires? 

Dés  que  i'inuoquc  6c  luy  fay  ma  prière, 
le  voy  tourner  mes  haineux  en  arriérer 
Parla  mon  Dieu  des  miens  fe  déclarant. 
Queie  fuisfierdefapromcflefaintel 
InDieui'cfpere  rauec  vn  tclfarant 
De  l'homme  auroy-ie  crainte? 

Me  voicypreft,  ô  Seigneur,  de  t'appendre 
Mçs  voeux  promis;  &  louanges  te  rendre 
D'auoit  tiré  mon  amc  du  trelpas, 
Et  de  mes  pieds  rafFermy  l'inconftance; 
A  fui  qu'encore  entre  ceux  d'icy  bas 
Jeplaifeen  taprefenec. 

T  S,  LV 1.  DuCifcrcrt  met  tDeiv,mifcreri  met.  Heb.  tf» 

Y  E  pitié, Seigneur,  aye  pitié  de  moy: 
Car  mon  ame  enfes  maux  dépend  toutt 

de  toy. 
Etmetiendray  couuert  fous  l'ombre  d< 
tes  ."elles, 

*  tint-  Taftt  que  b  l'affliétion  dont  preffé  ie  me  voy, 
BHitt     Pâlie  fa  violence,  &  les  fureurs  cruelles. 

Ma  voix  au  Dieu  treshaut  fa  douleur  pouflen, 
Dieu  qui  m'a  commencé  point  ne  me  laiiVera: 
Mais  enuoyant  du  ciel  m'affranchira  d'opprcile, 
Sa  clémence  &:  Ta  foy  pront  il  m'adrefîera, 
A  la  honte  de  ceux  qui  m'aguetent  Cuis  cette. 
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Las  !  ic  fuis  rntouré  de  lyons  raiiiffans, 
Dwcrurls  boute-feux  les  fiâmes  vomiflans; 
Homes  dutout  perdus;leurs  morfures  tranchantes 
Semblent  lances  &  dars  d'outre  en  outre  perians: 
Ce  font  glaiues  pointus  que  leurs  lâgues  mechàtes. 

Apparois,  ô  Seigneur,  bien  haut  defîus  les  cieux, 
Et  par  tout  icy  bas  rens  ton  nom  glorieux, 
Sauuant  de  tant  d'aguets  l'innocence  preflee: 
Us  ont  mis  pour  mes  pieds  6.qs  filets  enmaïts  lieux, 
Ils  ont  courbé  mon  ame  à  peu  près  renuerfee. 

Droit  dedans  le  chemin  à  mes  yeux  propofé, 
Ces  mechans  finement  vn  folle  m'ont  creufé: 
Mais  ils  y  font  tombez  au  lieu  de  me  furprendre. 
Mon  cœur  eft  preft,Seigneur,mon  cœur  eft  difpofc 
D'en  chanter  vn  cantique  &  ton  los  faire  entendre. 

Sus,fusdonques  magloire,ilfefautréueilîer, 
Harp e  &  pialterion  celiez  de fommeiller, 
le  feray  fur  les  pieds  plus  matin  que  l'aurore: 
Etteloiieray,  Seigneur, faifant  emerueilier 
Les  peuples  de  mes  chans,  &:  les  Gentils  encore. 

Car  ta  toute  bonté,  le  fujet  de  mon  chanr, 
Remplifïant  l'vniuers  iufqu'aux  cieux  va  touchant: 
Et  ta  fidélité  palfe  deîl'us  la  nue. 
Haufle  toy  fur  les  cieux  Dieu  vengeur  du  méchant, 
E  t  par  tout  icy  bas  rens  ta  gloire  connue. 

rs  E  *AV  M.  E     L  V  I  /.       Heb.      f8. 
Si  ver c  vtiqtKiHftitiam  loquimini. 


PSEÀVME     LVII. 
f\  I  vonsfortcz  du  coeur  ces  propos  tous  mêle* 
^  Dedroitficde  iuftice,    . 

^T  A  quoy  fils  des  mortels ,  vous  fert  tant  d'arti- 
fice? 
Pourquoy  ne  iugez-  vous  ainfi  que  vous  parlez? 

Vousneproietezricneni'cfprhdeprauc 
Qif  outrage  ôc  violance: 
La  feule  iniquité  de  vos  mains  fc  balance, 
ït  par  vous  tout  le  monde  en  la  cerre  cft  greue*. 

Du  Seigneur  auffi  toft  s'éloignent  les  peruers, 
Qu'ils  lai  fient  la  matrice: 
Au  point  de  leur  naifsace  ils  font  pleins  d'iniufticc, 
Ils  ne  parlent  que  fraude,  &  penfent  de  trauers. 

Vn  venin  plus  mortel  que  celuy  du  Serpent, 
Leur  boufift  le  courage: 
Pour  n'efeouter  le  bien  ils  tournent  le  vifâge, 
Et  font  comme  l'Afpic  fon  oreille  cftoupant. 

Ilferendfourdluymefme,  à  fin  qu'il  ne  foit  prît 
Delà  voix  charmereflt:  (  pris, 

Quoy  que  murmure  apres  l'enchanteur  mieux  ap- 
Il  voit  moquer  fa  peine  fie  toute  fon  adrefle. 

Cafle  leurs  dens,  Seigneur,  rens  d'vn  bras  colerl 
Leur  bouche  defarmee: 
Rons  de  ces  Iyonceaux  la  mâchoire  affamée, 
A  fin  que  l'innocent  n'en  foit  plus  dcuorc. 

Qu'ils  foyent  en  vn  moment  écoulez  fie  fechei 
Comme  l'eau  d'vn  rauager 
Us  ont  bandé  leur  arc.mais  fans  porter  dommage. 
Car  leur  force  eft  débile ,  fie  leurs  cuits  rebouchez» 
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Comme  vn  tendre  limas  en  glaire  fe  tondant, 
S'écoule  cefte  engeance: 
Ou  comme  vn  auorton  qui  meurt  dés  fa  naifîànce, 
Les  rais  du  beau  Soleil  iamais  ne  regardant. 

Auant  qu'en  forts  buifîbns  s'aillent  haut  eleuan^ 
Vos  reiettons  d'eipines: 
Sa  foudre  arrachera  leurs  pouvantes  racines, 
Vos  branchages  tous  verds  ferôt  rompus  du  vaut» 

L'innocent  trauaillé  telle  chofe  Cachant, 
Aura  l'amc  égayée 
De  ce  qu'à  la  parfin  la  malice  eft  payée, 
Et  lauera  fes b  mains  dans  le  fang  du  méchant. 

Et  de  mcfmc,  vnchacun  voyant  ce  changement 
Dira  plein  de  merueiiie: 

IPuis  qu'au  iufte  à  la  fin  tel  loyer  s'appareille, 
Il  eft  vn  Dieu  ça  bas  qui  iuge  droi&cmcnt. 

\*j?ï*K*  juAu.  xJ\u.  Ai'  \u  iAi  juAu.  j^Avl  -u^\*.  .u^WjjJ 
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On  Dieu,donnemoy  deliurance, 
'  Et  m'arrache  à  la  violance 
De  tant  d'ennemis  coniurez: 
Que  ceux  ne  me  portent  nuifance 
Qui  font  contre  moy  déclarez. 

Carde  moy  des  ruzes  morteles 
De  rous  ces  ouuriers  de  cauteles, 
Qui  n'aiment  que  l'iniquité: 
Saune  moy  des  bandes  crueles, 

IDont  le  cacur  eft  tnfangtamé. 


fitâ 
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Car  voîcy  qu'ils  font  mainte  trame, 
A  fin  de  fuiprcndrc  mon  ame: 
Les  grans  contre  moy  fe  font  mis. 
Tu  le  fçais,  Dieu  que  ie  réclame, 
Si  c'eft  pour  mal  que  i'ay  commis! 

Ce  n'eft  point  pour  mes  demerires 

Qu  ils  me  font  ces  chaudes  pourfuites, 
It  vont  contre  moy  t'tlcuant: 
Accours,  ô  Dieu  des  exercites, 
Seigneur,  vien  te  mettre  au  deuant. 

O  Dieu,  d'ifraella  defenfe, 

Debout,  fus,  toy-me'me  en  prefence, 
Vifite  toutes  nations: 
Aux  mechans  n'vfe  de  clémence, 
Quilsfentent  tes  punitions. 

On  les  voit,  quand  la  nuit  f'aprefte, 
Deçà  dJà  faire  leur  quelle, 
Clabaudans  par  1  obfcurite': 
Les  mâtins  font  moins  de  tempefte, 
Itrôdenttoutcla  cité. 

Leurs  bouches*  ne  fonnent  qu'outrage, 
On  n'oit  que  meurtre  en  leur  langage, 
Leurs  léures  font  glaities  trenchans 
Lt  parlans  de  fang  &  de  rage, 
Qui  nous  oit  ?  difent  ces  mechans. 

Mais  toy,  Seigneur,  en  qui  i'efpere, 
Tu  te  riras  les  voyant  faire:  ' 
Mocquant  tous  les  peuples  auflu 
Grand  pouuoir  ha  mon  aducifairc, 
Mais  îe  t'en  laide  le  fouci. 
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CarTEtcrnel  eft  ma  retraite, 
Du  Seigneur  la  bonté  parfaite 
Toufiours  mes  deiîrs  preuiendra; 
Faifant  que  ce  que  ie  fouhaite, 
Surrues  ennemis  aduiendra. 

Mais  ce  pendant  ie  ne  te  prie 
Deleur  vouloir  ofter  la  vie, 
Referue-les  plus  longuement: 
De  peur  que  mon  peuple  n'oublia' 
Leurs  merFaits  &  ton  iugement, 

Fay-lcs  vaguer  de  place  en  place, 
Més-les  bas,  donne  leur  la  chaffe, 
O  Dieu,maforce&  mon  repos: 
Qujls  foyent  furpris  par  leur  audace. 
Et  pourtant  d'infolens  propos, 

leur  biafpheme  &  leur  médifahee, 
Reuiendra  lors  en  fouuenance, 
Quand  on  verra  leur  chatimentr 
Et comme  ta  iufte  vengeance 
Les  a  détruits  entièrement. 

Chacun pourrabien  reconnoêre 
Ce  que  peut  le  foiuierain  maître, 
Le  Dieu  fur  Iacob  commandant? 
Par  tout  il  fe  fera  parétre 
Du  Leuantiufqu'àl  Occident, 

lit  reuiendro  rit  fur  la  feree 
Preilez  de  faim  demefuree, 
Hurlans  comme  chiens  clabaudaru. 
La  cité  n'a  rue  égarée, 
Qujls  laitient  fans  entrer  dedans. 
0  h  — E 1 
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Trrans  comme  h  faim  les  p  orte, 
Ils  quefteront  de  porte  en  port^ 
Ne  laiflant  rien  à  rechercher: 
Mais  ce  fera  de  telle  forte, 
Qu^arTamez  ils  s'iront  coucher. 

Moy  lors  célébrant  ta  pui/Tance, 
le  dirav,  plein  d  efi  oui  11  an  ce, 
Le  fecours  qu'en  toy  i'ay  tiouuc': 
Bien  haultie  louera/  ta  clémence, 
Auant  que  le  ioui  fou  lcué. 

Car  par  ta  faueur  perennellc 
Durant  la  faifon  plus  cruelle, 
Quand  fur  moy  Tangoiile  couroit, 
Tueftoisma  roche  ridelle 
Itie  fort  qui  me  xetiroiu 

O  Dieu,  ma  force  &  ma  victoire. 
Ton  bienfait,  qui  m'eft  II  notoire, 
Sans  fin  par  moy  fera  chanté: 
Tu  es  mon  roc,  tu  es  ma  gloire, 
Tu  es  ma  grâce  &  ma  bonté. 

PS  E  iAV  DX  E      L  I  X.  Heb.   60. 

'Dcwrcfuliftinos,  &  deftruxifti  nos, 

Diev  par  ton  courroux  tu  nous  as  d« 

chatfez, 
Tunousasdiflîpez,tunous  a*terrafle 
Laslapres  que  tô  ire  a  fume  tac  d'efpac 
Rcpccnnous  en  ta  gtacc. 
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Tuas  fî  rudement  fait  la  terre  efliranlci, 
Qu'en  tr'ouuerte  &  lachee  on  la  voit  chanceler: 
Helasfay-la  rejoindre  api  es  h  longue  peine, 
Ou  fa  cheute  cit  prochaine! 

Maint  fpeclacle  piteux  aux  tiens  tu  as  fait  voir, 
Et  iur  eux  durement  les  angoiffes  pleuuoir: 
D'vnvin*  d'affliction  qui  troubloit  la  mémoire, 
Ta  main  nous  a  fait  boire. 

Iadis  à  tes  feruans  appris  à  t'honorcr, 
Tu  donnas  vne  enfeigne  &  leur  feis  arborer: 
A  fin  qu'en  les  fauuant  on  veift  que  ta  promeiïc 
N'eftoit  point  mentereflè. 

Comme  ces  bien-aimez  il  chers  à*  ton  foucy, 
Eftoyent  lors  deliurez,  deliure  nous  aufii: 
Employés  y  ta  dexrre,  &  ne  repouffe  arrière 
La  voix  de  ma  prière. 

Or  du  Dieu  tout-puiflànt  i'ay  le  propos  ouy 
Defon  temple  facré,  qui  m'a  tout  refiouy: 
le  partiray  Sichem,  diuifant  égalée 
DuSuccothlavalee. 

Galad  cV:  ManaiTé  me  vont  rcconnoiflàur, 
Ephraim  démon  chef  eit  l'effort  plus  puiiTant: 
Et Iuda qui lesloix fçait  aux  autres preicrire, 
Eft  Roy  de  mon  Empire. 

Moab  enflé  d'orgueil  qui  fe  penfe  clouer, 
l'en  feray  pour  mes  pieds  vn  baflin  àlauer, 
ît  Tetendray  mes  fouliersci'vne  longue  enjambée 
SurEdomihccombee. 


Eij 


tonne- 
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Trionfe, ô  Paleftinc,  &  reroy  gayement 
Le  ioug  victorieux  de  mon  go  un  ern  cm  en  t. 
Mais  qui  me  conduira  vainqueur  dedâs  les  portCf 
Des  places  les  plus  fortes? 

Qui  fera  que  d'Edom  i'aborde  les  citez? 

Sinon  toy  noftre  Dieu  qui  nous  as  déboutez, 

1 1  qui  ne  fais  plus  voir  ton  aide  accoutumée 

Aux  yeux  de  noftre  armée? 

HelaslDieu  tout-puiflant,noitrc  vnique  recours 
En  tant  d'affîiétions  marche  à  noftre  fecours: 
Sois  ieul  noftre  falut  en  l'affaire  où  nousfommes. 
Vain  eft  celuy  des  hommes. 

Sous  l'appuy  du  Seigneur,qui  pour  nous  paroiftr 
Merueilltufe  aux  combats  noftre  force  croiftra: 
Et  luy  d'vn  pie  vainqueur  foulera  contre  terre 
To  us  ceux  qui  nous  font  guerre. 

rvA/-  ^K^J-i  ev*v~  <M^fAiJfc^f4j^r<*> 

PS.  LX.  Exaudi Tïcus dfprecationem mcam.  Hcb.6 

Xauce,  ô  Dieu,  ce  que  ie  prie: 
Entcn  à  ma  voix  qui  s'écrie 
fr^W*  Dedans  ces  lieux  fecrets. 

bs^  Auxcxtremitezdelaterre 
Troublé  des  maux  qui  me  font  guerre, 
le  te  fay  mes  regrets. 

Durant  que.mon  am.e  angoiflee 
De  toute  force  eft  delailîee, 
Hcla:  !  emporte  mo/ 


PSEAVME     LX.  Ji 


DelTus  cefte  roche  hautaine  : 
Car  autrement  toute  ma  peine 
N'y  peut  monter  fans  toy. 

Quelque  douleur  qui  me  tourmente, 
Tu  es  toujours  ma  feule  attente, 

Et  l'efpoir  de  mon  cœur; 
Tu  esle  fort  pour  me  retraire, 
Et  pour  garder  que  l'aduerfaire 

Surmoy  ne foit  vainqueur. 

AuiTî  dedans  ta  maifon  fainee 
le  me  verray  fans  nulle  crainte, 
Poui  tout  iamais  loge': 
ïtfouslecouuertde  tes  ailles 
Durant  les  tempeftes  cruelles 
Seurement  protégé. 


Car  ta  main  fur  moy  déployée, 
Bon  Dieu,  m'a  la  grâce  ottroyee, 
,U  Oùi'allois  afpirant: 

^V     Tu  m'as  accordé  l'héritage 

Des  peuples  qui  tefont  hommage, 
Ton  faint  nom  teuerant. 


n  faneur  du  Roy  qui  t'honore, 
A  fes  iours  tu  voudras  encore 

Ajouter  d'autres  iours: 
Voire  &  feras  que  fes  années 
Des  iîecles  ne  feront  bornées, 

Les  prolongeant  toujours. 

feradeuantlaprefence 
Du  Seigneur,  en  toute  aiTcuran  ce 
Iufqu'àrEteinité. 


PSEAVME      LXI. 
Appareille,  6  Dieu  débonnaire, 
Tour  le  garder  en  tout  affaire, 
Clémence  &:  vérité. 

Ce  faifint  d'vn  vers  mémorable 
Je  diray  ta  gloire  admirable 

En  tout  temps  hautement. 
Mes  chants  ton  los  feront  entendre, 
Et  ne  faillira/  de  te  rendre 

Mes  vœux  iournellement. 

P  S  E^iV  ^C  E         LXI.        Hé.   6u 
t2Lonnt  "Deo  fubiccla,  er\t  anima. 

fê^S^}  Voy  qui  furuienne  en  toute  chofe, 
> iÇ^Çf  Mon  ame  au  Seigneur  ferepofe, 
^ËS^J*  I^furnt»^e  ^^  i~ou.mîfe  à  Ton  vouloir. 

&%*&*  C'eftluy  d'où  tout  falut  m'arriue: 
Mon  Dieu,  mon  fort,  ma  roche  viue, 
Rien  ne  peut  beaucoup  m'ernouuoir. 

lufques  à  quand,  gens  infidèles, 
Ourdirez  vous  tant  de  cauteles, 
Pour  deftaire  vn  homme  innocent! 
L'ébranlant  à  fin  qu'il  fuccombe, 
Comme  la  mafure  qui  tombe, 
Ou  comme  vn  mur  qni  va  pouffant» 

Pour  le  voir  en  quelque  hauteffe, 

Leur  complot  ailleurs  ne  s'adtefle         % 
Qujl  1  abatre  &  le  renuerfer: 
Ils  aiment  menfonges  friuoles, 
Et  me  beniflans  de  paroles, 
Ils  me  maudilleru  du  penfer. 
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Àuisquoy  ?  moname  en  toute  chofe 
Rcn  toy  muece,  èc  te  repofe 
Au  Seigneur,  humbleà  fon  vouloir: 
Ceit  luy  d'où  tout  falut  m'arriue, 
Mon  Dieu,  mon  fort,  ma  roche  viue, 
Rien  n:  peut  beaucoup  m' émouuoir. 

En  Dieu  gift  ma  force  &  ma  gloire, 
A  d'autre  efpoir  ie  ne  veux  croire. 
Peuples  fiez  vous  y  toujours, 
It  deuantfamaieftéfainte 
Répandez  vos  âmes  fans  crainte: 
Dieu  c'eit  noftre  aflliré  recours. 

Caries  fils  d'Adam  miferables, 
Les  fils  des  hommes  fontmuables, 
Ce  n'eft  rien  que  légèreté: 
Pefez-les  auec  l'inconilance, 
Vous  les  verrez  dans  la  balance 
Plus  légers  que  la  vanité. 

Ne  vous  fondez  fur  Tiniuftice: 

Qifen  vos  cœurs  iamais  ne  fe  glifîè 
L'âpre  delîr  de  rapiner: 
Et  n'ayez  lame  fi  troublée, 
Que  pour  grand'  ri chcïïe  afièmblce, 
Voftre  eiprit  s'y  vueille  encliner. 

Dieu  fort  vn  propos  de  fa  bouche, 
Qui  deux  fois  mon  oreille  touche: 
Afçauoir,qu'il  eitTout-puiilant, 
O  Dieu,  bénin  eft  ton  courage: 
Et  chacun  félon  fon  ouurage 
En  fin  tu  vas  recompenfant. 

£  iiij 
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PSE.  LX  I  I.  Detu  7)044  m€wM  te  de  luce.  Het>.6}. 


— ^Q  Ieu,  mon  Dieu,  ccft  à  toy  que  ic  veille  & 
ibupire 

Dés  que  la  clarté  va  naiflant. 
Çj  Mon  ame  afoif  de  toy ,  ma  chair  qui  te 

deûre 
D  ardeur  fe  feche  en  languiiTant. 

Dans  ce  defert  fans  eaux,  affreux  &  folîtaire, 
Où  nul  fenrier  ne  fe  peut  voir, 
Tum'esaufliprefent  comme  en  ton  fanétuaire: 
l'y  voy  ta  gloire  &  ton  pouuoir. 

Car  trop  plus  que  la  vie  eft  aimable  ta  grâce, 
Et  ta  fecourable  bonté: 
Qui  fait  qu'en  t'honorant  ma  léure  ne  fe  lafTe, 
Sans  fin  ton  los  en  eft  chanté. 

Tant  que  foit  de  mes  iours  la  carrière  acheuce. 
Humble  ic  t'iray  beniilant: 
Etmamainfupplianteauciei  feraleuee 

En  ton  nom,  Seigneur  tout-puiflant. 

Mon  ame  s'en  nourrift,  la  plus  gratte  viande 
Ne  la  f(,auroit  mieux  contenter: 
C'eftpourquov  fans  relâche  en  lieilè  lî  grande 
le  ne  celle  de  te  chanter. 

De  tes  bôtez,Seigneur,quand  ie  fuis  en  la  couche 
Le  doux  fouuenir  me  détient: 
Et  fouuent  ma  penfre,  auiïi  bien  que  ma  bouche, 
En  veillant  de  toy  s'entretient. 
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Car  durant  tant  d'aflauts  &  d'opprefTes  mortelles 
Tu  m'as  garde  fidèlement: 
Ce  qui  fait  qu'allure'  fous  l'ombre  de  tes  aclles, 
léchante  en  tout  contentement. 

Mon  ame  a  toy  fe  colle  eftroitement  ferrée, 
Sans  te  vouloirabandonner: 
Carauecques  ta  dextre  elle  eft  tant  ailurce, 
Que  rien  ne  fçauroit  rrvetonner. 

Ceux  qui  cherchent  ma  vie  &  me  liurertt  la  guêtre 
Me  voulant  perdre  y  demeurront: 
Et  pour  toute  leur  peine  au  plus  creux  de  la  terre 
Bas  abyfmez  ils  fe  verront. 

Le  glaiue  eprouuera  fa  trampe  à  leur  dommage, 
Les  détaillant  de  toutes  parts: 
Et  leurs  corps  malîacrez  tomberont  au  partage 
Des  fins  Se  cauteleux  regnars. 

En  Dieu  s'efionira  le  Roy  de  fa  victoire. 
Et  ceux  qui  ('y  font  attendus: 
Et  qui  iurent  par  luy,  fe  verront  pleins  de  gloire, 
Et  tant  de  menteurs  confondus. 

?  SE*AV  M  E    L  X  I  1  /.    Heb.    64. 
Exaudi  Dtw  orationem  meam. 

§^r^g  Dieu,  c*eft  à  toy  que  ic  crie, 
lasmaplainteex 
garanty  ma  vie 
1rs,  don 
Oyantl'cnncmy  menacer. 


(§&(?$  Vueillehelas  ma  plainte  exaucer/ 
$&($$  Et,  bénin,  garanty  ma  vie 

^  Des  frayeurs,  dont  elle  elt  fuiuic. 


!v 
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Détins  moy  contre  la  nunec 
De  gens  i\  malins  Oc  couuers: 
Et  m'ofteàlarage  erVrenee 
De  eefte  troupe  abandonnée, 
Où  l'ont  tant  d'ouuriers  fi  peruers. 

Car  lent  langue  ils  ont  aguifee 

Ainfi  comme  vn  glaiue  ttenchant: 
Leur  flèche  à  la  corde  eft  police, 
Et  prennent  délia  leur  vilee 
Pour  lâcher  maint  propos  méchant; 

A  fin  d'en  tirer  en  cacheté 
L  innocent  qui  n'y  penfe  pas. 
D'aguet  ils  dardent  leur  fagetr, 
Auili  toft  la  biclleure  cit  faite, 
1 1  tout  refpeft  eit  iette  bas. 

Aumalobftinantleurpenfee, 
Ils  font  entr'eux  mille  difeours, 
Si  leur  embûche  cft  bien  dreflcc: 
Puit  difent  d'vne  ame  infenfee, 
Qui  pourroiteonnoiftre  ces  tours? 


Il  n'v  a  recoin  de  malice, 

Qiwls  ne  foyentpronts  à  fureter: 
Par  tout  leur  tineircfe  gli lTct 
Et  s  aident  de  tout  l'artifice 
QuVn  homme  lçauroitinuenter. 

Mais  Dieu  pour  loyer  de  leur  peine, 
Al'impourueules  percera 
De  mainte  bleflure  foudaine; 
Lapciibn,  dont  leur  langue  eft  pleine, 
Dciïus  eux  fe  renuerfera. 
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Ceux  qui  de  fa  iuftice  fainte 
Verront  le  foudainiugement, 
De  merueille  auront  lame  attainte: 
Les  hommes  feront  pris  de  crainte, 
Regardansvn  tel  changement. 

Et  tous  porteront  tefmoignages 
De  hauts  effets  du  Tout-puiflant: 
Et  prudemment  en  leurs  courages, 
De  Dieu  contemplansles  ouurages. 
Humbles  Tiront  reconnoiflànt. 

les  iuftes  pleins  d'efioui/Tance, 
Du  tout  en  Dieu  s'arrêteront, 
Sans  mettre  ailleurs  leur  efperance: 
Et  ceux  qui  fuiuent  l'innocence, 
Tout  fiers  le  Seigneur  chanteront. 


J4 


\fS.  LXII II.  Te dtcet bjmnw  <Detif in Sion.  Heb.ti* 

Ta  gloire,  ô  Seigneur,dans  Sion  s'appa- 
reille 
Vn  cantique  en  filence  auec  toute  mer- 
ueille: 
Le  vœu  qui  tcft  promis  faintement  s'y  rendra, 

Ettoutpeuple*  y  viendra, 
Voyant  qu'à  nos  foupirs  fi  pronte  cft  ton  oreille. 

les  maux  nous  cmportoyët  forças  toute  defenfe, 
Lors  qu'il  pi  eut  à  ta  grâce  abolir  noftre  offenfe.  - 
O  bienheureux  celuy  que  tu  daignes  choifir, 

Etquit'eftàplatfir! 
Toufiours  en  ta  maifon  il  fait  fa  demeuranec. 
— fr 


*Tou- 


^T 
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Touuu  des  biens  de  ce  lieu  detîrable, 
Et  de  ion  (ânâoaire  en  mltice  admirable. 
ODkuialut  des  tiens,  oy  nosiucellïtez, 

Toy  d.js  extremitez 
De  la  terre  &  des  mers  Tempérance  immuable, 

C'eft  toy,  dont  lavertu  tant  de  fois  eprouuec 
Soutient  ferme  des  monts  la  grand  malle  eleuce: 
Tu  rens  l'ire  des  flots  iujet:  à  ton  pouuoir, 

Et  ne  s  oie  mouuoir 
La  fureur  de  la  mer,  Tous  tes  loix  captiuee. 

Des  peuples  mutinez  les  courages  tu  changes, 
Ceux  des  coins  de  la  terre  &  des  iieux  plus  eftiâges 
Iremiront  ébahis,  tes  mcrueillesfçacbant; 

Toy  qui  iuiqu'au  couchant 
De  l'aurore  ^aiiîàntc,  étendras  tCiJouangcs. 

Tu  vidtes  la  terre,  Se  d'vne  humeur  féconde 
Tu  fais  en  I'abruuant  que  de  biens  die  abonde. 
Le  ruilleau  du  Seigneur  d'eaux  coule  abôdammét: 

A  fin  que  le  fourment 
Qu^au  dedans  il  prépaie,  à  nos  defirs  réponde. 

Enyurefes  filions  d'vne  humeuribuhaitee, 
Rens  en  la  détrempant  fa  iemence  augmentée; 
De  ta  bénignité  couronne  l'an  naiilam, 

Toute  greile  y  verfant. 
Car  par  toutou  tu  vas,  1  abondance  eft  iettec. 

Les  lieux  inhabitez  &:  les  plaines  defertes 
Se  verront  en  labour  &:  de  greiîè  couucrtes: 
Les  coutaux  d'alentour  doucement  itleuez, 

De  ta  grâce  abreuuez, 
Feront  figne  de  ioyc  auec  leurs  robes  vertes* 
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Les  moutons  d'vn  collé  veftus  de  fine  laine, 
Iront  à  petits  faux  couurans  toute  la  plaine: 
Etles  valons  plus  bas  reueftus  de  moiifons, 

En  leurs  gaves  chanfons 
Feront  haut  refonner  ta  puiilance  hautaine. 

TSE.    LXV.    lubiUte<Deoomnv terra.    Heb.  66, 

Ç£f(3^}  Vs.que  toute  la  terre  au  Seigneur  éiouic 
XjJSfe  c-lebre  fon  hôneunqu'vn  pieaumeibit 
îf^Sft       chanté 
UpSQfÇ  A  fon  nom  redouté, 

Et  faites  que  fa  gloire  en  tous  lieux  foit  ouie* 

Dites  àT Eternel,  O  que  ta  force  eft  crainte, 
Et  que  grâd  ton  pouuoirîquand  pour  s'en  garantir, 
Tes  ennemis  tremblans  font  contraints  de  mentir, 
Et  deguifer  leur  faute  à  ta  maieité  fainte. 

Queleronddela  terreau  Seigneur fe  dédie: 
Que  tout  peuple  t'adore,  &  que  bien  hauu  ment 

De  voix  &  d'infiniment, 
A  ton  nom  glorieux  maint  cantique  fe  die. 

Venez,  &  contemplez  les  merueilles  profondes 
DeDieu  fur  les  humains.-C'eft  luy  qui  peut  changer 
La  meren  terre  ferme,  &  fans  aucun  danger 
Fait  qu  a  pied  toutioycux  nous  trauerfîô  les  ondes 

Luy-qui  v a  commandant  d'vne  force  éternelle,, 
Qui  fur  les  nations  a  Tœil  touiiours  dreile*: 

Et  qui  tient  rabaiflé 
Cduy  qui  foiement  contre  luy  fe  rebelle, 
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Sus^hanteznoitreDieu^euples  qu'on  le  benifTe: 
La  voix  de  fon  honneur  faites  haut  refonner. 
C'cft  luy  qui  nous  ranime,  ôc  nous  fait  cheminer 
Si  feurement  par  tout  ians  que  le  pied  nous  gliiîe. 

Seigneur,tu  nous  connois.-tu  nous  as  tout  à  YaiCc 
Eprouuez,  &  touchez,  au  feu  nous  repurgeant, 

Ainfi  comme  l'argent 
Pour  le  rendre  affiné  fe  iette  en  la  fournaife. 

Tu  nous  as  attirez  aux  filets  aduerfaires , 
Nos  reins  de  maint  cordage  ont  fenty  la  rigueur: 
It  tu  as  fupporté  que  l'outragcux  vainqueur 
Preflàft  du  pied  nos  chefs  aggrauez  de  mifercs. 

Tu  nous  as  fait  pâler  par  la  flame  imhumaine, 
Nousauons  trauerféles  eaux  en  leur  courroux: 

Puis  d'vn  courage  doux, 
Tunousasrefréchis&flaténoftrepainc. 

I'entreray  dans  le  Temple  auec  maint  facrifîce, 
Pour  te  payer  les  vœux  proferez  de  ma  voix.* 
Et  tout  ce  que  ma  bouche  a  promis  vne  fois 
Durant  l'affli&ion  pour  te  rendre  propice. 

le  t'ofTriray  Seigneur,pour  eftre  confumee, 
En  holocaufte  fainr  la  greife  du  troupeau: 

Le  bouc  &letoreau 
Suiura  de  maint  bélier  l'odorante  fumée. 

Venez,  &  m'ecoutez  vous  que  fa  crainte  toucher 
Atousv'annonceray  ce  qu'il  a  fait  pourmoy. 
le  luy  ay  fait  ma  plainte  au  fort  de  mon  emoy: 
Et  bien  haut  fa  louange  a  fonne'  dans  ma  bouche, 
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Si  i'eufTe  remarqué  le  fond  de  ma  penfee 
)ouuer  quelque  malice, oc  mon  cœur  criminel, 

Pour  certain  l'Eternel 
Uiec  tant  de  faueur  n'euft  ma  voix  exaucée» 

Mais  il  m'a  fait  iouir  de  la  grâce  implorée, 
.t  iufq  l'a  fon  oreille  a  mon  cry  pénétré, 
ienift  foit  le  Seigneur  qui  fi  doux  s'eft  montre, 
:t  qui  n'a  point  demoy  fa  bonté  retirée. 

VSE.  LXVI.  'Detumifereaturnojlri.   Heb.67. 

IEV  nous  montre  vn  cœur  pitoyable, 
Qu'il  nous  beniilè  Oc  nous  foit  doux, 
Et  de  fon  vifage  amiable 
La  lumière  efclaire  fur  nous: 

A  fin  qu'en  cefte  terre  bafTe 

a  Son  chemin  fepuiifc  tenir,  f  Ton 

Et  fur  toutes  gens  piruenir 

Le  falut  promis  de  b  fa  grâce.  ^ts 

)es  peuples  la  foule  preffee, 
Seigneur,  te  célèbre  en  tout  lieu. 
Ouy,  tous  peuples  d'vne  penfee 
Te  reuerent  comme  leur  Dieu. 
Toutes  gens  fautent  d'alegreiiè 
Sous  ton  iufte  gouuernement, 
Voyans  tout  aller  droitement 
En  la  terre  auec  ton  adrelTe. 

on  bruit  courra  par  tout  le  monde, 
Tout  peuple  ton  los  chantera, 
Et  fous  toy  la  terre  féconde 


f* 

P  S  E  A  V  M  E    LXV1 I. [ 

Force  fruits  nous  rapportera. 
Or  Dieu  noitre  Dieu  nous  benifïè, 
Dieu  nous  beniilc  inceilamment, 
Et  quetout  cebaselemrnt 
Humble  Te  vo lie  à  ion  ieruice. 

PSE.   LXVU,    hxurg*t<DcHu    Heb.   6%. 

•VF.  l'Eternel  feleue,&  tous fes ennemis 
ar^  Epars&ditfïpez  en  route  front  mis: 
\jjh  lh  fuiront,  fes  haineux,  bronchans  dc- 
'*£&'  uant  fa  face. 

Comme  vn  fumeux  nuage  en  l'air  fe  va  perdant, 
Et  comme  auprès  du  feu  la  cirefe  fondant, 
Des  mechans  deuant  Dieu  telle  fera  l'audace. 

Au  contraire  les  bons  fain&ement  tranfportez 
Segayrontle  voyant,  béniront  f  s  bontez, 
Trefïaillans,  bondi/fans  d'vne  façon  nouuelle. 
Sus  donc  chantez  (a  gloire,  &  marchez  en  auant, 
Faites  placeau  Seigneur  fur  les  cieux  s'eleuant, 
*  &oc-  Au  courrier  b  du  defert,  qui  l'Eternel  s'appelle. 


çident 


Témoignez  voftre  ioye  aux  yeux  d'vn  fi  grand 
Dieu, 
Des  pupilles  le  père,  &  qui  de  fonfaint  lieu 
Iufte  maintient  le  droit  des  vefues  defolces. 
Qui  peuple  abondamment  la  defertemaifon, 
Qui  brife  des  captifs  les  fers  &  la  prifon, 
Logeant  les  reuoltez  dans  les  terres  brûlées, 

O  Dieu,quâd  tu  marchois  ton  peuple  conduifajit. 
Et  que  par  les  defers  il  t'auoic  h  prefant; 


- 
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A  ce  diuinobjeda  terre  trembla  toute, 
Vne  moite  vapeur  des  haut  cieux  diltila, 
Voire  Sinaï  mefme  étonne  s'ébranla  (  doute. 

Aux  yeux  d'vn  fi  grand  Dieu,  Dieu  qulfraelie* 

Tu  faifois,  ô  Seigneur  admirable  en  pouuoir, 
A  ibuhait  doucement  fur  ra  terre  pleuuoir. 
Bénin  la  foulageant  lors  qu'elle  eftoitlafTee. 
Tes  brebis,  tes  troupeaux  là  dedans  font  logez, 
Et  pouruoit  ta  bonté  iufqu'auxplns  affligez: 
La  fouffrete  du  pauure  elt  deuant  ta  penfee. 

C'eft  ce  Efieu  tout  clement,qui  luy  mefme  a  dicté 
Le  Pfalme  trionfal  par  nos  femmes  chanté, 
Publiant  la  valeur  des  efeadres  guerrières: 
Lis  r  o  y  s  s'en  font  fuis  auec  tous  leurs  arroîs* 
Les  Roys  s'en  font  fuis  :  Us  dépouilles  des  Roys 
Ont  elté  le  butin  des  femmes  cafanicres. 

Bien  que  vous  refTembliez  de  douleurs  côfumez, 
A  ceux  qui  font  gifans  près  des  pots  enfumez, 
Et  que  l'affliction  vous  tanne  le  vifage: 
Voftre  teint  déformais  fe  verra  refTemblant 
Aux  ailes  d'vn  pigeon  où  l'argent  eft  tremblant5 
Et  dont  l'or  bruniilànt  rayonne  le  pennage. 

CarquandleTout-puifïànt  en  celieuterraflbit    <j. 
i'orgueil  de  tât  de  Rois/voftre  teint  blanchifioit,       * A 
Comme  defliisSalmon  lanege  qui  s'amafle: 
O  mont  de  noftre  Dieu,  Bafan  tant  eftimé, 
Non  le  mont  de  Bafan  n'eft  point  ù  renomme 
i\uec  tous  (es  coutaux  &  fa  terre  li  graiîè, 

Montagnes, qui  vous  fait  voftre  chef  releuer? 
:.n  vain  contre  ce  mont  tachez  vous  d'ciïùuer: 
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r  force  admirable  eft  aux  cîeux  entendue. 
'  aux   Le  Seigneur c  en  fes  i'aints  merueilleux  fc  fait  voir; 
faux    O  giand  Dieu  d'ilracl,  toy  feul  es  le  pouuoir, 
Et  la  force  des  tiens,  gloire  t'en  foit  rendue. 

i'^f^'L'^rr   l  xv  1 1 1.     Hth.  c$. 

Saluum  me  fie  Deus  quoniam, 

?<  Mon  Dieu,  fauuemoy.' 
Caries  eaux ,  de  mon  ame  ont  gagné  l'a- 

uenue, 
Et  dans  vn  creux  bourbier,  qui  n'a  point 
détenue, 

Enfondréiemcvoy. 

Des  values  fecoué*, 
Au  profond  de  la  mer  la  courante  m'emporte, 
Criaillant,  tempeftanc,  i'ay  trauaillé  dcfoitç 
Que  i'en  refte  enroué. 

Las!  mes  yeux  languifians 
D'auoir  fi  longuement  ta  faueur  attendue, 
Sont  en  fin  défaillis  :  leur  vigueur  s'eft  perdue 
Vers  mon  Dieu  fehaulTans. 

Pour  comble  de  mechef, 
La  troupe  d'ennemis,  qui  contre  moys'amafTe, 
Sans  caufe  enuenimez,defon  nombre furpafle 
Les  cheueux  de  mon  chef. 

Ceux  qui  m'ont  entrepris, 
Me  pounuiuent  à  lort  auec  rorec  il  grande, 
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Que  ic  m'apperçoy  bien  qu'il  faudra  que  ie  randc 
Ce  que  ie  n'ay  pas  pris. 

O  Dieu,  mon  feul  efpoîr, 
De  mes  actes  pafTez,  tu  connois  la  folie? 
Nulle  de  mes  erreurs  ne  t'eft  enfeuelie, 
Tu  les  peux  toutes  voir. 

Qu\ï  mon  piteux  fujet 
Ceux-là  ne  foyét  confus,  puiiîant  Dieu  des  armées. 
Qui,  conftans,  ont  toujours  tes  bontés  réclamées, 
Comme  leur  feul  objet. 

Mon  dueil  continuel, 
Et  tant  &  tant  d'ennuis  mis  en  fi  peu  de  conte, 
Ne  tombe  à  tes  feruans  en  reproche  &  en  honte, 
O  grand  Dieu  dlfraël. 

Cefl  pour  l'amour  de  toy 
Que  de  tranchans  mépris  mon  ame  eft  decoupee: 
le  porte  à  ton  fujet  la  face  enuelopee 
De  vergongneux  émoy. 

Rebuté  de  tout  point 
Par  mes  frères,  ie  fuis  honteux  de  ma  rnifere.' 
Et  comme  vn  eftranger,  les  enfans  de  ma  mère 
Ne  me  connoifTent  point. 

Car  le  zèle  embrafé 
Detafaintemaifonjm'arongé  iufqu'àl'ameî 
Et  de  tes  blafonneuts  l'outrage  &  le  diffame 
Sous  le  faix  m'a  brifé. 

le  me  fuis  mis  aux  pleurs, 
~  t  mon  ame  a  ieûné  de  triftciTe  nourrie  : 
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Ils  m'en  ont  méprifé,  tournant  à  moquerie 
Mon  ieûne,  5c  mes  douleurs. 

Pour  mon  accoutrement, 
l'ay  d'vn  fac  tout  crafleux  ma  perfonne  couuerte: 
Lors  à  nouueaux  brocars  leur  bouche  s'elt  ouuertc 
Me  raillans  hautement. 


De  toutes  les  façons 
Je  leur  fers  d'entretien  aux  carfours  &  aux  portes: 
.  Les  plaifans,  lesbuueurs,en  mille  Se  mille  fortes 
Font  de  moy  des  chanfons. 

Tandis  pour  tout  confort, 
le  t'ay  de  ma  douleur  la  complainte  adrefîce 
Attendant  1  heureux  point  de  ton  ire  pallee, 
O  Dieu,  mon  feul  lupporr. 

S'il  te  fautadiurer 
Par  ta  iï  grand*  bonté,  plaife  toy  me  répondre.* 
Par  ton  lecours  fi  vray,  du  bourbier  où  i'cnfondreJ 
Vueilleme  retirer. 

Que  ie  fois  arraché 
A  ces  fiers  ennemis,  dont  b  haine  eft  fi  forte: 
Que  le  fil  de  ces  eaux  déborde'  ne  m'emporte 
Dans  leur  gourfre  caché. 

Que  le  puys  deuorant, 
Apres  m'auoir  rauy,  ne  referme  fa  bouche: 
Exauce  moy,  Seigneur  :  que  ta  pitié  te  touche, 
Bénin  mefecourant. 


Par  tes  comparions 
Ne  cache  à  ton  letuant  ta  face  débonnaire: 
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Hafte  to y  de  m'aider.  Car  ie  ne  fçay  que  faire 

Atantd'affli&ions. 

Donc  à  l'extrémité 
Approche  ton  fecours  de  mon  ame  affligée: 
En  dépit  des  haineux,  dont  elle  eft  outragée, 
Donne  moy  liberté. 

Lesproposficuifans, 
L'outrage  qu'ils  me  font,leurs  fanglans  vitupères, 
Ne  te  font  point  cachez.  Car  tous  mes  adueifaires 
A  tes  yeux  font  ptefans. 

La  honte  qui  me  tient 
M'a  tout  rompu  le  cceur  matté  de  tant  d'alarmes: 
Las  î  i'attens  que  queicun  m'accompagne  en  mes 
Mais  perfonne  ne  vient.  (larmes. 

Sans  aide  abandonné, 
Cruels  ils  m'ont  offert  du  fiel  pour  nourriture: 
De  vinaigre  en  ma  foif  (  il  douce  eft  leur  nature) 
Ils  m'ont  aboiflonné. 

Pour  les  recompenfer, 
Leur  table  au  deuant  d'eux  en  piège  foit  tournée: 
Que  leur  profoerité  de  miferes  bornée, 
Les  race  renuerfer. 

Rens  leurs  yeux  inhumains, 
Aux  ténèbres  vouez,  defpourueuz  de  lumière: 
Fay  que  d'vn  pas  tremblant  ils  traînent  le  derricii; 
Et  leur  froide  les  reins. 

/'Sans  aucune  pitié 
Refpan  toute  fur  eux  ta  colère  enflamec. 


P  S  l  A  V  M  E     LXVÏII, 

Qmk  ta  pronte  fureur  les  faifiiTc  animée 
Vengeant  leur  rnauuaicié. 

Leurs  palais  plus  hantez 
Soyent  changez  en  defers,defolez,  miferables: 
Et  <jue  leurs  pauillons,  tenus  pour  exécrable», 
Ne  ibyent  plus  frequantez» 

Carilsontpourfuiuy 
Celuy  que  tu  frappois,  rengregeans  fa.  tri/te/Tc: 
Des  naurez  de  ta  main  ils  croitfoyent  la  detrefle, 
S'en  mocquans  à  l'enuy* 

Sur  leurs  iniquitez 
Recharge  coup  far  coup  iniquitez  nouuelles: 
Et,  fans  iuftifier  leurs  fautes  criminelles, 
Soyent  de  toy  rcictuz. 

Au  liure  des  viuans 
Ce  leurs  noms  effacez  racle  les  caractères, 
Qujilj  ne  foyent  enrôlez  entre  tes  débonnaire; 
La  droiture  fuiuans. 

Moy  pauure  &  languifTant, 
Bien  que  ie  fois  brifé  d'ennuis  &.  defouffrance, 
Tu  me  remettras  Tus,  ô  Dieu,  par  ta  clémence. 
En  haut  m'eftabiiflant. 

Lors  ioyeux  fie  contant, 
Au  nom  du  Souuerain  ie  diray  maint  cantique: 
le  loueray  les  faueurs  dont  il  m'eft  magniEque, 
Hautement  le  chantant. 

DontluyfefiouifTar.t  rt*f 

Sera  plus  Satisfait  de  maclianibnnouucUe, 

—«s 
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Que  cVvri  ieune  torcau,  dont  la  corne  pointcle, 
Et  l'ongle  va  pourtant. 

Ceux  qui  font  en  langueur 
Contemplans  ces  hauts  faits  auront  Famé  rauie. 
Recherchez  le  Seigneur,  il  vous  donra  la  vie 
Ranimant  voltre  cœur. 

Car  en  toute  faifon 
Dieu  vers  hs  louffretcux  tient  l'oreille  drciTèe; 
Jl  n'a  point,  dédaigneux,  fa  troupe  delaiflee 
Pourlavoirenpriibn. 

Louez-le  tous  les  cieux, 
Terre  6c  mcr,haut  &  bas,  ce  qui  rampe  &  chemine, 
Célébrez  du  Seigneurla  maieftédiuine 
Chacun  à  qui  mieux  mieux. 

Car  loin  de  tout  danger 
tl  fauuera  Sion,  &  l'ornant  d'auantage 
Bâtira  les  citez,  de  Iacob  le  partage, 
Pour  les  fens  y  loger. 

Et  non  eux  feulement, 
liais  ils  les  laillcront  en  propre  àleurfemci-ice: 
|,t  ceux  à  tout  iamais  y  feront  demeuranec, 

a  Qai  le  vont  re clamant. 

I  S.  L  X 1 X.  Tieta  in  adiutoriu  meû  intede.  fieb.  7  o» 

Eigncur,  entens  à  mon  fecours, 
fa  Seigneur  ta  faueur  me  (bit  pronte: 

Soyentconfus  ôccoiuicrs  de  honte, 
â^  Ceux  qui  veulent  finit  mes  iours: 


8  %(, 

fort  no 
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Qui  m'cu  contraire  Ôc  m?  traucrfe, 
San s  honneur  tombe  à  la  imucric. 

ïn  arrière  auecques  mcfpris 
Retournent  chargez  d'infamie 
Ciux, qui  d'vne  bouche  ennemie 
lâchent  fur  moy  cris  de  (Tu  s  cris: 
Rcmportans  pour  init:  falaire, 
La  honte  qu'ils  me  penibyent  fait*. 

Maïs  ceux  qui  te  vont  recherchant, 
En  toy  foyent  comblez  d'alegreilVî 
Quiconque  à  ton  faluts'adrefl'e 
T'honore  toufiours  de  ce  chanj, 
Du  Seigneur  la  g  •■ace  infinie 
A  iamais  (bit  iamtc  &  bénie. 

Or  fi  me  fant-il  confefler, 

Que  ie  fuis  paume  & miferable: 
Helas  donc,  ô  Dieu  pitoyable, 
Vueille  à  mon  fecours  t'auancerl 
O  toy  mon  ialut  &:  ma  garde, 
Seigneur,  plus  long  temps  ne  retarde. 

FSE.    LXX.    lnteDùminefpera.ui.    Hcb.  JU 

Toy  ie  me  fuis  attendu, 
Que  ic  ne  fois  point  confondu, 
Seigneur,  mon  vnique  efperance: 
Sauue  mov  par  ron  équité, 

Panche  toy  dau rs  mon  cofté, 

ti  l'employé  à  irudeliurance. 


j 
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Déclare  toy  mon  defenfeur, 
Et  fois  le  dongeon  haut  &  feur, 
Où  i'ayetoulioursmaretraitte: 
Car  tu  m'as  promis  tout  fupport, 
Tu  es  mou  roc,  tu  es  mon  fort, 
£t  la  franchife  où  ie me  iette. 

Mon  Dieu  tire  moy  de  la  main 
Du  peruers  au  cœur  inhumain: 
Fay  que  l'outrageux  ne  m'oftence. 
Tu  fçais,  Seigneur,  que  de  tout  tems 
A  toy  feulement  iem'attens: 
Tefpere  en  toy  dés  mon  enfance. 

Tu  m'asconftammentfupportc 
Dés  qu'au  iour  ie  fus  apporté, 
Sortant  du  clos  de  la  matrice: 
Seigneur,  tonfecours  déliré 
Des  flancs  maternels  m'a  tiré, 
Qui  fait  qu'ainfi  ie  te  benifïe. 

le  pendant  de  tous  méconnu, 
le  fuis  pour  vn  monftre  tenu, 
le  leur  femble  vne  chofe  eftrangeî 
Mais  tu  es  ma  force  pourtant. 
Toute  iour  iet'iray  chantant, 
Et  ma  voix  bruira  ta  louange. 

îigneut,l'efpoir  démon  penfer, 
Nemevueilkau  loindechafler, 
Durant  la  vieilleiTe  grifonne: 
Quand  le  temps  courbé  me  rendra, 
Et  que  ma  vigueur  defaudra, 
Que  ta  main  point  ne  m'abandonne. 
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Car  meshaïneux  fans  nul  repos 
Tiennent  de  moy  diuers  propos, 
Coniurez  à  me  faire  outrage: 
Ceux  qui  vont  mon  ame  épiant, 
Fnfcmblc  tous  le  ralliant, 
Font  maint  complot  à  mon  dommage. 

Maintenant  que  Dieu  l'a  laifle, 
Qu'il  (ojtviuementpourchaiTé, 
Sus  (  diient-ils)  qu'on  le  faififle, 
Allez  après,  cVl'atrapei: 
Car  tous  chemins  luy  lor.t  couper, 
Bien  n'eft  plus  qui  le  garantifTe. 

Seigneur,  ne  t'éloigne  de  moy: 
Seigneur,  lois prontà  monéraoy, 
Etaeitruiàaucc  infamie 
Ces  gens  qui  leurs  rets  m'ont  tendue 
Rens  pleins  de  honte  &  confondus, 
Ceux  qui  me  font  preuue  ennemie. 

Car  quant  à  moy,  i'auray  toujours 
Ferme  cfperance  en  ton  fecours, 
A  jouxtant  maint  hymne  à  ta  gloire, 
le  veux  ta  iuftice  annoncer, 
Et  tes  grans  bienfaits  fans  cefTer, 
Dont  le  nombre  fuit  ma  mémoire. 

Guidé  de  ton  diuin  pouuoir, 
I'entrer^y  pour  faire  fçauoir 
L'honneur  de  ta  feule  iuftice. 
Car  tu  m'as  appris  ieune  en  fant 
A  chanter  ton  los  trionfant, 
D.-puhc'cft  tant  mon  exercice. 
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Donc,  Seigneur,  ne  me  laiflèpas 
En  l'Age  prochain  du  trépas, 
Durant  la  vieilleile  chenue: 
Que  ie  n'aye  au  u.oins  récité 
8  Ta  force  }vUapofterité, 
Et  rendu  ta  gloire  connue. 

Taiuftice,  ô  Dieu  tout-puifTant, 
Vafurl'vniucrs  fe  hauiîànt: 
Et  par  tout  s'eftend  la  merueillc 
De  tes  ceuures  grans  &  parfais. 
Seigneur  qui  t'égala  iaraais? 
Quel  autre  ha  la  force  pareille? 

Tu  as  fait  h  goutter  à  mon  cœur 
Mainte  peine  &  mainte  rigueur: 
Puis  laile  de  nie  faire  guerre 
Il  t'a  pieu  me  rendre  viuant, 
Ta  main  aux  honneurs  m'eleuant 
Des  creux  abyfmes  de  la  terre. 

Tu  as  acreu  ma  dignité, 

Et  changeant  ton  coeur  dépité, 
Confolé  le  dueil  de  mon  ame. 
Aufîi  de  voix  &:  d'inftrument 
Ta  foy  j'entonne  inceiTamment, 
Saint  d  Ifraè'i  que  ic  reclame. 

Mes  léures  d'aife  trefTaudront, 

lors  que  tes  honneurs  s'entendront, 

Delîus  ma  lyre  bien  montée: 

Et  mon  ame  au  fon  répondra 

Toute  gaye,  &  fe  fouuiendra 

Seigneur,  que  tu  l'as  rachetée. 


*3 
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leurim  m'cft  lors  c6nue,5c  tov  qu'en  lieux  gliflàns 
Tanum  lésa  pofez,  pour  tornbcrflcuriiians 
In  plus  balle  nùierc. 

Comment  fi  peu  de  temps  les  a  til  defolez? 
Subit  ils  l'ont  péris,  défaillis,  écoulez 

Sous  vne  horrible  crainte, 
Tels  qu'vn  vain  (imulacre,  aufîi  toft  emporte 
Que  noftre  œil  pert  le  fomrac  :  &  dedans  la  cité 

Leur  gloire  eft  toute  étainte. 

Qua^id  doac  ainfi  troublé  mon  efprit  s'aigriflblt, 
Et  que  maint  aiguillon  au  dedans  me  perçoit, 

î'eftois  plein  d'ignorance, 
Vnebcftcenuerstoy,  (tupideôcians  difeours, 
Mais  des  tics  toutesfoisicarjScigneurji'ay  toulioori 

Suiuy  ton  ordonnance. 

Tu  m'as  tenu  la  dextre,  &:  ton  fage  vouloir 
?M'a  feurement  guidéjiufqu'à  me  faire  auoit 

Mainte  honorable  grâce. 
Dans  le  ciel  finon  toy  qui  me  peut  cftrecher» 
Et  que  voudrois-ie  aufîï  for*  que  toy  recherchée 
En  cefte  terre  balTe? 

Ma  chair  s'écoule  toute:&  mon  ame  en  langueut 
7rvchcr  Nefoupirequ'àcoy,  le*  feul  Dieu  de  mon  cœur 
Et  maparteternelc. 
Voyla,  ceux  périront  qui  te  vont  détaillant: 
Tupeidrastout  efprit  autre  amour  pourchaflant. 
Et  quit'eftinhdcle. 

Or  de  moy,  tout  le  bien  que  ie  vueilte  obtenir, 
CeitdeDieum'approchc^ôcferrérnyteaii; 
Ec  du  coût  en  dépendre: 
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fay  mis  fur  l'Eternel  l'efpoirde  monpcnfer, 
Po,ur  pouuoir  tous  tes  faits  hautement  annoncer, 
£  t  ton  los  faire  entendre. 
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}£-p«&  Voy,Seigneur,pour  iamais  feras-tu  loin 
p^3A;       de  nous? 

y!$\VA  PourcllI0y^be  ton  ire  auectât  de  furie 
^w^è  Contre  ta  bergerie? 

Pourquoy  fur  tes  brebis  verfes-tu  ton  courroux* 

Las  .'remets quelquefois deuant ton  fouuenir 
Ta  gent  de  h  long  tans  acquife  &  rachetée. 
Ton  héritage  doux,  ta  part  tant  fouhaitee, 
:t  Sion  où  iadis  tu  foulois  te  tenir. 

Leue  toy  fur  les  pieds,  &  dVn  bras  courroufle 
)efole  entièrement  cefte  troupe  aduerfaire, 

Qui  dans  ton  fanctuaire, 
iere&  pleine  d'orgueil,  rien  d'entier  n'a  laiiTé. 

Le  faintTemple,oit  ton  nom  fouloit  eftre  chante, 
retenty  de  cris  fous  leurs  voix  infenfees . 
s  ont  par  tout  dedans  leurs  enfeignes  dreflees: 
>n  a  veu  maint  trophée  au  plus  haut  lieu  plante. 


îe  plus  ne  moins  qu'on  voit  dis  vn  bois  ôbragetlTC 
es  foigneux  bûcherons  la  troupe  embeibignee 

A.grans  coups  de  coignee: 
iafi  dans  tamaifon  fembloyent  ces  outragenx. 

Le  plus  riche  Urnbn55roeuure  mieux  façonne, 
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*  ~à  ienty  leurs  marteaux  &:  L  ur  Fureur  extrême 
las .'  ils  ont  mis  le  feu  dans  ton  lacraire  même: 
Le  fejour  de  ton  nom  f  en  cft  veu  profané. 

Puis  ont  dit  en  leurs  cœurs,  Sus,  il  faut  s'amafTèr 
Lt  tous  d'vn  m^fme  accord  leur  faire  telle  guerre, 

Que  déformais  en  terre 
l.çs  f cftes  du  Seigncurpuiflènt  du  tout  cefîèr. 

Las  !  nous  ne  voyons  plus  de  figne  accoutume, 
Nul  Prophète  entre  nous  n'eft  demeuré  de  refte; 
Et  nous  ne  trouuôs  plus  qu'aucun  nous  manifefle, 
Quand  pourra  prendre  fin  vn  feu  tant  allumé. 

lufques  à  quand  Seigneur,  l'aducrfaire  infolent 
Se  rira  til  de  toy,  contant  noftre  foufrranci,? 

A  toulîours  lans  vengeance, 
Ira  til  fièrement  ton  faint  nom  violant? 

Pourquoy  fi  loin  de  nous  retires-tu  ta  main? 
.  It  ta  dextre,ô  Seigneur,  que  fait  elle  enfermée? 
Au  dam  de  tes  haineux  fay  lavoir  toute  armée; 
11  eft  heure  ou  iamais  de  Tofler  de  ton  fera. 

De  tout  tans,  ô  Seigneur,  quoy  qui  foit  arriuc, 
Tu  as  cftéma  guide  &  mon  Roy  fauorablc: 

Et  ta  main  fecourable, 
Deuant  les  yeux  detousmainrefoisnVàiauuc. 

De  la  mer  te  craignant  les  flots  ie  font  onuerst 
Des  Serpens  dans  les  eaux  tu  as  briiéles.teftes: 
Tu  as  briié  le  chef  du  prince  de  ces  beftes, 
Le  donnant  pour  pafture  aux  peuples  des  defert*. 

Tcmpouuoir  a.  tiré  des  veines  d'yn  rocher, 


?  5  E  A  V  M  fc     L  X  X  1 1  r._ 


Des  eaux  en  abondance,  &  de  viues  fontaines: 

Et  les  riuierej  pleines 
Ont  veudeflbus  ta  voix  leurs  fources  deiTecher. 

Le  iourfe  dit  à  toy,  la  nuit  en  eft  a  in  fi: 

Tu  as  fait  le  Soleil,  &  la  Lune  argentée. 
Par  toy  de  fes  confins  la  terre  eit  limitée: 
la  chaleur  &l'hyuer  font  tes  ceuurcsauffi. 

Reflbuuien  t'en,Seigneur,&  nevueillepaiTef 
Ce  que  tes  mal-vueillans  ont  fait  contre  ta  gloire* 

Ains  remets  en  mémoire 
Comme  ce  peuple  fol  n'a  craint  de  t'offênfeï. 

Et  n'abandonne,  helas .'  au  gré  des  ennemis 
Rauiflàns  ôc  cruels,  ton  humble  tonrterele: 
Tânc  d'efpris  affligez  delà  troupe  fidèle, 
Hors  de  ton  fouuenir  pour  iamais  ne  fo  ventral?,' 

Iette  l'oeil  fur  l'accord  que  toy  mefmesas  fait: 
Car  noftre  terre,  helas .'  tenebreufe  &  deferte       .  * 

De  mechans  eft  couuerte, 
Ce  n'eft  que  violence,  outrage,  &  tout  mesfait» 

Ne  reiette  confus  de  deaant  ta  bonté, 
Ceux  que  l'affliction  fîgriéuementrabaifler 
Mais  fay  que  leur  tourmet  puifte  auoii  quelque  ctC- 
Afinquetonfaintnô  des pauuresfoit  chanté.    (Ce 

Réueille  toy,  Seigneur,  vi en  ton  droit  reuanget, 
Nelaifîeplusainfî  ta  caufe  abandonnée: 

Voy  que  chaque  iourree 
L'infenfé  furieux  n'a  peur  de  t'outrager. 

Crauc  en  ton  fouuenir,ô  Seigneur  tout-puiflàn^ 

— - — *<n 
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les  dis  iiiiurieuxda  leur  voix  débordée: 
Car  de  ces  tiens  haineux  laudacc  outrecuidee 
Contre  toy  fc  teniorec  ôc  va  toujours  croiilant. 

T  S  E  *A  V  M  E    LX  X  1 1 1  /.    /frfr.  7f. 
Confitebimurtibi  <De$tf,  confitcbimur* 

Ouste  louerons,  Seigneur  :  tes  bontés 
nonpateilles 

Nous  dirons  fans  ceiTer: 
h^-^*  Eftanttonnom  ii  proche,  on  orra  tes 
merueilles 

Hautement  s'annoncer. 

Quand  i'en  verray  le  tans,  &  que  plus  oportune. 
Lafaifonparoiftra, 
le  tiendray  ma  iuftice,  ôc  fans  faueur  aucune 
Chacun  me  connoiflra. 

La  terre  fediffoût,  tous  Tes  peuples  fuccombent 
Par  tant  d'efbranlemens: 
Mais  ie  râffermiray  fes  colomnes  qui  tombent, 
£t  tous  fes  fondemens. 

l'ay  dit  aux  infolcns,  Corrigez  voftre  faute 
Sans  forcenerainfî: 
It  de  racme  aux  peruers,  Ne  portezpoint  il  haute 
La  corne  ôckfourcy. 

Ouy,r.ehauiîezîa  corne  ,arnsflechh  de  courage 
Plus  Couples  deuenez: 
Oubliez  vos  façons,  èvl'outrageux  langage 
Qu^arrogans  vous  tenez. 


PSEAVME     LXX11II. 


Voyez  les  parts  du  monde  au  Soleil  decouucrtcs» 
D*vn  ny  d'autre  codé: 
Du  leuant,  du  couchant,  ny  des  terres  defertes> 
Ne  vient  l'authorité. 

Car  c'efl  Dieu  qui  prefide,  &  de  toute  paiiTance 
Ildifpofeàfon  gré: 
y  rabaifle  cet  homme,  &  cet  autre  il  auancc 
Iufqu'au  plus  haut  degré. 

L'Eternel  tient  en  main  vnc  coupe  remplie 
De  vin  trouble  Se  méfié: 
C'elt  pour  tou$  les  mechans,  le  fond  iufqu'à  lalie 
Sera  dîcux  aualé. 

Or  de  moy,  pour  iamais  ie  feray  fa  mémoire 
Hautement  refonner: 
Du  grand  Dieu  de  Iacob  ie  veux  chanter  la  gloire. 
Et  fonlos  entonner. 

p    le  veux  des  deprauez  rabaifTer  l'info  lcnce, 

Et  leurs  cornes  brifer: 
[le  veux  haufler  les  bons,  les  mettre  en  euidence^ 

Et  lesau£torifer. 

TSE.  LXXV.  'ÏLotusinliidta'Deiu.  Heb.  76* 

E  Seigneur  en  Iudee  a  dônécognoifsâcc 
ÏM  DefahautepuiiTance; 

>v  Trefgrand  en  Ifraél  (on  renom  s'eft  fai|' 
*        voir. 
5alem  eft  fa  demeure,  &  la  montagne  fainte 

De  Sionfon  enceinte: 
Là  paroift  clairement  fa  gloire  &  fon  pouuoi*» 

j^rij — _ 


J PSF.AVMt    LXXIIi:. 

les  ctis  iniuricuxda  leur  voix  debordec: 
Car  de  ces  tiens  haineux  l'audace  outrecuidee 
Contre  toy  fc  renforce  Se  va  toujours  croUlant. 

C^f>v^<^:^^V?  v^v?  V^V?  V^V>  V^fVJ 

P  S  E  <A  V  M  E    LX  XI  1 1  /.     Hé.  7f . 

Confitebimur  tibi  'Dent,  confitebimur* 

Ouste  louerons,  Seigneur  :  tesbontez 
nonpateilles 

Nous  dirons  fans  cefTer: 
Eftanttonnom  ii  proche,  on  orra  tes 
merueilles 

Hautement  s'annoncer. 

Quand  i'en  verray  le  tans,  &  que  plus  oportune 
Lafaifonparoiftra, 
le  tiendray  ma  iuftice,  &  fans  faueur  aucune 
Chacun  me  connoiftra. 

la  terre  fe  difloût,  tous  Tes  peuples  fuccombenc 
Par  tant  d'eiDranlemcns: 
Mais  ie  râfFermiray  fes  colomnes  qui  tombent, 
£t  tous  Tes  fondemens. 

l'ay  dit  aux  infolcns,  Corrigez  voftre  faute 
Sansforcenerainfî: 
It  de  même  aux  peruers,  Ne  portczpoint  fi  haute 
La  corne  ôc  le  iburcy. 

Ouy,nehauflez.ia  corne  ,arnsflechii  de  courage 
Plus  Couples  deuenez: 
Oubliez  vos  façons,  &l'outrageux  langage 
Qu>rrogans  voujunez. 


PSEAVME     LXXIIII. é£  I 

Voyez  les  parts  du  monde  au  Soleil  decouucrtes» 
D'v  n  ny  d'autre  cofté: 
Du  leuant,  du  couchant,  ny  des  terres  déferres, 
Ne  vient  l'authorité. 

Car  c'eft  Dieu  qui  prehde,  &  de  toute  paitfance 
Ildifpofeàfon  gre: 
y  rabailTe  cet  homme,  &  cet  autre  il  auanec 
Iufqu'au  plus  haut  degré. 

L'Eternel  tient  en  main  vne  coupe  remplie 
De  vin  trouble  ôc  méfié: 
Ceft  pour  tous  les  mechans,  le  fond  iufqu'à  lalic 
Sera  d'eux  aualé. 

Or  de  moy,  pour  iamais  ie  feray  fa  mémoire 
Hautement  refonner: 
Du  grand  Dieu  de  Iacob  ie  veux  chanter  la  gloire. 
Et  fonlos  entonner. 

le  veux  des  deprauez,  rabailTer  l'infolence, 
Et  leurs  cornes  brifer: 
le  veux  hauiTer  les  bons,  les  mettre  en  euidence^ 

Et  lesauclorifer. 

TSE.  LXXV.  'HjOttainlHdtaDeiu.  Heb.  7 tf. 

IfwvjfM  E  Seigneur  en  Iudee  a  dônécognoifsâce 
t^f  DefahautepuilTance; 

1*  Trefgrand  en  Ifraèl  fon  renom  s'eft  faij 
*        voir. 
Salem  eft  fa  demeure,  &  la  montagne  fainte 

De  Sion  fon  enceinte: 
Là  paroift  clairement  fa  gloire  &  fon  pouuoifc 

, J-7JJ — wmZm 


PSEAVMI    L     ::-.-.         H 

On  y  voit  a  grand  t3s  Jf  $  places  etofees 

De  fuperbes  trophées 
D'arcs  3c  de  traits  brifezje;  glaiues,  les  efeus 
Par  lambeaux  detranchcz.ionchent  toute  là  terre, 

Et  l'appareil  de  guerre 
Des  puiflans  ennemis  que  fa  force  a  vaincus. 

Admirable  en  pouuoir  ta  vertu  s'eft  montrée, 

Et  ta  gloire  illuftree 
PardelTus  tous  les  monts  à  la proye  adonnez: 
Ceux  qui  plus  fièrement  s'eleuoyent  en  courage, 

Se  font  veus  au  pillage, 
It  les  plus  rauiflans  ont  efté  butinez. 

Vn  fommeil  pareffeux  a  tenu  leur  penfee 
iDurementoppreflee: 
les  plus  braues  d'entr'eux  leurs  mains  n'ont  fbcrjj 

trouuer. 
O  grand  Dieu  de  Iacob,  à  ta  voix  qui  menace, 

Eftourdisfur  laplace 
Tombent  chars  &  cheuaux,fans  pouuoir  fe  leuer. 

Terrible  es-tu  vrayment  quand  ta  fureur  salluméY 

Mais  auffi  qui  prefume, 
S'il  te  voit  courroucé,  de  fe  mettre  au  deuant? 
Lors  qu'il  te  pieu r  du  ciel  faire  ouir  ta  fentence, 

La  terre  fiftfilence 
Pleine  d'efîonnement,  ta  droiture  approuuant. 

Alors  tu  te  leu:u  pour  tenir  taiuftice, 
Et  d'vne  main  propice 
Secourir  les  petits  enla  terre  agitez, 
Car  1  ire  dçs  mortels,  quoy  qu'elle  foit  eftrange, 

Retombe  ?  ta  louange: 
I:  les  xefks  d'orgueil  par  toy  feront  dontez. 
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Sus  donc  payez  vos  vœux  au  Dieu  qui  vous  com- 
mande, 

Chacun-luy  face  offrande: 
Vous  tous  qui  du  Seigneur  enceignezrepourp ris, 
Honorez  de  prefcns  fapuiilance  inuincible. 

Aux  Princes  h  terrible, 
Ht  qui  des  plus  grans  Roys  vendange  les  efprîs. 

PS.  LXXV  /.  Vocemea  ad  T>nm  clamant.  Heb.yr. 

(W$Js£X  E  ma  voix  au  Seigneur  iay  la  plainte  ele- 
7^J\       uec: 

Ma  clameur  iufqu'.Uin  doJéteeft  arriuee 
Qui  nem'areietté. 
l'ay  cherche  le  Seigneur  au  iour  de  mon  opprefTe, 
le  luy  tendois  les  mains  la  nui:  uns  nulle  cefTe, 
Implorant  l'a  bonté. 

Ce  qui  rend  des  efpris  la  triftefle  allégée, 
Tout  confort,tout  confeil,de  mon  ame  afUigec 

Eftoitmis  àmefpris: 
Le  fouuer.ir  de  Dieu  n'apailbitma  penfee, 
Ains  ie  metempeftois.-ôcmon  ameangoilTec 

Se  làchok  toute  aux  cris. 

Turetenois,  Seigneur,  les  nuits  toutes  entières 
•ans  fe  clorre  au  fommeil  mes  veillantes  paupières: 

Aufîîfoible&iatîe 
enepouuois  parler  .-fans  plus,  bas  enmoyméme 
e  bregrettoislesiours  (  plein  de  triftelle  extrême)  \rt;cr- 
Etlesansdupailé. 

Tant  de  vers  qu'autre  fois  i'ay  chantez,  a  ta  gloire, 
lecouroyem  toute  nuit  pa:  m*  tiifte  mémoire. 


PSIAVME    LXXVT. 

Qupy  ?  (  rauaiîby-ie  ainil  ) 
Le  Seigneur  à  toufiours  de  fa  chctc  prefance 
M'auroit-il  dechaiTé  ?  fuis-iefans  elperancc 

De  h:  voiradoucy? 

Sa  bonté  pour  iamais  feroic  elle  epuifce? 
Taudrbit-il  que  le  tans  (a  promette  euft  vfec 

La  rendant  fans  vertu? 
A  til  mis  en  oubly  la  douceur  de  Ton  ame? 
De  Tes  compaftions  au  courroux  qui  l'enflamt, 
S'eft-iltoutdeueftu? 

Puis  reuenant  en  moy,pour  me  donner  courage 
l'accufe  ma  foiblcfle,  &  me  tiens  ce  langage: 

Attendon  conftaramnn, 
La  dextre  du  Très-haut  de  ce  change  eft  la  caufe. 
It  fur  ce  poinct.  Seigneur,  tes  faits  îe  me  propofe 

Deuant  l'entendement. 

Tat  d'exploits  merueilleux  de  ta  toute-puiflance, 
Taits  aux  fiecles  premiers,  deuant  mafouuenancc 

I'iray  reprefentant. 
le  n'auray  rien  au  cœur  qui  de  11  près  le  touche: 
Toufiours  de  tes  effets  fera  pleine  ma  bouche, 

Hautementles  chantant. 

Seigneur  ta  voye  eft  fainte  &  vraymét  admirable," 
Mais  quel  autre  des  dieux  en  grâdeur  eft  femblablc 

AuDieudcl'vniuers?  (les, 

"Ceft  toy  Dieu  fouuerain,  qui  fais  les  gras  merueil- 1 
Decouurantclairemcnttes  ceuurçsnompaieillcs 

A  maints  peuples  diuers. 

Ton  bras  fauua  ton  peuple  agraué  de  fouiî&iicc, 
De  Iacob  &  lofeph  delimam  lafenuncc 
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Du  feruage  ennemy: 
Lors  te  virent  les  eaux  plein  de  maieftéiainte, 
Les  eaux  t'ont  veu,Seigneur,&  tréblerenr,  de  crain.- 

L'abyime  en  a  fremy.  (  te: 

Les  nuages  preiTez  en  torrens  fe  fondirent: 
Maintes  bruyantes  voix  de  1  ether  s'entendirent: 

Ta  foudre  eftinecloit: 
Tournoyaiu  parmy  l'air  grommeloit  le  tonnerre:    , 
Maints  ftâbans  rourbillons  rendoyét  claire  la  terie* 

Qui  d'horreur  chanceloit. 

La  mer  fut  ton  chemin,  &  ta  vertu  puiiTante 
îefîft  dedans  les  eaux  vne  nouuelleilnte 

Inconneue  aux  fuyuans: 
Guidant  côme  vn  troupeaula  gent  qui  t'eft  Q  cheie 
\irla  main  de  Moyfe  &  par  Aaron  Ton  frère 

Tes  ridelles  feruans. 

mtr  ■ 

SE.   LXX1X.  Quiregù lfrael, intende.  Heb.  So. 

Sp^Oft  Pafteurd'Ifraël,foitton  oreille  attaint« 
^pOçL  Du  Ton  de  noftre  plainte: 

^'  Ç^J*  ^oy  qui  côme  vn  troupeau  vas  Iofepi) 
siL<!rl  conduitant, 

Apparoisreluifant 

aut  fur  les  Chérubins,  en  ta  maiefté  fainte. 

ôitre  aux  yeux  d'Ephraim,  Beniamin,  &:  ManaiTe 

Le  pouuoir  de  ta  grâce, 
nous  vien  fecourir.  Seigneur  confole  nous 

Par  ton  vifage  doux: 
us  feions  garanti*  ii  nous  voyons  ta&cc. 


utrtj 


PSEAVM!      LXXIX. 
jïft  quand  fiJberont,  ô  grand  Dieu  des  armtt^ 
Tes  fureurs  allumées 
Contre  le  peuple  tien  au  ûcours  t'inuoquam? 

Helas  !  iufqu€sà  quand 
Seront  à  nos  foupirs  tes  oreilles  fermées? 

Tu  nous  repais  d^ pleurs,  l'angoiiTe  &UfoufFr:£fl 

Nous  tient  lieu  de  pitance: 
Delarmes  à  longs  traits  tu  nous  as  abreuucz. 

Nos  voulus  cleucz 
;  Se  debatent  entr'eux  pour  nous  porter  nuifanec 

Laduerfaircinfolent  nous  pique  &:  nous  outrage, 

Fier  de  noftre  dommage. 
O  des  armes  le  Dieu,  bénin %i  radreiie  nous 

Par  tes  regards  lî  doux: 
Nous  ferons  tous  iauucz  en  voyant  ton  vilage. 

Voy  que  c'efteefta  vigne  autrefois  tant  vanter 
Que  tes  mains  ont  plantée, 

Dca  C<»n fi  1c  eniif  Jiirnnrlcr  fîfr^ç  -jri-srVtint. 

Qui  l'alloyent  empêchant, 
Apres  l'auoir  d'Egypte  en  ces  lieux  apportée. 


La  cultiuant  toy-méme,  &  purgeant  fes  racinw 
De  pierres  &  d'efpines, 
Tu  fis  qu'elle  print  terre,  6c  s'acreut  tellement 

Qu'on  veit  en  vn  moment 
Quelle  couuroit  par  tout  les  campagnes  voifinw. 

Les  monts  plus  eleuezfe  cachoyent  àl'ombragc 
De  fon  large  fueillage: 
Les  cèdres  du  Seigneur  C\  hauts  ne  paroifîbyent: 

Ses  prouins  s'auançoyent 
De  la  ruer  iui^u'au  fleuuc,&:  bordoyent  fon  riuag 
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Pourquoy  par  tac  d'cdroits  dVae  main  courroucée 

Sa  haye  as  tu  percée, 
fioufTrant  que  les  paflans  la  viennent  vendanger? 

Le  Sanglier  boccager 
Et  les  beftes  des  champs  l'ont  toute  renuerfee. 

O  des  armes  le  Dieu,  tourne  toy  débonnaire 

Dcuers  noftre  mifere: 
Ailoucy  ton  courage,  &  du  plus  haut  des  deux 

Iettecy  bas  les  yeux, 
Vifite  helas  /  ta  vigne,  6c  Tes  maux  confidere: 

Regarde  vn  peu  ce  clos,  ta  dextreaprouigne* 

Sapetitelignee: 
C'eft  le  plant  que  roy-mefme  2s  toufiours  cultiué, 

Et  foigneux  conferuc 
Le  iec  de  celte  vigne  à  ta  gloire  ailîgnee. 

Las  /  elle  eft  route  en  feu,  la  voyla  coniume* 
Par  tonireenflamee: 

Sont  par  force  arrachez: 
Uen  n'echape,  ô  Seigneur,  ta  colère  allumée. 

Que  l'homme  de  ta  dextre  à*  celle  heure  reiTantt  ! 

Ton  aide  fi  puhTante: 
'homme  que  tant  de  fois  ta  grâce  apreferué 

Comme  à  toy  referué, 
|uViu  befoin  maintenant  ta  main  luy  foit  prefante* 

Et  toufiours  nous  fuyuron  ton  chemin  falutaire^ 

Sans  de  toy  nous  diltraire: 
u  nous  rendras  la  vie,  &c  ton  los  mérite 

Pat  nous  fera  chante, 
Q«|mais  on,  ne  vwranos  cantiques  i'çn  taire. 
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O  le  Dieu  dés  guerrier*,  à  qui  toute  puiiTance 

Rend  humble  obcillàncc, 
Change  helas  !  nos  douleurs  :  bénin  bcôuerty  nous 

Partes  regars  ii  doux: 
Pay  nous  voir  ta  clarté,  nous  aurons  deliurance. 

PS.  LXXXL  Vewftetit  infjnttgog*  deoru.  Heb.%1. 

pSjp  Ieupres  des  M2giftrats  s  afîîed  aux  par- 
MÉiJp  lemens, 

L#>  ^emarcia«int  de  quel  pie  la  Iuftice  y  che* 
^vif  mine: 

11  eit  au  milieu  d'eux  :  &  tous  leurs  iugemens 
Seuere  il  examine. 

lu fqu'à  quand  penfez  vous  l'équité  deguifer, 
It  donner  vos  arrtftsauec  tant  d'iniuftice? 
Voulez  vous  pour  toujours  fans  crainte  authorifcl 
La  fraude  &  la  malice? 

Gardez  le  droit  du  pauure,  &  d'vn  foin  diligent 

Conferuez  l'orfc  lin  :  faites  que  les  maux  cèdent    : 

Du  foible  &c  du  lîmple  homme:arrachez  l'indigea 

Aux  mechansquiToppreflent. 


Mais  ils  n'entendent  rien,  leur  œil  eft  obfcurd,  | 
Tous  vont  comme  à  tatôs  fous  vne  nuii  profoni 
Etbranlans  coup  fur  coup  ils  font  branler  auflï 
Les  fondemens  du  monde. 

(haut» 
l' ay  dit,  Vous  eftes  Dieux,  voire  enfans  du  Très. 
1   Mais  tels  que  les  plus  bas  qui  foiét  en  \  os  prouinca 
i    Si  mourrez  vous  tretous,  &:  franchirez  le  faut 
Comme  yn  chacun  des  Princes. 


P  S  E  A  V  M  E     LXXXI1I.  71 

Seigneur,  pour  donner  ordre  à  ce  .  corruptions, 
^euc  toy  fans  dem  -ure,  &  viefcluget  la  terre: 
-ar  de  droit  font  à  toy  toutes  les  nations 
Que  l'vniuers  enferre. 

TSE»    LXXXIII.     Quàmdiletta.     Heb.  84. 
j^Q  VE  tespauillonsfouhaitables, 


O  Dieu  des  armes  redoutables, 
r,   Las  las  à  bon  droit  font  aimez! 
Mon  ame  fond  d'ardeur  extrême, 
Et  mes  fens  le  pâment  de  même 
Apres  tes  paruis  réclamez: 
Mon  cœur  bondifr,  ma  chair  rauic 
Saute  après  toy  Dieu  de  la  vie. 

laPafleabien  vnlieu  pour  elle, 
Vn  nid a  ne  manque  a  Tarondelle, 
Où  font  fes  petits  à  requoy, 
Tes  autels, ô  Dieu  des  armées. 
(  Ce  font  les  voix  accoutumées 
De  ma  plainte)  ô  mon  Dieu,  mon  Roy, 
Heureux  qui  loge  en  ta  demeure, 
Il  te  chante  &  lotie  à  toute  heure, 

a  'homme  eft  heureux,  qui  ferepofe 
Sur  ta  force,  &  fon  cœur  difpofe 
Aux  chemins  pour  à  toy  monter: 
Paflàns  cla  deterte1  valee 
Où  mainte  larme  eft  écoulée, 
La  foif  ne  les  pourra  donter: 
Maisles  benillons  éternelles 
Les  doueront  de  venus  nouuellcs. 


*  trou- 
ve! a 
tourtt* 


!  *àet 
1  tneu~ 
I  tiers  /* 

!    H. 
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ISî  que  renforcez  de  courage 
EnSion  f< 


feront  leur  voyage, 
Et  verront  Dieu  dans  fon  pourpris. 
O  :>cigmur,  ô  Dieu  des  armées, 
Reçoy  mes  clameurs  enfiarrees, 
Dieu  de  Iacob  enten  mes  cris: 
GrandDieu,  bouclier  de  noftrerace. 
De  ton  Chiift  regarde  a  la  face. 

Mieux  vaut  vniour  fous  tes  portiques^ 
Que  mille  aux  palais  magnifiques: 
It  pour  moy  i'irois  recherchait 
De  pluftoft  refter  à  ta  porte, 
Que  de  loger  en  nulle  forte 
Dans  les  pauillons  du  méchant. 
Car  Dieu  nous  garde,  &nous  éclair^ 
Soleil  &  pauois  falutaire. 

ÎDa  Seigneur  l'aimable  largefTe, 

Grandeurs,  faueurs,  gloire  8c  richefle 
Tera  pleuuoir  abondamment: 
It  de  biens  ne  fera priuee 
La  troupeau  Seigneur  éleuce, 
Et  qui  chemine  droitement. 
Heureux  donc  qui  n'a  (à  fiance», 
Grand  Dieu,  qu'en  ta  Toute-puiffance. 

fS.  LXXXIIII.  tBênedixiflitDnêterrituLHeb.^\ 

V  as  en  fin,  Seigneur,  ta  faueur  demôtml, 
A  ta  ten  e  affligee.-en  grâce  elle  «ft  rétree  f  " 
Tu  as  tire  Iacob  du  cruage  &  des  fers: 
Tu  as  ternis  atu  tic*  le  deu  de  leur  otféce  ":- 
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Et  leurs  maux  qui  pouuoy  et  rallumer  ta  vengence. 
Tu  les  as  tous  couuers. 

llnerefteplus  riendetonirepaiïèe, 
J*on  eccur  s'eft  adoucy,  la  chaleur  eit  ceflee 
De  ton  iufte  courroux. 

arfais  ce  bon  vouloir,  noftre  Dieu  falutaire, 
^onuerty  nous  à  toy  paiûble  &:  débonnaire, 
ette  au  loin  toute  aigreur  qui  t'eimeut  eôtre  fions, 

Seroit  cîoncques  ton  ire  enuers  nous  immortelle? 
•lelas  de  race  en  race  à  i3mais  iroit  elle 
iur  les  fils  de  nos  fils  fans  pitié  s'étendant? 
3apluftoftc  denouueau  tu  nous  rendras  la  vie,      e  etn- 
;.t  ton  peuple  en  toy- me fme  aura l'amerauie,  u$rtj 

De  lieflè  abondant. 

Tay  Seigneur,  que  d'enhaut  ta  pitié  nous  regarde^ 
)onne  nous  ton  ialut,que  plus  il  ne  retarde 

Pront  à  noftre  langueur. 
e  veux  faire  fiknce,  &  mon  oreille  tendre 
[but  coy  fans  refpirer,  écoutant  pour  entendre 
fce  que  Dieu  le  grand  Dieu  parlera  dans  mon  cœur. 

.es  mots  dont  le  Seigneur  pour  Ton  peuple  deuiic, 
t  pour  le  iaint  troupeau  qui  fage  fe  rauife, 
M  font  termes  de  paix,  de  ioye,&  de  bon  heur, 
ar  le  falut  eit  proche  à  Ton  peuple  fidelle, 
fin  que  noftre  terre  encorfe  face  belle 
Et  fieurifle  en  honneur. 


S 


La  Bonté,qui  fans  fard  en  fimplciTc  chemine, 
JJ   ccourt  deuantlaFoy  fa  compagne  diuinc: 
La  Paix  d'autre  cofté 
ent  Iuftice  «nb  rafle  c,  &  la  baife  &  la  ferre? 


:;"' 
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la  blanche  Vente  jermera  de  la  rerre, 
Et  Indice  du  Ciel  elpafi.dia.iad 

Le  Seigneur  de  fes  biens  eombl  ra  tout  le  mondt 
lit  par  vn  change  heureux,  noftre  terre  rtc  nde 
Porranc  fruits  deflus  fruits  ne  pourra  s'eencher: 
itdeuant  le  Seigneur,  franche  de  toute  crainte, 
Touhours  fon  grâd  chemin  on  verra  lans  côtraintf 
La  Iultice  marcher. 

P£.  LXXxv.lnclin&eDneaurim  tuant.    Htb.  %€, 

ï^tJ?'*'  Eigneur,  tensmoy  l'oreille  &  me  fois  fa* 
'  L?fe  uorable: 


Carie  fuisaffligé.carie  fuis  miferable, 
^^^■K   Vucillegardermon  ameen  celte  extre* 

i   *  a.  mit^' 

*  efi    Car  elle  d  eft  innocente,  &  fuit  l'intégrité*. 

fiçrce     Siume,ô  Dieu, ton  efclau' .,  à  qui  tout  eft  contraire, 
C'ett  en  toy  qu'il  efpere. 


Seignç ur,fois  moy  propice,  &  me  prens  à  mercy 
Las  !  durant  tout  le  iour  ie  te  réclame  ainfr. 
A  l'ame  de  ton  ferf  dépars  quelque  alegrelTè, 
Sans  plus  haute  vers  toy  fon  attente  elle  drefTe: 
Tu  es  bon  tu  es  doux,  exauçant  quand  &:  quand 
c  Ceux  qui  vont  t  inuoquant. 


1  Toui 


Ta  clémence, 6  Scigneur,d:  mon  cryfoit  touche 
Vers  ma  priante  voix  tens  l ouil'cpanchee: 
Dés  que  l'affliction  fc  débord,  fur  moy, 
Aufî?  toft  ie  t'inuoque  cV  me  retire  à  toy: 
Et  ce  n'eft  point  en  vaîr,  m  r  quefte  entendue 
Eft  foudaiiuéu  jadue. 

Au 
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Àuflî  t)ieu  tout-pui(Tant,vn  fcul  d'entre  les  dieux 
K'cgalc  ta  hautefTe&  tes  faits  glorieux:  ' 

C'eitpourquoy  toutes  gens,  qui  te  doiuêtleurefîre 
Viendront  pour  t'adorer  &  ton  los  reconnoiftre. 
Car  grand.  Dé'grans  effets  tu^produis  en  tout  lieu, 
Et  tout  feul  tu  es  Dieu. 

Enfeigne  moy  ta  voye,  6c  fay  que  ie  ehemine,' 
Sincère  &:  véritable,  en  ta  fainte  doctrine: 
/ni  mon  cœur  à  toy,  rens-le  fi  compofé 
^ucd  aucun  troublement  ilneibit  diuifé, 
K  fin  que  ie  te  craigne,  ôc  que  fans  rne  diftrairc 
Toutieulie  tercuer^. 

Seigneur,  de  tout  mon  cceurie  te  veux  annonce*, 
.es  honneurs  de  ton  nom  louangeantfans  exiler; 
:ar  l'ay  de  ta  bonté  la  grandeur  épiouuee, 
>ui  toujours  fauorable  enuers  moy  s'eft  trouuee, 
îfqu'au  fond  des  enfers  pronte  me  fecourant 
£c  mon  ame  en  tirant. 

Ce  pendant,  ô  Seigneur,  tu  peux  voir  l'arrogance 
e  tant  d  hommes  peruers,  qui  contre  moy  0à~ 
uance: 

:s  plus  authorifez  en  force  3c  en  pouuoir, 
'accord  cherchent  mon  ame  &c  la  veulent  auoir? 
onfupport,  taiultice  à  bon  droit  redoutée, 
D'eux  n'eft  pour  rien  contée. 

Et  toutesfois,  Seigneur,  tu  es  bon,  tu  es  doux, 
ont  à  mifericorde,  &  pefant  au  courroux: 
grâce  &  ta  douceur  en  tous  lieux  eft  fende; 
ritable  eft  ta  foy,  qui  n'elt  point  démentie. 
urne  donc  deuers  moy  Ici  regars  de  tes  yeux, 
£tme  fois  gracieux-» 

G 
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R«mparc  ton  feruantpar  ta  force  éternelle, 
Et  preierue  au  belbin  le  fils  de  ton  ancclle: 
Fay  luire  en  ma  fan eur  quelque  lîi;ne  euidanr, 
Eftonnci  ôc  contus  mes  ennemis  rendant, 
Quand  ils  verront,Seigneur.  que  ta  puillancc  forte 
Me  conible  &  me  porte. 


PS  E  U  V  M  E    LXXXVI.     Htb.    87. 

Fundamenta,  nut  in  montibtufAnftû. 

L  L  E  ha  fes  fondemens  aux  monts  « 
[{S.      Sanctuaire, 

1  Et  Dieu  qui  Ta  bâtie  à  fin  de  s'y  côplairef 
Ne  porte  à  beaucoup  près  lî  grande  afFc* 
cri  on 
Aux  tentes  de  Iacob,  qu'aux  portes  de  siun. 

O  diuine  Cité,  de  Dieu  la  mieux  aimée, 
Que  d'excellens  difeours  hauifent  ta  renommée/  *  F 

Egypte  &  Babylon  (  s'il  s'en  faut  fouuenir 
.  Entre  b  gens  connoiilans)  n'y  fçauroicntparuenill 

Voyez  la  Paleftinc,  &  d'auanrage  encore 
Le  peuple  de  Tyrie,  8c  l'Arabe,  &  le  More, 
On  vous  dira  fans  plus,  Vn  tel  naquit  icy, 
Et  peut  eltre  quelque  autre  y  print  naiflance  aulTï.1 

Mais  parlant  de  Sion,  lors  en  toute  abondance  ir. 
On  dira,  tels  ôc  tels  y  on'  eu  leurnaiiTancc: 


Ses  enfant»  font  fans  nombre,  &:  le  Dieu  fouueraii 


mefme  eftablie,  &  la  tient  fous  fa  main. 
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Quand  l'Eternel  viédra  Tes  peuples  reconnoiftre/ 
Les  grans  de  toutes  parts  accourront  pour  en  cftre, 
£tfe  faire  enrôler  ciroyens  de  ce  lieu: 
Il  eft  nay,  dira  ton,  dans  la  cité  de  Dieu. 

Toutes  fortes  d'accords,  feftes,  mufique,  danfe, 
Chantres,  phiffres, clairons, feront  là  demeurance:   ! 
Ermon  cœur  &ma  voix,  qui  tes  honneurs  dira, 
Regorgeant  à  furgeons  iamais  ne  tarira. 

S.  LXXXV  1 1.  "Domine  VeusfalutismcA.HfbàZ. 

E  crie  à  toy  de  iour,ie  crie  à  toy  de  nuir,  j 

Seigneur  Dieu  de  ma  deliurance:    : 

Oy  ma  prière,  helas  /  qu'elle  entre  en  ta  j 

prefence, 
Tens  l'oreille  à  mon  cry,  voy  le  mal  qui  1 
me  nuit. 

>e  douleurs  &: d'ennuis  ma pauureamecft foulée,  j 

Mavieatouchéletrelpas: 
n  me  conte  entre  ceuxqui  defeendent  làbas, 
la  vigueur  tout  à  coup  de  moy  s'eft  écoulée. 

eliure,entre  les  morts  qu'vn  long  sôme  a  toucher 

Sans  aucun  foin  Ion  m'abandonne: 
omme  les  corps  meurtris  que  la  tôbe  enuironne, 
lin  de  ton  fouuenir  de  ta  main  retranchez. 

En  la  forte  plus  bafTe  aux  ténèbres  profondes, 

Ombre  demort.tu  m'as  ietté: 
ïffbrt  de  ton  courroux  fur  moy  s'eft  arrefte', 
y  i'cnty  delius  moy  tous  les  flots  de  tes  ond  ;  ;. 

mi 
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Ceux  qui  me  connoiiïbyent  tu  les  as  éloigner, 
A  tous  ic  leur  fuis  deteftable: 
le  ne  fors  du  tout  point,priibnnicrmiferable: 
La  triftciTe  affaiblît  mes  yeux  toufiours  bagnez. 

De  clameurs,  6  Seigneur,  i'ay  comble  tes  orcillci, 
Toucleiourmes  mains  t'cleuant: 
Vas-tu  dôc  pour  les  morts  tes  hauts  faits  referuant! 
Se  releueront-ils  pour  chanter  tes  merueilles? 


Ta  clémence  au  tombeau  fe  dira  t  elle  mieux? 

Et  tes  veritezen  la  perte?  (uerte! 

Luirôt  mieux  tes  hauts  faits  en  l'horreur  plus  cou» 
£t  tes  iugemens  droits  au  fejour  oublieux? 


Las  î  dés  le  poinét  du  iour,  Seigneurie  crie  à  toy, 
le  te  preuiens  par  ma  prière. 
Qui  te  fait  reietter  ma  pauurc  ame  en  arrière? 
Poutquoy  deftournes-tutonvifagedemoy? 


Moy  pauure  &:  languiflant  dés  mô  âge  plus  tendrt 

Les  trauaux  me  vont  confumant: 
Quelquefois  7°  eleué.mais  auflï  prontement. 
Bas  &:  confus  d'eiprit  ta  main  me  fait  defeendre. 


Sur  moy  de  ton  courroux  le  debordeftpaiTc, 
le  fuis  affiegé  de  tes  craintes, 
Qui  comme  vn  long  cours  d'eau  m*enuironncni|n 

d'enceintes: 
le  me  voy  tout  autour  ce  déluge  amafTé. 


Mes  plus  chers  côpagnons,  mes  am  is  plus  fidellei 

Tu  les  as  tirez  de  ces  lieux: 

Vn  feui  de  mes  prochains  n'aparoift  à  mes  yeux, 

Tous  deuieanent  pour  moy. des  lencbres  cruelle* 


Ici 
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TS.  LyLXXVII  1.  Mifericorâia*  Vomini  Heb.Z?. 

LE  s  bornez  du  Seigneur  iediray  fans  cefler, 
Ma  boucha  aux  furuiuâs  fe  plaira  d'annoncer 
Ta  conftâce  aileuree: 
Car  ^auflî  ta  clémence  eft  durable  à  iamais,  ^  ïag 

Tu  graues  dans  les  cieux  la  foy  que  tu  promés,  fa 

Ec  ta  vérité  lainte  en  ces  termes  iurec. 

Pour  mes  eleus  (  dit-  il  )  i'ay  fait  vn  teftament 
Amonferuant  Dauid,  voire  auecquefeimenc 

Pay  promis  véritable, 
D'eftablir  fa  femence  en  toute  éternité: 
Et  qu'aux  âges  fuiuans  de  la  pofterité, 
PediHeray  l'on  thrône  à  iamais  pardurable. 

Les  cieux prefchét,Seigneur,tes  miracles  hautains! 
Ta  vérité  fc  chante  en  l'Eglile  dis  Saints, 

A  bon  droit  reueree: 
Car  auec  l'Eternel  qui  peut  dedans  les  cieux 
"e  mettre  au  parangon  ?  &:  des  enfans  des  dieux 
Quelle  gloire  au  Seigneur  doit  eitre  comparée? 

En  la  troupe  des  SaintsDieu  plein  de  maiefté, 
rlaut  fe  voit  fur  tous  ceux  dont  il  elt  aflifté, 

Qui  l'adorent  en  crainte. 
3  des  armes  le  Dieu  non-parcii  en  pouuoir, 
Quelle  force  à  la  tienne  egallerfc  peut  voir? 
De  conftâce  &  de  foy  ta  gloire  cit  toufiours  ceinte, 

Tu  domines  l'orgueil  de  l'humide  clément, 
f es  bouillons  indontez  oyant  ton  mandement 


G  iij 
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Brident  leur  violance. 
Tu  fais  que  le  fuperbe  eft  aufïî  rabaifle 
Qu'vn  qui  gift  Tans  pouuoir  mortellement  bleflé, 
Et  tous  tes  ennemis  bronchent  fous  ta  puiiïance. 

Les  hauts  deux  font  à  toy,  la  terre  t'appartient, 
Tu  SK  fondé  le  monde,  &:  tout  ce  qu'il  contient 

Rcconnoilttahauteffe: 
Tu  as  fait  l'Aquilon,  Êc  le  Su  plus  ardent: 
.Hermon  droit  au  matin, Thabor  veci  l'Occident, 
Entonnomgloiicuxtreflàillent  d'aliegrellè. 

Ton  bras  ferme  &  robuite  à  merueilles  eft  fort, 
Ta  gauche  eft  indicible,  &:  deflus  tout  effort 

Ta  main  dextre  eft  hauflee: 
Iuftice  ôclugement  font  ton  thtônearreftè'. 
Toujours  font  deuant  toy  Clenence  ôc  Vérité, 
Prelles  d'exécuter  ce  que  veuttapenfee. 

O  bien  heureux  le  peuple  itonhonneur  voué, 
iBtparqui  ton  fainr  aoih  payement  eft  loué: 

Sou.  '    clan  :  ptor;ce 
On  le   v    ftK  :        -:ra  chiner, 

Mater; 
.     .ce. 

ornement: 
$i  tu  veuxjno ;i t  e  e flfô  i  -  l  inom ent 

SurtouttreHAanee. 
I----  ■■■■.-  qqinouscouure,  ASc:.gtr*ur,  eftàtoyi 

Et  du  I  eft  targue'  noir  te  Roy, 

i  C'cft  la  gard  e  r> d  die  &:  fa  leure  defanic 

Tadis  Ares  elcui  riint*mentng!'ez 
Furent  en  vifion  ces  propos  récite* 
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Que  tu  leur  feis  entendre:  ^      . 

l'ay  pour  le  bien  des  miens  vn  d  héros  referué,  Pwfm 

Tay  rais  fur  luy  mon  aide,  &l'ay  haut  cleué,  fant 

L'ayant  choifi  du  peuple  à  fin  de  le  défendre. 

I'av  trouué  d'entre  tous  le  plus  félon  mon  gre 
"Dauid  mon  feruiteur,que  benin  i'ay  facré 

De  mon  huyle  tres-fainte: 
Ma  main  l'aMi  itéra  toufiours  ferme  auecluy, 
Etmonbras  tout*puiiTant  qui  fera  fonappuy, 
Le  remplira  de  force  &  les  haineux  de  crainte» 

j    L'ennemyfu menant  ne  pourra  TorTencer, 

]Le  peruers  Taflaudra  fans  y  rien  auancer: 

Car  bas  deuantfaface 
Ses  contraires  cherront  en  morceaux  detranchez, 
Et  ceux  qui  contre  luy  de  haine  font  touchez, 

{Eperdus  &:  tremblans  luy  quitteront  la  place. 

Ma  clémence  Scmafoy  par  tout  l'iront  fumant, 
<Etfonchef  glorieux  en  mon  noms'clcuant 

Fraperales  nuages. 
Voire  à  telle  grandeur  fa  puiffance  viendra, 
Quel'vne  de  fes  mains  fur  la  mer  Retendra, 
Etl'autre  touchera  des  fleuuesles  riuages. 

le  feray  de  fa  bouche  en  ces  mots  reclamé, 
Seigneur,  tues  mon  nere  &  mon  Dieu  bien  aimé,     - 

Et  mon  roc  d'afleurance: 
Et  moy  ie  le  tiendny  comme  mon  fils  aifné, 
D'honneur. ij  remarquez  le  rendant  couronne, 
Qu|d  verra  tous  les  Roys  plus  bas  quefapuiflance-. 

Ma  grâce  en  fon  endroit  iamais  ne  ceflera, 
Le  comraft  que  i'ay  fait  à  toufiours  lu .  fera 
_J — ' — — fi  lUj 
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Fidelle&r  véritable: 
l'eftablira y  fa  race  en  toute  rternité, 
JEt  ion  thtône  Royal  conftamment  arrefté, 
Comme  les  iours  du  Ciel  fe  verra  pardurable. 

Si  Tes  fils  à  ma  loy  ne  donnent  point  de  cours, 
S'ils  pafîent  mes  edits,  fi  par  leurs  mechans  tours 

Ma  luftice  cft  honnie: 
S'ils  ne  gardent,  foigneux,k  s  ftatuts  que  i'ay  faits, 
Te  nant  la  verge  en  main  ie  verray  leurs  meffaits, 
I  t  mon  fouet  ne lairraleur  orTenfe impunie. 

Maisparmy  ces  courroux  mô amour nonobftant 
Luy  fera  conleruee,  & maintu ndray  confiant 

La  foy  de  ma  parole: 
Iamais  ne  le  verra  mon  accord  dementy, 
Car  ce  qui  de  ma  bouche  eit  vue  fois  fort/ 
Demeure  irreuocable  &  rien  ne  le  viole, 

Iurant  ma  fainteté  cefte  fois  ie  promes 
(Mentiroy-ieàDauid?)  que  faraceàiamai* 

Doitft  voireternelle: 
Comparable  au  Soleil  fon  thtône  durera, 
Tandis  que  dans  iesCieuxla  Lune  éclairera: 
Pour  tefmoin  de  ma  foy  ces  deux  aftres  l'appelle. 

Or  tu  l»as  toutesfois  dédaigneux  reictté, 
Tu  t'es  contre  ton  Chrift  griéuement  dépité, 

Rompant  la  foy  donnée, 
Et  l'accord  folemnel  fait  auec  ton  ieruant: 
L'honneur eft  rabaifl'équil'alloiteleuant, 
Et  fa  couronne  mefme  en  terre  eft  profanée. 

Les  murs  de  Ces  citez  tu  les  as  abatus, 
Dans  Ces  plus  hauts  dongeons,  &  les  mieux  reuetui 
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Ta  frayeur  eft  entrée: 
Il  eft  iufqu'aux  patfans  en  proye  abandonné, 
Et  tout  couuert  de  honte  ilfe  voit  blafonné 
De  chacun  qui  demeure  autour  de  fa  contrée. 

Ceux  qui  font  coniurez  pour  du  tout  l'abaifTet 
Sentent  fous  ta  faneur  leur  dextre  fe  haufler, 

Etfans  cette  tu  bailles 
Maint  fuietd'allegreiTe  à Tennemy  vainqueur: 
Tu  rebouches  fon  glaiue,  6c  d  aucune  vigueur 
Tun'infpires  fon  ame  en  l  horreur  des  batailles. 

Morte  eft  la  dignité  qui  le  rendoit  prife, 
Son  thrône  giit  par  terre  en  pièces  tout  brife': 

Et  ton  ire  félonne 
De  fa  tendre  ieuneflè  a  les  iours  retrancher 
Les  plus  beaux  de  fes  ans  en  leur  fleur  font  fechez, 
Et  du  chef  iufqu'aux  pieds  la  honte  lenuironne. 

Iufques  à  quand,  Seigneur,  voudras  tu  te  celer? 
Sera  doc  cômevn  feu  qu'on  voit  toufiours  brulcr> 

Ta  colère  embrafee? 
Démon  âge  fi  court  vueillctoy  fouuenir, 
Et  ce  qn  eft  le  mortel,  ce  qu'il  peut  foutenir: 
En  vainPefpece  humaine  aurois  tu  compofee? 

Quel  des  hommes  viuans  ne  verra  point  la  morti 
Et  des  mains  de  l'enfer  qui  peut  eftre  allez  fort 

Pour  fon  ame  retraire? 
Ta  clémence  o\\  eft-ellc  ?  en  arrière  as  tu  mis 
Tes  antiques  bornez  ?  &  le  ferment  promis 
De  ta  bouche  à  Dauid,toy  Dieu  lî  débonnaire? 

Repaie  helas  !  Seigneur,enl'efprit  quelquefois 
De  tant  de  feruiteurs  qui  reucient  tes loix 

-G-^r — 


ii 
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La  honte  6c  Wnfamîc: 
De  vergotgncux  mclpris  chacun  de  nous  eft  plein: 
Moy  feul  ie  maintes  gens  ie  recclle  en  mon  icin 
L'infolcnte  rifee  ôcl'iniure  ennemie. 

Orcefont  tes  haineux  qui  nous  vont  diffamant: 
De  ton  Chrift,  ô  Seigneur,  &  de  ion  tardemenc 

A  route  heure  ils  fe  mocquent. 
Mais  pourtat  quelque  mal  qui  p mile  eftrc  enduré. 
Le  Seigneur  à  iamais  l'oit  de  nous  reuerc: 
Ainfiloit,  ainli  (bit,  difent  ceux  qui  t'inuoquent. 


p  S.  L  X  X  X  I X.  'DZesefoiufittwes  nobit*  Heb.$o. 

(SÛS/fy  Eigneur,de  rtee  en  race,&de  toute  dorée 
»CV5v  Tu  t'es  fait  voir  des  tiens  la  retraite  af- 
*^^2l5     feuree. 

'1&cK&  Auant  qu'en  aucun  lieu 

Le  haut  Commet  des  mots  comméçaff  deparoiftre, 
Que  la  terre  print  forme,  Oc  quel- mode  eufl  dire, 
"Du  fiecle  iufqu'au  liede  a  iamais  tu  es  Dieu. 

Tu  tournes  le  mortel  iufqu'à  le  voir  di(Toudre, 
Et  dis,  Enfans  d'Adam  retournez  a  en  lapoudre 

Ou  tout  homme  e(t  réduit: 
Car  mille  ans  deuant  tov  font  comme  la  iournec 
Qui  fut  hier  finie,  ou  TcCpaceordonnee 
Pour  vne  leminele  en  la  garde  de  nuit. 

Tu  les  fais  découle*  comme  l'eau  d»vn  r  auaget 
Ils  ne  font  rien  qu'vn  sôme.Il  croift  côme  l'herbage  I 

Auflfitoit-  retrancha. 
Au  matin  il  fleurît  riche  en  couleur  diuerfe, 
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te  foir  n'eft  pas  venu  que  foible  il  fe  renuerfe, 
On  le  fauche  àl'inftant,  Se  deuient  tout feché. 

Ta  fureur  nous  cftonne,  &  ton  ire  enflamme 
Rend  de  nos  plus  beaux  iours  la  vigueur  côfuflM* 

Car, las/  tuvaspofant 
Tant  de  trantgrem"ons  de  nos  âmes  tachées 
Deuant  tes  yeux  i\  clairs,  &:  nos  fautes  cachées 
.Au  iour  de  ton  vifage  en  ténèbres  luifant. 

Nos  iours  font  défaillis  fous  ta  main  courroucée^ 
ïtnos  ans  plus  foudains  que  la  voix  prononcée 

Se  font  veus  confumez: 
Car  à  la  fin,  Seigneur,  fept  dixaines  d'années 
Rendent  des  iours  humains  les  bornes  terminées: 
Ce  font  de  nos  trauaux  les  cours  accouftumez. 

Quelques  plus  vigoureux,  &  qui  mieux  fe  main- 
tiennent, 
lufqu'à  quatre  vingts  ans  atcunesfois  paruiennenu 

Encor  ceftevigu  ur, 
Ir  le  mieux  de  leurtemps  n'eft  rien  que  fâcherie. 
Carnoftreâges'eftuole,  fkecftc  humaine  vie 
fcftpromptement  courue  &n  apoint  delongueur, 

Maisouicognoiftaflôzl'efïbrcde  ta  colère, 
Ou  qui  l'appréhendant  autant  qu'elle  eft  feuere, 

N'a  peur  de  t'irriter? 
;}etadcxtre.  ô  Seigneur,  admirable  enpui(T'ance, 
!  Et  de  nos  iours  iî  court?;  donne  nouscognoiiTance, 
A  hnquelafageireenr^ouspuiflchaoiter. 

Retourne  toy  Seigneur,  foir  ton  ameappaifee, 
Jufquà  quand  ces  courroux,  &  cefle  ire embrafeç 
Sur  tes  paumes  fèruans? 

G  vj 
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'fp/Wc'Mon-ftre  toy  *  repenty,  fois  leur  doux  &  propice; 
Fay  que  des  le  matin  ta  bonté  nous  rempliue, 
Et  nous  te  chanterons  tant  que  ferons  viuans. 

Vueille  nous  refiouir  au  prix  de  nos  triftelles, 
Pour  les  ans  de  nos  maux  donne  nous  des  licifcs: 

Qujon  voye,  ô  Tout-puiiîant, 
Ton  œuure  en  tes  feruas,  ta  fplendeur  fur  leur  race» 
Soit  fur  nous  du  Seigneur  la  lumière  &c  la  grâce: 
Qull  conduife  nos  mains,  qu'il  les  aille  adreilant. 

F  S.  XC.  Qui  habitat  in  adiutorio  alftfimi.  Heb.$U. 

^j  V  I  dans  ■  la  fi  délie  cachette 
Du  Très-haut  fc  va  tapiffant, 
Il  s'eft  mis  en  feure  retraitte 
DeiTous  l'ombre  du  Tout-puiiTaJQ.:* 

Or  donc  au  Seigneur  ie  veux  dire, 

Tu  es  ma  force  &  mon  rampait: 

Mon  Dieu,  c'eft  à  toy  que  i'afpire, 

Mon  cceur  n'a  refuge  autre  part. 

Que  les  chafleurs  pour  te  furprendre 
Te  tendent  maint  filé  trompeur, 
L'Eternel  t'en  fçaura  défendre, 
Et  des  maux  qui  font  plus  grand'peu: 
Il  te  couurira  fous  fon  aile, 
Sa  plume  afleuré  te  tiendra: 
F.:  fa  vérité  fifidelle 
Comme  vn  bouclier  te  défendra. 

Fointne  tremblera  tapoitrine 
Parmy  les  frayeurs  de  la  nuicu 
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Ny  pour  la  fagette  maline 

Qui  vole  alors  que  le  iour  luit: 

Ny  pour  la  mortelle  rencontre 

De  la  pefte  en  l'obicurité, 

Ny  pour  le  démon  qui  Te  monftre 

Quand  le  iour  eft  plus  haut  monté* 

Tu  en  verras  A  ta  feneftre 

Mille  promptement  trébucher, 
Et  puis  dix  mille  au  coftédeftre, 
Et  le  mal  de  toy  n'approcher: 
Mais  fans  qu'aucun  péril  t'oflfenfc 
Tes  yeux  deflus  feront  ouuers, 
A  fin  de  voir  la  recompenfe 
Que  le  Seigneur  garde  au  peruetto 

Letoutpourauoiren  la  forte 
Pris  l'Eternel  pour  defenfeurï 
Et  choifi  ta  demeure  forte 
Dans  vn  lieu  fi  haut  &  fi  feur. 
Là  des  maux  qui  font  plus  de  crainte 
Tu  feras  franc  toute  faifon, 
Et  nulle  dangereufe  attainte 
Ne  feraplaye  en  ta  maifon. 

^ux  Anges  qui  font  fes  meiTages 
Il  fera  ce  commandement, 
Qu'en  quelque  part  que  tu  voyage* 
Ils  te  gardent  foigneufement: 
Veire  &  depeur  que  d'adtienture 
Ton  pied  ne  vienne  à  fe  gréuer 
Chopanx  contre  la  pierre  dure, 
Leurs  mains  te  voudront  fou-leuer. 

Tu  marcheras  deflus  la  tefte 


79 


PSEAVMÎ    XCÎIL 

DeTAfpicfans  te  faire  mal, 
Etfurlavenimcufcbefte 
Qui  s'orgueiliît  du  nom  royal. 
Les  petits  fans  de  la  Lyonnc 
De  tes  pieds  feront  écachez, 
It  toute  la  rage  fclonne 
Des  Dragons  de  venin  tachez* 

Puis  que  mon  amour  il  embraiTe, 
It  qu'.l  fe  plaift  à  m'honorer, 
le  veux  (  dit  la  celefte  grâce) 
Franc  de  tous  dangers  le  tirer: 
le  veux  constamment  le  défendre, 
Puisqu'il  a  mon  nom  publié, 
Lt  veux  à  les  plaintes  entendre, 
Si  toit  que  i'ttiieray  prié. 

Au  tans  de  TangoiiTe  inhumaine 
AuccUyieferay  toufiouis, 
Comme  parfonnier  de  fapaine, 
L'en  tiranr  par  vn  pront  fecours. 
A  tous  il  fera  vénérable, 
I'etendray  le  cours  de  Ton  tans: 
Puis  de  mon  falut  pardurable 
le  rendiay  les  detirs  contans. 

PS»  X  C !  1 1.    <Deu4  vlthnum  Ttcminus.     Htb.  54, 

Dieu,  le  SeigneurdesVengences, 
Dieu  iufte  vengeur  des  offen les, 
'1  %  %£J   Debout  appatois  à  nos  yerrxr 
|V^i^j  Monte  en  haut,  grand  luge  du  monde, 
Et  puny  ces  audacieux, 
Qu^lemsmauxlapcine  réponde» 
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Iufqu'à  quand,  Seigneur  débonnaire? 
Iufqu'à  quand  la  troupe  aduerfaire, 
Les  malins  braueront  ils  tant? 
Combien  dureront  leurs  menaces* 
Iront  ils  toujours  fe  vantant 
Ces  mechans  h  pleins  de  fallaccs? 

Seigneur,  ta  gent  fauorifee 
En  en:  cruellement  brifee, 
Ton  pays  s'en  voit  rauager: 
Ils  meurtri  fient  la  femme  véuue, 
Le  pupille,  &  l'homme  étranger, 
Etpoureuxfupportnefctreuue.         ', 

'uisdifcntfans  honte  &  fans  crainte, 
Dieu  n'y  voirpoint,  c'eft  toute  fainte. 
Le  Dieu  de  Iacob  n'en  içait  tien. 
O  vous  forcenez  de  courage  s 
Parmy  le  peuple,  oy;z-le  bien: 
Pauures  fou.x  quand  ferez  vous  fages? 

,'artizan  iî  plein  de  merueille, 
Qui  luy  mefmeaplanté  l'oreille, 
D'ouir  n'aura  til  lepouuoir? 
Quelle  ame  de  fens  depourueue 
Iugera  celuy  point  ne  voir 
Qui  a  formé  l'oeil  &  la  veue? 

:il,  donttoute  genteftpunie, 
Et  qui  comme  il  veut  les  manie, 
Ne  vous  pourra  til  corriger5 
Celuy  n'aura tilconnoiflance 
De  vos  meffaits  pour  en  iuger, 
Qui  donne  aux  humains  lafeienec? 
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Du  Seigneur  laareue  élancée, 
Pénétrant  l'humaine  penfee, 
Voit  que  c'eft  toute  vanité'. 
Heureux  celuy  qui  t'a  pour  maiilrc, 
Seigneur,  en  celte  vérité, 
Et  qui  ton  dilciplepeut  eftre. 

A  fin  qu'en  la  faifon  maline 

Quand  par  tout  la  fureur  domine 
A  toy  feulement  regardant. 
D'ennuis  il  n'ait  l'ame  greuee: 
Mais  viue  en  repos  ce  pendant 
Qujau  méchant  la  folie  eft  cauee. 

Car  auflî  le  Seigneur  ne  lai/Te 

Ianiais  les  fiens  durant  l'oppreflèr 
Sa  part  il  ne  quittera  pas, 
Qujl  n'ait  reftably  la  luilice, 
Et  que  tous  n'enfuiuent  Ces  pas 
Dont  le  cœur  eft  franc  de  malice. 

Mais  à  qui  plus  me  doy-ic  attendre? 
Quifeleuepourme  défendre 
Des  peruers  contre  moy  bandez.? 
Qui  fe  mettra  de  la  partie? 
Et  de  ces  gens  fi  debordex 
Rendra  mon  ame  garantie? 

Si  Dieu  m'euft  failly  d'atfîltance, 
Peu  s'en  falloit  qu'au  bas  filence 
Mon  amc  n'allait  habiter. 
Quand  ie  ciifois,  L'heure  eil  venue; 
Mon  pied  va  fc  précipiter, 
Ta  main  ma  çhcuu  a  retenue» 
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D'autant  de  fecrettes  liefles 

Comme  iecouuoyd^  triftefles, 
Ta  douceur  m'a  reconforté. 
Car  aurois-tu  quelque  accointance 
Au  thrône  ou  lied  l'iniquité, 
Couuranidudroicfaviolance? 

Toute  leur  quefte,  &  leur  penfec 
Contre  le  iufte  eft  addrctfce, 
Et  contre  le  fang  innocent: 
Mais  Dieu,  mon  rampart  falutaire^ 
D'eux  tous  m'ira  garantifTant: 
Car  c'eftie  roc  eu  qui  i'efpere. 

À  la  fin  luy  qni  rien  n'oublie, 
Iuftcpunira leur  folie, 
Et  leurs  meffaits  reconnoitrar 
Dieu  les  perdra  parleur  malice, 
Ouy  le  fouuerain  permettra 
Que  du  tout  la  race  en  perifle. 


f  S.  XCIIII*  Venitc, exnlttmtu "Domino*    Httt. 9f* 

Enez,  ôenousejouiflons 
Au  Seigneur  auecreuerance: 
Célébrons  en  gayes  chanfons 
Le  rocher  de  noltre  allèuranceo 

>aro  ifTons  chantans  à  l'enuy 
Deuant  la  face  tant  aimée: 
De  nos  voix  linftrument  fuiuy 
HauiTe  en  tout  lieu  fa  renommée* 
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Car  Dieu  le  Seigneur  glorieux, 
Eft  vn  Dieugrand  &:  redoutable: 
Ceft  vn  grand  Roy  iur  tous  les  dieux, 
Aucun  n'elt  à  luy  comparable. 

lufqu'aux  fondemens  plus  profons 
Dans  fa  main  la  terre  cft  cnclofe: 
Et  les  coupeaux  des  plus  hauts  mons 
Sont  à  luy,  fon  feeptre  en  difpoie. 

La  mer  au  courage  indonté 
D   luy  reconnoift  fa  nature: 
Etlafermefolidité 
De  la  terre  eft  ù\  créature. 

Venez,  &  nous  profternon  tout 
Adorans  fa  bonté  diurne: 
Deuant  Dieu  courbon  les  genoux 
Qui  nous  a  donnél  origine. 

C'eit  noftre  fa£teurTout-puiflane, 
Noftr,'  Dieu  des  dieux  le  fupiéme, 
Nous  le  peuple  qu'il  va  paillant, 
Les  troupeaux  qu'il  mené  luy  même* 

Ce  iour  G  vous  oyez  fa  voix, 
N'endurciriez  voftrc  courage 
Commje  vos  percs  mainretfois 
Au.v  débats  du  defert  fauuage. 

Lors  qu'ils  me  voulurent  tenter, 
Et  veirenr  mes  ceuures  hautaines, 
Quarante  ans  fe  font  peu  cont*r 
Que  ces  gens  m'ont  fait  mille  pain.«s. 
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j  l'ay  dit,  Ceux  cy  font  en  erreur, 
Et  ne  recoimoiflcnt  ma  trace, 
Et  ie  leur  iurc  en  ma  fureur, 
Qu^en  mon  repos  ils  n'auront  place. 

P££»XCV.  Cantate  T)no  ranticumnouum.  Heb.$C. 

VS  chantez  l'Eternel  par  quelque  ode 
nouuclle 

D'excellente  façon: 
Al  honneur  du  Très- haut  la  te-rre  voi* 
uecfclle 

Bruye  en  mainte  chanfon. 

Chantez  au  fouuerain  des  cantiques  de  ioye, 

Et  fon  nom  beniiîez: 
lour  après  iour  fuiuant,  le  falut  qu'il  enuoyt 

Hautement  annoncez. 


Entre  les  nations  publiez  les  louanget 

De  re ,  faicts  redoutez: 
EtpartoutiVnÎH  rsr  smerueillcscftranges 

Aux  peuples  racontez. 

Car  l'Eternel  efr  grand,  toute  louange  eftmaindre 

Q^efes  faits  glorieux: 
Il  eftvray  lient  terrible,  &qui  feul  eft  à  craindre 

Par  deilus  tous  le:  dieux. 

Car  tous  les  autres  d  icux  c?  font  vaines  idoles 

Des  Gentils  abufez: 
Mais  le  Dieu  fouuerain,  que  chantent  mes  paroles,, 

A  les  deux  compofez. 


PSEAVME    XCV. 

Familles  cL's  Gentils  offrez  en  abondance 

Vos  dons  au  Tout  puillam: 
Prefentez  au  Seigneur  gloire  &  magnificence, 

Son  nom  reconnoiilànt. 

Chargez  d'oblations,  entrez  dans  fes  portique», 

SacrciàToraifon: 
Adorezl  éternel  aux  beautez  magnifique» 

De  ia  iainte  maifon. 

A  l'afpec*t  du  Seigneur  tremble  la  terre  toute 

Deuant  Un  s'enclinant: 
Racontez  aux  Gentils,  que  Di  m  fans  nulle  doute 

Veut  régner  maintenant. 

L'vniuers  reftably  d'vn  ordre  inuariable 

Sans  branler  retiendra: 
Il  régira  le  peuple  6c  toufioura  équitable 

La  Iuftice  il  rendra, 

S'cfiouifTcnt  les  cieux.  cV  de  même  la  terre 
BondilVe  alegrement: 
.  Tonne  la  mer  profonde,  &  tout  ce  qu'elle  enfer» 
Vvn  large  embrailèment. 

Les  châps  fertilifez,  leurs  moiflons  blondoyantex 

S'efiouiflent  auffi: 
Ségayentdeuant  Dieu  les  forefts  verdoyante», 

Car  il  vient,  le  voicy. 

Il  vient  iuger  la  terre,  cV  gouuerner  le  monde 

Par  fa  droiéte  équité, 
£t  tous  les  habitans  de  la  machine  ronde, 

Suiuant  Ta  vérité. 

«•*» 
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'Eternel  règne  maintenant, 

Que  la  tem  allègre  fe  voyc* 

£f  Même  que  hors  du  continent 

Les  ifles  bondillent  de  ioye. 


Maint  nuage,  effroyablement 
Obfcur  de  brouillas  i'enuironne: 
Laiufticeôcieiugement 
Fondent  Ton  thrône  &  la  couronne. 

Vn  grand  feu  pront  5c  rauiflànt, 
Dcuant  luy  terrible  chemine: 
Et  fes  ennemis  puniflant 
Brûle  toutee  qui  s'auoifine. 

Sa  foudre  en  rayons  flamboyant 

Rend  clair  tout  ce  monde  habitable: 
La  terre  tremble  en  le  voyant, 
Souple,  à  fa  force  epouuentablc. 

Les  monts  deuant  vn  fi  grand  Dieu 
Se  fond;,  nt  comme  de  la  cire: 
Deuant  cil  qui  règne  entoutlieu 
Tout  le  monde  eft  fous  fon  empire* 

Les  deux  fi  pronts  à  fe  mouuoir, 
Prefchent  fa  iultice  accomplie: 
Sa  gloire  b  à  chacun  fe  fait  voir, 
Toute  la  terre  en  eft  remplie. 

Soyent  donc  rechargez  de  mefprii 


'  aux  \ 
ptnpla  • 
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Tous  ceux  qui  feruent  les  idoles, 
Et  qui  l'ont  fiers  en  leurs  efpris 
Pour  des  vanitei  fi  friuoles. 

Anges  6c  dieux  tous  humblement 
Courbez  vous  deuant  fa  hauteire: 
Sion l'ouït,  foudainement 
Son  cœur  fut  comblé  d  allegrefle. 

De  Iuda  les  filles  aufli 

!     Deioyeonteul'amerauic, 
Voyant  tes  loix  régner  âinfi, 
Et  que  la  droiture  eft  fuiuic. 

Car  ton  thrône,  ô  Dieu  glorieux, 
Bien  haut  fur  la  terre  f'auance: 
Haut  tu  t'afTiez  fur  tous  les  dieux, 
Rien  ne  s'égale  à  ta  puilïancc. 

|  O  vous,  que  la  feule  amitié 

Du  Seigneur  viuement  enflame, 

I     Deteftez  toute  mauuaitié, 
Ne  logez  le  vice  en  vofhe  ame. 

I  Car  il  garde  aux  temps  plus  diuerj 
j     De  fesfaints  les  âmes  fidclles, 
i     Illesgarantiftduperuers, 

Et  des  mains  qui  font  plus  cruelles. 

(Splendeur,  ioye^&ferenité 
Eclaire  au  iufte  en  abondance: 
AllegreiTe  &  profperité 
S'epandaux  cœurs  blancs  d'innocence. 

Vousjcou  sjajjroiture  fu  iu  a  n  r, 


l'UAVMt      lit  *4 

Ioyeux  de  Dieu  chantez  la  gloire: 
Et  fes  faueurs  ramenteuant, 
Honorez,  fa fainte  mémoire. 

?££.  C/.   domine exaudiorationemeam.  Heb.ioi. 

£&%  Eigneur,  oy  ma  prière,  &lefondema 
^P>    plainte 


Dolent  puifle  arriucr  iufqu  â  ta  bonté 
fainte: 
Ne  teeachedemoy, 
Mais  aux  iours  que  mô  ame  eft  d'agoiflfes  etrainte, 
tUns  ton  oreille  encline  &  pronte  à  mon  efmoy. 

Auance  à  mon  fecours  ta  faueur  réclamée, 
Car  mes  iours  les  plus  beaux,  comme  vaine  fumée, 
Toft  fe  font  écoulez: 

t  l'humeur  de  mes  os  eft  du  tout  confumee, 
Comme  de  ces  tizons  qui  font  demy  brûlez.         <?J 

Démon  cceurdefolé la  vigueur  eft  fechee, 
Domme  l'herbe  des  prez  que  la  faux  a  trenchee, 

L'eftendant  contre  bas: 
ît  mon  ame  eft  d'ennuis  fi  gricuement  touchée, 
^ue  de  manger  mon  pain  il  ne  me  fouuient  pas. 

A  force  que  ma  voixs'eft  en  cris  eftendue, 
e  fenj  bien  qu'A  ma  chair  de  tnfteiTe  fondue 

Mes  os  font  attachez: 
■la  vie  au  Pélican  eft  femblable  rendue, 
)u  mefme  à  ces  Hiboux  es  mafurcs  cachet. 
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Tome  nuit  g;  miifant  ic  veille  à  ma  mifere, 
Comme  le  patiereau  dolent  Ôcfolitaite 

Sous  vn  toit  hébergé: 
Meshain- ux  tout  le  iour  me  font  maint  vitupère, 
Et  luis  maudit  de  ceux  qui  m'ont  plus  louange. 

Car  en  gulfe  de  pain  f  ay  mangé  de  la  cendre, 
Et  des  pleurs  que  mes  yeux  font  sas  cefle  refpandre 
Mon  bruuage  eftmeflé:  (cendre 

Pour  ton  courroux.  Scigneur,qui  bas  m'as  fait  dc£ 
D'cnhaut  où  parauant  tu  m'auois  appelé. 

Mes  iours  femblent  àPombre  aufli  foudain  paiTce, 
le  fuis  fec  comme  l'herbe  en  boteaux  amaiTec: 

Mais  toy  Dieu  touc-pui  fiant, 
Eternel  tu  demeure',  &  ne  verras  ceflee 
De  ton  nom  la  mémoire  à  iamais  Ronflant. 

Tourne  donc  (  te  leuant  )  tes  regars  débonnaire! 
Sur  Sion  :  c'elt  le  temps  d'alléger  fes  miieres, 

Son  terme  eft  approché: 
Car  Ces  pierres  encore  à  tes  feruans  font  chères, 
Et  de  la  voir  en  poudre  ils  ont  le  cceur  touché. 

Lors  toutes  gés  craindrôt  ton  nom  &  ta  puiflanct 
Et  les  Rois  de  la  terre  auront  en  reuerance 

Lamaieftéde  Dieu: 
Ayant  bafty  Sion,  &  fa  magnificence 
Sa  pompe  &  fa  grandeur  ic  montrant  en  ce  lieu»    . 

Ilaicttéles  yeux  fur  les  plus  battes  plantes, 
Et  n'a  point  dédaigné  ny  trompé  leurs  attantes. 

Aux  fiecles  qui  viendront 
Soyent  écris  tous  ces  faits  :  fie  les  races  naidàntej 
Cclcbrans  l'Eternel  toufiourssenfouuiendront» 
; Oartlt 
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Car  du  haut  Sanftuaire  où  fa  gloire  eft  portée, 
Dieu  (  di-  je  )  du  haut  Ciel  loin  fa  veue  a  iettec 

Sur  la  terre  icy  bas, 
Pour  ouir  des  captifs  la  voix  deconfortee, 
Et  retirer  des  fers  les  enfans  du  trefpas. 

A  fin  que  dans  Sion  foit  fa  grâce  annoncée, 
£t  dans  Icrufalem  par  louanges  haulîee, 

Les  peuples  s'vnilTant 
i:.t  les  Roys  de  la  terre  auec  mefmc  penfee, 
j'eur  rendre  obeiflànce  au  Seigneur  tout-  puhTanr » 

Mais  ie  sis  qu'il  mafflige  au  cours  de  mô  voyage, 

me  reconnoy  moindre  en  force  &  en  courage, 

Il  retranche  mes  iours: 

le  qui  fait  qu'au  Seigneurie  tiendray  ce  langage, 

eigneur,  ne  me  reuoque  au  milieu  de  mon  cours; 

Car  tes  ans  éternels  n'ont  rien  qui  les  termine. 
oy(Seigneur)de  la  terre,  où  le  mortel  chemine, 

Auls  le  fondement: 
t  des  Cieux,  qui  plus  eft,  l'admirable  machine 
1  ceuurc  de  tes  mains,  èc  tout  fon  ornement. 

■Ils  périront,  Seigneur  :  toy  d'vne  mefmc  forte 
Il  demeures  touiiours  :  corne  l'habit  qu'on  porte 

Tous  ils  s'enuieilliront, 
I  fe  verront  changez  par  ta  puiiîance  forte: 
|  y,  le  mefme  à  iamais,  tes  ans  ne  failliront. 

)r  les  fils  de  tes  fcrfs,ton  bien  aime  partage, 
'nfejour  permanent  fentirontl'auantage, 

Qui  hs  doit  bienheurcr: 
beux  qui  naiftront  d'eux  fe  verront  d'âge  en  .*çe 
0!!Ëiaiu  tcs  yeux,Seigneur,conftamment  afleurer. 

n — 
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?  S  E.   CVII.  TaratumtormcHm'Deué.  Htb.  10S.  , 

I  O  N  cœur  eft  preft,  Seigneur,  mon  cceur  : 
eft  dnpofé 
cS\ton  fî36I^  C>e  ^onner  vn  cantique  à  ton  los  côpofé:  ', 
Amtfr  Œ?vÇ^  c  Ce  que  i'ay  de  plancher  volontaire  fc  | 

mont-  rang*     t 

#r|/  A  chantez  ta  louange. 

Harpe  cVipfaltenonc-^èx  de  fommeiller, 
Seigneur,  des  le  matin  îe  me  veux  reueiller 
Auxpeupbs  racontant  &  aux  Gentils  encore 
Ton  feint  nom  que  i'adorc. 

Carta  toute-bonté,  le  fuiei  démon  chant, 
Remplillant  l'vniuers  iufqu'aux  cieux  va  touchant  k 
Et  ta  fidélité,  que  i'ay  tant  reconnue, 
Pailê  deilus  la  nnc. 

fc 
Doc  par  tout,  haut  Se  bas  rens  ton  nom  glorieux 
Et  deliure  les  tiens,  ô  Dieu  victorieux: 
Employés  y  ta  dcxtre,-&  ne  repouilc  anierc 
La  voix  de  ma  prière. 

Or  en  fin  du  Seigneur  i'ay  le  propos  ouy 
*  'De    *  Dans  ibnterr.plcfacré,  qui  m'a  tout  relîouy: 
le parùray  Sichem,  diuifant  égalée 
bcSuccothlavaiee. 

Calad  Se  Manafie  me  vont  reconnoiflant, 
Ephraim  de  mon  chef  eft  l'effort  plus  puilTant, 
Et  Iuda  qui  les  loix  îçak  aux  roitrcs  preicrire,     j 
Eft  Roy  de  mon  Empire. 
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Moab  enflé  d'orgueil,  qui  fe  pente  eleuer, 
fenferay  pour  mes  pieds  vn  bafïinàlauer; 
[eitendray  mes  fouliers  d'vne  longue  enjambée 
Sur  Edom  fuccombec. 

Trionfc,  ô  Paleftine,  &  reçoy  gayement 
Le  joug  victorieux  de  mongouuernemenr. 
Mais  qui  me  conduira  vainqueur  dedans  les  portes 
Des  places  les  plus  fortes? 

Qui  fera  que  d'Edom  i'aborde  les  citez, 
;inon  toy  noftre  Dieu  qui  nous  as  déboutez? 
;.t  qui  ne  fais  plus  voir  ton  aide  accoutumée 
Aux  yeux  de  noftre  armée. 

Helas.'  Dieu  tout-puiflant  noftre  vnique  recours 
ntant  d'afflictions,  marche  à  noftre  fecours: 
ois  leul  noftre  ialu  t  en  l'affaire  où  nous  fommes, 
Vain  eft  celuy  des  hommes. 

pus  l'appny  du  Seigneur,  qui  pour  nous  paroiftra3  ! 
Terueilleufe  aux  combats  noftre  force  croiftra: 
I:  luy  d'vn  pied  vainqueur  roulera  contre  terre 
Tous  ceux  qui  nous  font  guerre. 

j\  CV  1 1  U  Deui laudem nux  ne tacuens.  Heh,  105. 

\  '"€5  ^  EV,ma  feule  gloire  &  l'honneur  que 
|?$'^\j      ic  chante 

ljfc  Ne  te  tiens  plus  muet  :  car  la  bouche 
#!      méchante 
I  traiftre  &  du  peruers  s'eft  ouuertc  fur  moy. 
rn  langage  mentetu  chacun  d'eux  me  blalbnne, 
Hij 


•  Zt 
four 
eux  a 
ftndaf 
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•Maînt  rapport  odieux  m  afllege  &  m'enuironnw 
Las  ils  me  font  la  guerre,  &  ne  fçauent  pourquoy! 

Pour  les  auoir  chéris,  &  tâché  de  leurplaire, 
Ils  m'ont  perlccuté  d'vn  courage  aduerfaire, 
•  Et  moy  pour  tout  confort  '  iepriois  fanscelTer». 
Ils  ont  de  mille  maux  ma  bonté  reconnue, 
Et  de  mon  amitié  leur  haine  clt  ptouenue: 
CcftlNmiquefujet  qu'ils  ont  de  m'ofFcnfcr. 

Iftablis  vn  mechant,qui  maiftre  luy  commande, 
ït  que  quelque  Satan  fon  contraire  fe  rande, 
Toufiours  pour  l'affliger  à  ù  dextre  attaché: 
ïniuftice  appelé  par  fentenec  équitable, 
Soit  conuaincu  de  aime  &:  déclaré  coupable, 
*r*gr*|  Et  que  fon  oraifon  b  luy  retourne  à }  péché. 
uefên  I 

Que  courte  foit  la  vie  auant  l'âge  coupée, 

c  fon   Et  que  c  fa  fonction1  foit  d'vn  autre  occupée: 

Fuef  Que  fa  femme  foit  veufue,  &  Ces  fils  defolez, 

ché  70  Oifelins,  vagabons  queftent  de  porte  en  porte, 

Aft.  i.   Apres  fc  voir  chaifez  pat  vne  main  plus  forte 

De  leurs  vuides  manoirs,  démolis  &  brûlez* 

Que  le  fin  créancier  d'vfure  rechargée, 
Luy  tienne  eftroitement  fa  fubftancc  engagée: 
Et  que  les  e  Étrangers  butinent  festrauaux. 
Qu'entre  tant  de  viuans  vn  feul,  bien  ne  luy  face: 
Qae  la  même  rigueur  perfecute  fa  race, 
Aucun  ne  fe  trouuant  qui  confole  fes  maux. 

QueiapofterUé  long  tans  nefoityiuanre, 
Que  fon  nom  foit  perdu  dés  la  race  fui u an rc,- '-% 
Et  s'efface  à  iamais  hors  de  tout  fouuenir:  :: 

Que  les  iniquitez  de  fon  père  comrrùfcs 
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ït  de  fa  mcrc  aulfi,  ne  leur  foyent  point  remifes, 
Ainç,oispuiiVenttoufioursdeu4ntDieureucnir. 

Soit  par  tout  icy  bas  leur  mémoire  effacée, 
Puis  que  iamais  pitién'eut  place  en  fa  penfee. 
Et  ne  s'eft  fouuenu  les  pauures  fecourir: 
Mais  pluftoft  s'il  a  veu  la  peribnne  abaifîee, 

IDe  IburFrete  &:  d'ennuis  ayant  l'ame  angoifïee, 
1  Cruel  il  a  tâché  de  la  faire  mourir. 
Il  n'eut  iamais  le  cœur  qu'à  toute  malencontre, 
iAuiîî  de  tous  coftezle  mechef  le  rencontre: 
Le  bien  il  n'a  voulu,  le  bien  de  luy  s'enfuit, 
Il  a  de  maudirions  fa  perfonne  accoutrée, 
Comme  eau  la  maudiiîbn  dâs  fon  cœur  eft  entrée: 
C*cft  de  l'huile  enfes  os  qui  pénètre  &  qui  fuit. 

Que  ce  foit  déformais  fon  habit  ordinaire, 
3u|il  s'en  couure  en  tout  tans,  &  que  toute  mifere, 
Mnfi  qu'vn  ceinturon,  le  ferre  étroitement. 
?eft  ce  que  l'Eternel  garde  pour  recompance 
\  tous  ces  malheureux,  qui  me  portent  nuifance, 
*  t  qui  tant  de  deifeins  contre  moy  Yont  tramant. 

Mais  Seigneur,ô  mon  Dieu,par  ton  no  vénérable, , 

t  par  cette  bonté  dont  tu  m'es  fauorablc, 

iaintenant  au  befoin  preferue  ton  feruaRt: 

artoute  affliction  s'eft  fur  moy  déchargée, 

>ifette  &:  pauureté  tient  mon  ams  afliegee, 

t  mon  cœur  qui  foufpire  eft  nauré  bien  auant. 

le  m'en  vays  déclinant  comme  l'ombre  qui  pafîe: 
t  côme  vn  fautereau  qu'on  fecoue  2c  qu'on  c halle, 
iftable  çà  &c  là  ic  vague  fans  repo  s: 
force  de  ieûner  mes  genoux  font  fans  force: 
Uuj      - 
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Itmon  cors  tout  fondu,  qui  n'a  rien  quel' ccor«^ 
Sans  grelle  &  décharné  tait  paroiftre  les  os. 

le  ne  fers  que  de  fable  à  leur  ris  toute  prefte,  i 

S'ils  nvaduilcnt  de  loin,  ils  me  hockent  la  teft#*  ^ 
Affifte  moy,  Seigneur,  ne  m'abandonne  ainG. 

O  mon  Dieu,  fauue  moy  par  ta  toute-clemance,  | 

De  ce  tour  de  ta  main  donne  leur  connoiiranc«>  J 
Itquetoyfeulcmcntpouuois  faire  cecy. 

Qu'ils  me  detefrenttouîjque  leur  bouche  vomifîe 
Surmoy  dcsmaudifïons;  maisqietu  mebenirTe:, 
Qu'ils  lovent  haut  eleuez  pour  choir  hôteufenteat, 
ïtque  tonferuiteurioye  ôcplailîr  fe  donne, 
Voyant  fes  ennemis,  que  la  honte  enuironne, 
D'opprobre  ils  foyét  couuen  côrae  d'vn  vcftemcV 

La  bonté  du  Seigneur  par  ma  bouche  epandue,    j 
Sera  de  tous  coirez  hautement  entendue: 
*Àeplu  Au  milieu^  des  plus  gransierouerayfonfuprortv  [ 
fours     Pour  l'aide  &  la  faueu-r  qu'au  pauure  il  a  donnée,  >  ; 
7.  Iiâfqu'àn'auoiriamaisfa  dextre  abandonnée, 

Anndele  fauuer  desiugesdefaraorc. 


PSE.    CIX.    fDixit<Dominut,      Htb. 


-<#>* 


I  Arlant  à  rnonfeigneur,  le  Seigneur  dift  ainn": 
"  Prés  place, Se  te  vies  feoir  à  ma  dexrre  éternelle 
Tac  que  i'aye  à  tes  pieds(reduits  fous  ta  merci)< 
Tes  haineux  profternez  pour  feruir  d'elcabellc: 


L'E  ternel  fauorable  à  ton  gouuernement, 
Eauoyrade  Sioa  ton  feeptre  ôc  upuiflance: 


T 
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Parmy  tes  ennemis  commande  heureufemenr, 
Et  règne  au  milieu  d'eux  en  toute  obeiflànce. 

Au  iour  de*  ton  en  rce admirable  en  beauté,  ia  ri" 

?ront  s'offrira  ton  peuple  h  la  montre  aiîîgnee,  u"ie 

'  Naiflant  comme  rofeeauxftancsie  t'ay  porté,  fl°" 

^115  l'cftoile  du  iour  n'eftoit  encore  née.  riffant 

de  ieu- 

L'Eterneî  véritable  a  iuré  de  Ion  gré,  w<j7« 
ît  ne  reuoquera  fa.  parole  afleuree, 
£ue  de  Melchifedechfuiuant  l'ordre  fâcré 
"11  es  le  facerdot  d'éternelle  durée. 

A  ton  dexrre  cofté  fera  le  Tout-pui (Tant, 
Ilrifant  les  Rois  au  iour  de  Ton  ire  enflamec; 
1 t  fur  les  nations  fa  iuftice  exerçant, 
Lendra  de  corps  meurtris  la  campagne  femee» 

Il  caflera  l'orgueil  du  chef  plus  redouté, 
luis  en  tirant  pays,  &  fuiuant  fa  victoire 
J  boira  du  torrent  au  cours  enfangîanté, 
llaut  fon  chef  eieuant  en  trionfe  &  en  gloire." 

I.?  E.  C  X  V 1.  Laudate  T>ar*  omt.es gentes.  Heb»  JI7. 

rOutes  gens  louez  cefte  fois 
Le  Seigneur  d'efprit  &c  de  voixi 
Tous  peuples,  que  d'vne  penfec 
i  Soit  par  vous  fa  gloire  annoncée. 

far  il  a  d' m  courage  doux 
1  Confirmé  fa  grâce  fur  nous: 

Et  la  vérité  fi  fidèle 

Du  Seigneur  demeure  etcrnclc. 

HiiîJ 
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F  S.  CX IX.    ^AiDnmcHmtribuUrer.  Hfh.  VM 

Q  Vrant  que  I'angoifTe  inhumaine 
%  M'auoit  plus  durement  prciîé, 
W  Parmescrisi'eleuaymapainc 
y  Au  Seigneur,  i'en  fus  exaucé. 

Seigneur,  rens  mon  ame  gardée 
Des  léures  de  ces  menfongers, 
Et  des  traits  fubtiis  &c  légers 
De  celte  langue  fi  fardée. 

Mais  que  penfes-tu  deuenir 

Langue  trompeufement  cruelle? 
Quel  profit  te  peut  reuenir 
De  ta  dommageable  cautelleî 

Tous  vos  coups,  ô  menteofes  léure*, 
Ce  font  dars  tirez  puiiîamment: 
Ce  font  des  charbons  de  genéures. 
Qui  brûlent  fort  ôclongucmem. 

Pauure  moy.l'exil  de  ma  vie 
M'efttropgriéucmentprolongc: 
le  voy  bien  que  ie  fuis  logé 
Parmy  les  tentes  d'Arabie. 

Entre  gens  fuyans  tout  repos 

Mon  ame  a  trop  fait  demeuranceî 
Quand  de  paix  ie  leur  tiens  propos» 
Ceft  coûte  guerre  Ôcviolancc. 

~S3\ 
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P  ^  £.  C  X  X.  Leuani  oculos  meos  in  montes,  Hcb,  lli> 

r;  Ers  les  monts  i'eftens  mes  regars, 
Cherchant  des  yeux  en  toutes  pars 
Quelque  ayde  à  ma  mifere. 
1  Mon  aydegift  au  Dieu  des  dieux, 
Quj  a  fait  la  terre  oc  les  cieux, 
D'ailleurs  ie  n'en  efpere. 

De  luy  tout  fecours  te  viendra, 
En  marchant  il  te  foutiendra, 

Que  ton  pied  ne  chancelle: 
Y  vaquant  fi  foigneufement , 
Qiril  ne  dormira  nullement 
Enfagardefldelle. 

Carceluyqui  garde  Ifraël, 
Veille  d'vn  foin  perpétuel, 

Sans  que  rien  le  détienne. 
Dieu  te  preferue  en  tout  endroit, 
Dieu  te  fait  ombre  au  cofte  droit,. 

Qi^aucun  mal  ne  t'auienne, 

Ku  iour  qui  plus  3rdant  fera, 
Le  Soleil  ne  toffenfera 

De  fa  chaleur  cuifante: 
Ptla  Lune  au  front  argenté 
La  nuit  par  ù  froide  clarté 
Ne  teferanuilante. 

.c  Scisrneur  fera  ton  fecours, 
Le  Seigneur  gardera  toujours 
Ton  ame  de  l'oppreflc: 

H^r- — 


pseàvme   cxxr. 

1  vutil  D'cl1  tc  *  VOU(*ra  fauf  maintenir, 
f  Tant  en  allant  qu'au  reuenir, 

£n  ce  temps  &  fans  cefle. 

PS.  C  X  X  /.  Léttatmfum in  hucp*  di&*.  HÙ%  tSW 

Combien  m'afeeu  contenter 
Cefte  voix  chere  &  deliree/ 
Nous  irons,  c'eft  chofe  alleuree, 
Du  Seigneur  le  lieu  vifiter. 

Kos  pieds  fermement  déformais 
Seront  plantez  fans  nulle  crainte 
Aux  porches  de  ta  maifon  fainte, 
leiufalem  ville  de  paix. 

Ierufalem,  ton  baftiment 
Vrrc  belle  citérefTemble, 
Où  chacun  vit  d'accord  enfembk^ 
To  ut  y  va  d'vn  confentemenx» 

Là  voit  on  le  peuple  monter, 
.  Du  Seigneur  le  peuple  fidèle, 

*aCâf  (  *»  Suiuant  la  couftume  Ifraêle  ) 
f«*  àc  Pour  de  Dieu  la  gloire  chanter. 
Urtut 

Là  fe  voit  range  par  dedans 

Maint  thrône  où  l'équité  s'ob/eiue, 
Thrône  confiant,  qui  fereferuc 
Pour  Dauid  6c  Tes  defccndans- 


Requérons  tous  d'afFedian 


PS  E  AYME     CX  XII.  5* 

Qu'en  biens  Ierufalem  foifonne 
Et  que  iamais  l'heur  n'abandonne 
Ceux  qui  t'aiment  Uns  fiction. 

Que  la  paix  loge  entre  les  tiens 

Qu'en  tes  murs  difeord  ne  s'emeuue,       J  *ttutî 

Qiïen  tes  a  fors  l'abondance  plauue, 
Que  iamais  n'y  manquent  les  biens. 

Du  cœur  me  tire  ces  propos. 

L'amour  qu'à  mes  frères  ie  porter 
Mes  prochains  font  qu'en  cefte  forte 
le  te  fouhaitc  vn  doux  repos. 

La  maifon  du  Dieu  tout-rmiflant 
Dedans  toy  faintement  dreilee, 
Fait  que  ie  t'aye  en  la  penfee, 
Et  te  vais  tout  bien  pourchaiïant. 

TS.  CXXI /.  s4d tt Unaui oeuhs mtos*  Htb.Ufr 

I E  N  haut  i'eleue  mes  yeux 
Vers  toy  ma  feule  efperance, 
)Yjj  Seigneur,  qui  dedans  les  cieux 
As  choifi  ta  demeuranec. 

Comme  vn  fîdelle  feruant 
A  l'œil  aux  mains  de  fon  maiftre. 
Soigneusement  l'obfe  ruant 
Pour  fa  volonté  connoiftre, 

Comme  on  voit  d'autre  côté 
La  femante  en  fa  de  treffè, 

—      _H»» — 


PSEAVME     CXXI1X. 


Tenir  l'œil  ferme  planté 

Droit  aux  mains  de  fa  mai ftrefle. 

Vers  noftre  Dieu  tout  ainfî 

Nos  yeux  drcflènt  leurs  paupières, 
Tant  que  Ton  cœur  adouci 
Soit  propice  à  nos  prières, 

t$cigneur,  pren  pitié  de  nous, 
Et  te  ployé  à  nos  miferes: 
Trop  &:  trop  aous  (brames fous 
De  maur&  de  vitupères. 

Trop  noftre  efprit  languiflant 
S'eft  foulé  de  fâcherie, 
Du  fuperbe  &  du  puiflànt 
La  honte  &  la  mocquerie» 

FSE.  CXXII LeKJifiquiatDominuserat.  Heb.114. 

^j£ï  I  pour  nous  leSeigneur  ne  fefuft  déclare', 
(QuMfraellecon&fle) 
^Jiè^W-Si  de  nous  le  Seigneur  euft  lbn  bras  re- 
K^&F     tiré, 

Quand  le  mode  fur  nous  couroit  a  fi  grand'  prelîc, 
Tout  vif  chacun  de  nous  euft  efté  deuoré. 

Veu  de  quels  tourbillons  leur  r&%e  eftoit  pouflee, 

L'eau  nous  euft -emportez: 
la  hauteur  du  ton  ent-noftretefteeuftpafPee, 
Et  tant  de  gros  bouillons  fur  ncus  fufïent  monter» 

Bcnift  foit  l'Eternel  àc  c€  qu'il  n'a  permis 

i^JLi — - 


- 
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Que  fuffions  la  pâture 
De  leurs  cruelles  dents,  corne  ils  s'eftoyent  promit: 
Nous  en  fommes  dehors,  fauuez  de  leur  clôture, 
Ainfi  qu'vn  oyfclet  des  filés  ennemis. 

Le  filé  s'eft  rompu  qui  nous  tenoit  en  ferre 
Chacun  s'eft  euadé: 
Noftre  aide  au  nom  de  Dieu  qui  a  fait  ciel  &  terre,' 
Et  tout  noftre  falut  eft  ainfi  procédé. 

P  S  E.  CXXIIII.  Qui  confident  in  Vno.  Heb.  izj. 

i^z^C  v  *  ^'vn  ^*erme  courage  au  Seigneur  fc 
confie 


Ne  vacile  non  plus  durant  Fafflic"tion, 
Que  le  mont  de  Sion 
|Qui  fans  iamais  branler  les  orages  défie. 

I    Comme  Ierufalem  eft  feurernent  fermée 
|Par  tous  fes  enuirons,  de  montagneux  fommetsî 

Le  Seigneurpour  iamais      » 
lEnceint  ainli  fon peuple  ôc  fa  gent  bien  aimec. 

Car  il  ne  veut  foufTrir  que  le  ioug  tyranniqne 
)es  pécheurs  pour  toufiours  les  bas  aille  preflànf^ 
De  peur  que  l'innocent 
iDefaillant  décourage  à  mal  faire  s'applique. 
. 
perfeuere,  ô  Seigneur,  &  iamais  ne  telafte 
(Tifter  de  faueurs  les  bons  en  tout  endroit: 
Ceux  dont  le  cœur  cft  droit 
llnycnt  toufiours  honorez  du  fupport  ae  ta  grâce» 

H-TÎj 


PSEAVME    CXXV. 

Mais  l'hypocrite  feint  deguifant  fa  malice, 
Au  nombre  des  rocchâs  quetoute  erreur  conduit, 

Par  toy  fera  réduit, 
Et  feras. que  la  paix  fur  Ifraèl  fleuri/Te. 

F  S»  CI  XV.  intoutrtendo  'DnstAptimtêttrHch  ntf. 

ORS  qu'il  pleut  au  Seigncar.deSion 
le  feruage 

En  liberté  changer, 
Vn  tel  rauiffement  furprint  noftfC  |J 
courage, 
Que  nous  pendons  fonger. 

r*     Noftre  bouche  s'emplit  de  •  ioye  &  de  louange^   A 
Et  nos  langues  d'accors: 
Le  Seigneur  pour  ce  peuple  a  fait  chofes  eftrangej, 
Difoycntles  gens  alors. 


Et  fans  doute  il  eft  vray ,  TE  ternel  pitoyable 
A  fait  voir  en  ce  tans 
Deflusnous  les  effets  de  maint  cas  admirable 
Dont  nos  cœurs  font  contans. 

Noftre  captiuité*  du  Seigneur  confolce 
S'aille  ainG  reftorant, 
Que  fait  deuers  le  Su  la  campagne  brulce, 
Parles  eaux  d'vn  torrent. 

Ceux  qrri  bagnez  de  pleurs  la  terre  auoyct  femet  ¥• 
En  piteufes  façons, 
Bondiilàns  d  alegrefîc  auec  chants  exprimée 
Cueilliront  leurs  rnoillons. 


i 


P  S  E  A  V  M  E     CX  XVI.  $% 

j    Ils  s'en  alloycnt  pleurans,&  iettoyenc  en  triftefit 

Leur  femence  &  leur  grain: 
Et  s'en  retourneront  portans  pleins  de  Ucilc 

Leurs  gerbes  en  la  main. 

?S.  CXXV1.  TiJJt  "Dits ddificautrit &Qmu*Htb.\VJ* 

Vers  mefurez  Sapp  hiques. 

I  le  Tout-rruiiTant  ne  batift  U  maifo», 

r.  L'home  y  trauaillâtfepene  outre  raifort 

jÇ  Vous  velhés  fans  fruit  la  cité  défendant^ 

Dieu  ne  la  gardant. 

Mns  que  l'aube  encor  le  iour  ait  eclercy, 
Quitte  moy  ton  lift  reuelhé  de  foucy, 
Souftenant  fans  plus  ta  detrefle  dvn  pair^ 
Ton  labeur  cft  rain. 

-es  bénits  d'enhaat  viuet  aflTeurêmenf, 
Tout  bonheur  leur  vient  à  leur  aife  dormant^ 
Voy  qu'ils  ont  en  don  de  la  toute-borné 
Des  fiz  à  planté. 

els  que  font  les  traits  a  la  main  du  puiflànt. 
Des  haineux  au  loin  tout  efort  rcpoufîanu 
Tels  feront  les  fiz  de  la  ieune  (aifon 
Auperegrifon. 

ien-heureux  qui  voit  cedetfracomply, 
£t  de  fi  bons  traits  a  fa  troufle  remply, 
Soutenant  fon  droit  ctounez.  deuiendrofl* 
Ceux  qui l'afaudronu 


PSEAVME     CXXVIf. 


P  ^.  CX  XV  II.  'Senti  omnes  qui  timent.  Hcb.  118.  - 1 

Dus  ceux  qui  du  Seigneur  ont  crainte     j 
Et  qui  cheminent  droitement 
Suyuant  les  pas  de  fa  loy  fainte. 
Sont  heureux  véritablement» 

Les  labeurs  bénits  &  profpcrcs 
De  tes  mains  diront  nourriflànt: 
Et  verras  fleurir  tes  afiaires 
Touilours  du  bonheur  iouiflant. 

Ta  femme  fera  de  la  forte 
Dans  lesparois  de  ta  maifon, 
Comme  e(t  vne  vigne  qui  porte 
Force  bon  fruit  enlaûùfon. 

Et  tes  fils  autour  de  ta  table 
Arrangez  beaux  &  verdifTan?, 
Comme iaieuneilè  agréable 
D'vn  plan  td'oliuiers  fleur  ulàns. 

Ce  font  les  fauorables  grâces, 
Dont  Dieu  fçaurarecompenfer 
L'homme  droit,  qui  fuiuantfes  traces 
Vit  en  crainte  de  l'orfenfer. 

Du  mont  Sion  Dieu  te  benifTe, 
Si  que  tu  voye  en  ton  viuant 
Qu'en  biens  lerufâkm  fleuri/îc, 
Lt  que  tout  heur  l'aille  fuiuant. 

De  tes  enf  ans  race  fur  race 


PSIAVME     CXXVIII.  ?y 

PuifTes  tu  voir  fain  &  difpos; 
Puilles  tu  voir  vn  long  efpacc 
Ifrael  en  paix  &  repos. 

C^V»  ~r&>s  ^^  ~r*#  V.  W7$TW  V^V^^VÏ 
PS.  C  X  X  ^  /'/  /.  Sjtpeexpugntuerunt.  Heb.  12$. 

Es  ma  tendre  ieunefle  ils  m'ont  fait  mille! 

paines, 
Ifrael  maintenant  peut  lâcher  cefte  voix: 
Us  m'ont  dés  ma  ieuneflè  affligé  maintes 
fois, 
Mais  on  a  toujours  veu  leurs  entreprifes  vainej. 

Us  ont  deflus  mon  dos  fans  pitié  labouré, 
Y  tirant  maint  (îllon  marque  de  leur  outrage: 
Mais  en  fin  le  Seigneur  a  rompu  l'atelage 
De  tous  ces  inhumains,  iuitement  colère. 

Contremont  renuerfez  puiflent  tomber  en  honte 
Tous  ceux  qui  folement  vont  Sion  h  aillant: 
3u|Us  foient  faits  cômel'herbe  aus  murailles  croi& 

fant, 
eche  auât  qu'on  l'arrache,  ou  qu'on  en  face  conte.  I 

Iamais  le  moiiïbnneur,  quoy  qu'il  tâche  auancer,  ' 
La  grolTeur  de  fon  poin  n'é  pourra  mettre  enséble: 
vly  fouteron  foigneux  qui  les  gerbes  afîemble, 

our  s'en  emplir  le  fein  allez  en  amaflèr. 

Et  iamais  les  pafTans  remplis  d'efiouifTance 
4'y  donnent  du  Seigneuries  faintes  beniflbns, 
)ifans,  Le  nom  de  Dieu  beniffe  vos  moifTons, 

ouliours  à  yos  labeurs  réponde  l'abondance. 


r  S  I  A  V  M  E     C  X  X  I  T. 

PJ£^V^£      C  XX  1  X.       Heb.   IJO. 
1)e  profiotdu  cUmani  ad  te 'Domine. 


m 


Q  V  profond  des  maui  de  mon  ame 
k    Atoy  i'ayeric  maintefois, 

Seigneur  :  Seigneur  que  ie  réclame 
Exauce  ma  dolente  voix. 


De  mon  cry  ton  oreille  attainte, 
Se  rende  encline  à  nvécouter, 
It  ibis  propice  à  la  complainte 
Que  ma  voix  G  haut  fait  monter. 

Ji  fans  la  faucur  de  ta  grâce 
Tu  veux  nos  péchez  mefurer: 
Seigneur,  las .'  Seigneur  quifcra-*c 
Qui  pourra  ton  ire  endurci* 

Jtfais  tu  «  plais  à  la  clémence, 
Grâce  fie  pardon  viennent  de  toy: 
Quj  fait  qu'on  l'ait  en  reuerence, 
It  qu'en  crainte  on  garde  ta  Loy. 

ïn  Dieu  gift  toute  mon  attante, 
Mon  ame  ailleurs  n'a  regardé: 
Sa  parole  eft  ferme  &  coudante, 
Ceft  où  mon  cfpoir  i'ay  fondé. 

Mon  ame  à  l'Eternel  foupire, 
Elle  l'attend,  &  le  pourfuit, 
Non  moins  que  l'aube  fe  defiré 
Pc  ceux  qui  root  garde  la  nuit. 
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Qu'lfrael  au  Seigneur  efpere, 
De  Juy  tout  fecours  attendant: 
Car  il  aie  cœur  débonnaire, 
Et  de  grâce  il  eft  abondant. 

Ccft  par  luy  que  de  toute  ofFenfe 
Iirael  fera  rachète, 
Et  aui  de  fi  longue  foufTrance 
Le  doit  remettre  en  liberti. 

P  S  E.  CXXX.  'Dominenoneftexaltatum.  Htlt.T}u 

E  ne  me  fuis  point  méconneu, 
Seigneur,  pour  faueur  que  i'aye  eii$; 
Mon  coeur  n'eft  plus  fier  deuenu, 
le  n'en  ay  plus  haute  la  veù* 

ion  vol  ne  s'eft  point  etandu 
Enflé  de  vaine  outrecuidance; 
Er  n'ay  iamais  rien  pretandu 
Qui  trop  haut  paflalî  ma  puifTaneCi 

île  n'ay  tenu  de  façon 
Monamepaifible&fujett»» 
Comme  le  petit  enfançon 
f  raicheraent  feuré  de  la  tette» 

uy ,  fi  tel  que  Tenfant  feuré, 
Quj  tout  coy  dépend  de  fa  mère, 
Mon  cœur  à  Dieu  ie  n'ay  liuré 
Qu'il  me  paye  enmêmefalaire*. 

:ae!,attcns  le  fecours 


PSEAVME    CXXXUI. 

Du  Seigneur  auec  patience, 

Des  maintenantiufqu  à  toufîourj 

Fondant  fur  luy  tonefperancc. 

PS.  CXXX III.  EcccHuncbtnedicitc'Dno.  H«b.ii  +  I 

Vers  Sapphiques  mefurez. 

:  Ousquilcsparuis  du  Seigneur  frequeîi- 
'     tez, 
^   S  es  miniffres  (àints ,  Tes  honeurs  raco»^  (T 
tez; 
To  ute  nuit  vos  mains  eleuez  au  faint  lieu 
Vers  notre  grand  Dieu. 

1 1  deuôs  chantans  benifez  fa  bonté: 

Dieu  qui  fïft  l'cntour  de  ce  monde  route, 
Sur  Sion  fon  mont  de  fa  douce  mercy 
Vousbenifeaufïï, 

PS.  C XX XVI.  Superflumina'Babjlorti*.  Hcb.ijjW 
ï£JtfSJ  Sfis  le  long  des  eaux  qui  bagnent  la  cott- 

QJSfëjfcr  °*  *"c  voit  ^abyl°n  >  1,amc  d'ennuis  Ott 
~»A>—       tree 

Nous  plaignions  nos  malheurs: 
F.t  dés  Vheure,ôSion,  que  ta  gloire  abaiflee  Jjçj 

S'offroit  deuant  nos  yeux,  helas  cefte  penfee 

Nous  fondoit  tout  en  pleurs. 


Au  milieu  de  la  ville  où  l'eau  fc  fait  partage, 


PSEAVME     CXXXVI. 
)eflus  les  faulcs  vers  qui  bordent  fon  riuage, 

(  En  piteufes façons) 
:hacunnonchalammentpendoitfatriftelyre, 
X  ceux(las.')qui  captifs  nous  auoiét  fecu  conduire 

Nous  parloyenr  de  chanfons. 

Ils  nous  importunoyent  pour  nos  harpes  repren- 
dre: 
hantez  fus  (  difoient-ils  )  5c  nous  faites  entendre 

DeSionlesaccors: 
as  !  comment  pourrions  nous  dans  vnc  terre 

eftrange, 

»u  Seigneur  noftre  Dieu  bien  chanter  lalouange, 
Repondions  nous  alors. 

J  Non  pas  Ierufalem  qu'en  oubly  ie  t'ais  mife, 
lluftoit  puiflè  ma  dextre  à  fonner  bien  apprile 

Perclu/e  deuenir: 
liuete  à  mon  palais  foit  ma  langue  attachée, 
1  d'autre  affection  i'ay  mon  amc  touchée 

Ny  d'autre  fouuenir. 

quelque  autre  pe'nfer  me  donne  efîouiiïance, 
Il  Ierufalem  tous  mes  chans  ne  commance, 

Et  n'en  eft  l'argument. 
ais  n'oublie,  ô  Seigneur,  la  rage  forcenée 
es  cruels  fils  d'Edom,  en  l'horrible  iournee 
De  fon  embrafement. 


Ils  crioyent  les  peruers  d'vne  bouche  infenfee, 
iieiufqu'aux  fondemens  elle  foit  renuerfee, 

Deftruifez,  faccagez: 
le  de  Babylon,  quoy  qu'en  biens  planturcufe, 
i  feras  defolee,  &  fur  toy  malheureufe 

Ces  tors  feront  vangez. 


r S l A V M I     CXXXVII, 
Heureux  qui  te  rendra  la  iufte  reeompenfe 
Des  maux  (ur  nous  commis,  Ôcde  tamd'infolcneej 

rayratamauuaitic': 
Bié-hcurcux  qui  pourra  vainqueur  decefte  guerre,^ 
T'arracher  tes  petits,  pour  en  batre  lapierre, 
Sans  aucune  pitié, 

CA«L  Sa/  W.  Sa/  W.  S+>  V4.  Sa/  VU.  Ja.  '  V»*.  j^  V»».  ju  tu.  S*/  O 

P^£^1VAC£    C  X  X  X  X>  /  /.    #r£.  13S. 
Conftebor  tihi  'Domine  in  teto  corde* 


fvV»  E  veux  de  tout  mon  coeur  célébrer  tes  1 

V^      louanges, 

"iW  Et  te  chanter  vn  pfalme  en  prefence  det  [ 

»«      Ang»,  r: 

Humblement  profterné  dans  ta faintemaifon: 
le  veux  mieux  que  iamais  haufTer  la  renommée    HIÉf 
De  ta  bonté,  Seigneur,qui  m'eft  accouftumee, 
1 1  de  ta  vérité  ferme  en  toute  îaifoo, 

Car  tu  as  eleué  ta  maiefté  fupréme, 
Et  l'honneur  de  ton  nom  fur  ta  parole  même, 
laifant  voir  à  l'effet  plus  que  tu  ne  promets: 
Quand  ie  vois  t'inuoquant,  ru  répons  à  ma  plaint! 
Quand  mon  ame  languift  de  miieres  contrainte,  « 
Augmentant  fa  vigueur  ioudain  tu  la  remets. 

Tous  I«  Roys  d'icy  bas  châtrront  tes  roerueili 
Soudain  que  ces  d-i (cours  frapfcront  leurs  oreille! 
Et  qu'ils  auront  conneu  tes  propos  ù  certains: 
Du  Très-haut  (  diront-ils  )  la  gloire  eft  admirable^ 
11  voit  iufqu'aux  petits,&  leur  cft  rauot  ablc, 
Et  fou-guigne  deioinceux  qui  font  plus  hautains. 


PSÏÀVME    CXXXVIII.        }Ç 

Bien  qu'entouré  d'ennuis  &  d'angoiiTes  cruelles 
:  chemine  au  milieu  des  ténèbres  mortelles, 
ardé  par  ta  faneur  fenforti/ayviuant: 
l'effort  des  haineux  me  veut  faire  nuisance 
a  main  s'oppolera  droit  à  leur  riolance, 
t  ta  dextre  au  bcloia  m'ira  toufiours  fausant. 

La  bonté  du  Seigneur  que  i'éprouue  ordinaire, 
ccomplira  pour  mo y  ce  qui  relte  à  parfaire, 
Durnillant  de  m'aider  comme  il  a  commancé: 
a  clémence,  ô  Seigneur,  dure  fans  nulle  celle, 
:ne  faut  cftimerqu  impartait  cllelaifle 
ouurage  de  tes  mains  l'ayant  tant  auanec. 

SE.CXXXVIII.  "Domine  probaftimt.  Heb,  155. 

j^fe£f  E  1  g  k  e  v  r.  ,  tu  m'as  fondé,  tu  m'as  veu 
fans  celîèr: 
Mon  leuer ,  ma  feance  à  tes  yeux  n'eft  fe- 
crete. 

1  fçais  bien  loin  deuant  quel  fera  mon  penfer, 
cernes  tout  autour  mon  7°gifte  &  ma  retraite, 
preuois  tous  les  pas  que  mon  pied  doit  prelTer. 

Aon  propos  t'eft  prefent  qu'il  n'eft  pas  prononcé, 
1  connois  toute  choie  &  paffee  &  nouuelle: 
eft  toy  qui  m'as  formé ,  tes  mains  m'ont  côpallé, 
Ki!l|  onftranr  en  moy,  Seigneur,  vne  feience  telle 
uc  quand  i'y  veux  monter  mon  :iprit  cltlatVc. 

^    Dùfiuray-ie?ôSeigneur:où  m'en  pc  urray-ie aller 

irant  ton  Eiprir,  &  l'afpe£t  fr:  ta  h ce? 
^•j  1  remplis  tous  les  cicux  Ci  i'y  peme  voler: 
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~ït  tout  au  même  inftant  fi  ic  change  de  plate, 
2e  te  trouue  aux  enfers  quand  i'y  veux  deuaier. 

Si  Rattache  à  mon  dos  le  plumage  diueri 
De  l'Aube  fi  légère,  ôc  recelle  ma  fuite 
Iufqu*aux  extremitez  des  plus  lointaines  mers, 
Ta  main  par  tout  m'attrape  ardente  A  ma  pourfu 
1 1  ton  bras  ne  me  pert  en  l'obfcur  des  defers. 


L.  C. 


t.C 


Quand  i'ay  dit,Pour  le  moins  les  ténèbres  du  folt 
Couurirôt  r»  mes  plaifirs,faulfe  eft  mon  efperance, 
Car  la  nuit  à  l'infont  prend  dzs  yeux  pour  me  voii, 
Les  ténèbres,  Seigneur,  font  iour  en  ta  prefence, 
ït  le  iour  Te  fait  nuit  s'il  plaift  à  ton  pouuoir. 

Tu  pofledes  mes  feins,  tout  chaud  tu  m'as  receu 
Du  ventre  de  ma  mère  :  ô  D ieu  ie  te  confefle 
Que  l'art  eftmerueillaix  dot  tes  doigts  m'ôt  tifïu 
Merueilleux  font  tes  faits  d'admirable  hauteiTe, 
Et  mon  ame,  ô  Seigneur,  l'a  trop  bien  apperceu.    I 

Vn  feul  de  tous  mes  os  à  ton  œil  curieux 
Ne  dérobe  fa  forme  en  fecret  comparée, 
Ma  fubftance,  ô  Seigneur,tu  l'as  faite  aux  bas  lieui 
Et  de  mon  imparfait  l'œuutc  à  peine  tracée, 
Matière  encore  informe,  eft  viiible  à  tes  yeux. 

Tout  fe  voit  en  ton  liure,  ils  y  font  imprimez, 
Qu'encore  vnfcul  desiours  n'eclairoitceftefpac 
Qujls  me  fon  t  précieux  tes  cleus  bien  aimez.' 
Que  leur  puiflànce  eft  forte,$cqu'iIs  sot  en  ta  gra< 
Qn^on  les  voit  en  tous  lieux  abondamment  feme 


:: 


Dieu,que  leur  nombre  croift  !  ieles  penfecont< 
Ils  furpafient  l'arcne  au  riuage  arnallcc, 
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>T 


I'ay  dormy  Air  tes  faits , âpre  à  les  méditer: 

le  me  luis  reueillé  fur  la  même  pcnfee, 

Et  ie  m'y  trouue  encore,&  ne  m'en  puis  oftcr. 

O  Dieu.fi  ton  courroux  meurtriflbit  le  peruers! 
tfais  vous,  homes  de  fang,loin  loin  de  mon  vifagep 
^ui  coûtiez,  au  penfer  maints  propos  de  r raucrs, 
i  ^ui  blafphemer.  fa  gloire,  &  d'vn  méchant  langage 
)itcs  que  (es  citez  ne  nous  tiendront  couuers. 

Scigneur,n'ay-ie  abhorré*  ceux  qui  t'ont  meprife. 
Inimitié  contre  eux  n'ay-ie  eu  lame  remplie? 
.  ceux  qui  t'envouloyentnemcfuis-ieoppofc? 
;:Iespourfuiuois  tous  d'vnc  haine  accomplie, 
t  deux  pour  ton  amour  ie  me  fuis  ciiuiie. 

■Eprouue  moy,  Seigneur/onde  moy  bien  auant. 
oymoncœur,voymespas,recônois  monadrefle 
lie  fuis  despecheurs  les  deftourspourfuiuaru  ! 
Ijy  (i  l'iniquité  .de  mon  amc  eft  maiftrefle: 
1  me  guide  en  ta  voye  ,ô  Dieu  toufiours  viuanr, 

w\u.  xt,  vu.  I*J \u. ±+>\x  jis\u.  Jt*/  Vu.  J^  Va.  Jl*  Va.  s*J 
E.    CXJXX  l  X.    Eripe  me  7)omiîtt.    Htb.  140. 

f  Rrache  moy  par  ta  clémence, 
,0  Seigneur,  a  la  violence 

Deces  gens  inhumains: 
•  Et  me  garantis  de  l'outrage 
|s  peruers,  qui  n'ont  au  courage 
Que  tous  mechans  deflains, 

»outciour  les  guerres  ilsfohnent, 
il  à  leurs  langues  ùi  donnent 
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Comme  font  les  ferpens  : 
Vn  venin  croupift  Tous  leurs  léures, 
Du  froid  Afpic  ôc  des  Couléures 

Contre  terre  rampans. 

Garde  que  la  main  fanguinaire 
Du  cruel,  ô  Dieu  débonnaire. 

Ne  me  puille  toucher: 
Defeni-moy,prelcruemavie 
Des  mechans,  qui  brûlent  d'enuie 

De  me  faire  broncher. 

Ces  gens  que  l'orgueil  fait  méprendre, 
One  muflé  des  iaqs  pour  m'y  prendre. 

En  mille  lieux  diuers 
Ils  tendent  leurs  rets  de  cordages: 
Tous  les  chemins  &:  les  paflàges 

De  pièges  font  couucrs. 

Voyant  ma  vie  ainfî  prefTee, 
l'ay  dit!  à  Dieu  dans  ma  penfee, 

Tu  es  mon  Dieu  pourtant. 
Donc,  Seigneur,  en  cette  détreiîe 
Reçoy  la  voix  que  ie  t'ûdreiTe 

Ma  prière  écoutant. 

"Eternel,  mon  prince  &:  mon  maiftre, 
Ta  force  admirable  a  faid  naiftre 

Monfalut  defiré: 
Au  iour  des  plus  fieres  batailles 
A  mon  chef  des  armes  tu  bailles, 

Dontileftremparé. 

Donc,  Seigneur,  ne  vueille  permettre 
Qu^à  fin.  le  méchant  puille  mettre 
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Son  vouloir  depraué: 
Ne  fay  rien  de  ce  qu'il  pourchafïe, 
:  De  peur  qu'il  ne  croille  en  audace 
Se  voyant  elcué. 

La  fâcherie  &  le  dommage 
Que  me  trame  leur  faux  langage, 

Rl tombe  fur  leur  chef: 
rleuuent  charbons  defïus  leur  tefle, 
Soyent  abyfmez  par  la  tempefte 

Sans  paroir  derechef. 

L'homme  qui  caufe  &  qui  rapporte^ 
Long  tans  ne  dure  en  cefte  forte, 

Auffifoudain  deffaid: 
Et  celuy  qui  fuit  Timuftice 
ieraconduit  au  précipice 

Par  fon  propre  merTaiér. 

Car  quoy  que  FEternel  retarde, 
cfcay  que  luy,  qui  tout  regarde, 

Saiuftice  tiendra: 
)upauureilferala  defenfe, 
C  de  ceux  qu'à  tort  on  ofTenfe 
La  caufe  il  iouitiendra. 

Lors  des  bons  latroupe  ridelle 
hantera  la  gloire  éternelle, 

De  ton  nom  hautement: 
uy,  ceux  qui fuiuent  l'innocence 
verront  deuant  ta  prefence 

En  tout  contentement. 


p  %  y  a  v  m  e exi. 


PSE.  CXL,       Vomîne  elamauiadte.      Heb.  141, 


Toy,  Scigneur.ma  complainte  PadrefTe, 
Haflc  le  lecours  qu'il  me  faut: 

Et  tens  l'oreille  au  cry  que  ma  triftefle 
Et  mon  befoin  pouffent  fi  haut. 


Soit  deuanttoy  ma  prière  é*pandue 

Comme  l'odeur  de  Tencenfoir? 
Reçoy  benin  de  mes  mains  l'étandue, 
Pour  vn  facriflcc  du  foir. 

Reticn  ma  bouche  e flroitement  prefTee, 
Vn  huis  pour  mes  léures  foit  fait: 
N*encline  au  mal  tant  (oit  peu  ma penfee, 
Qu\ipres  ie  n'en  vinfe  â  l'effet. 

Pareil  a  ceux  dont  I'efprit  ne  Famufe 
Qu\î  tout  mal  pour  l'exécuter, 
le  ne  veux  poi  it  que  leur  feinte  m'abufe, 
Ny  de  leurs  délices  goutter. 

Que  l'homme  droit  me  tance  &:  nVadmoneite, 
D'vn  maillet  mes  fautes  touchant: 
l'aime  trop  mieux  fes  coups  deflus  la  tefte. 
Que  tous  les  parfuns  du  méchant. 

Maïs  attendon:  car  fans  longue  diftanec, 
4  Tant  de  mechef leur  aduiendra, 

Que  la  pitié*  de  (îgriéuefourFrancc 
*"  A  te  prier  me  contraindra. 

Leurs  magiftrats  fc  verront  mifcrabiei 
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Des  hauts  rochers  précipitez, 
Et  par  effet  fentiront  véritables 
Les  propos  de  moy  recitez. 

En  tant  d'endroits  n'eft  la  terre  entamée 
Par  l'effort  du  foc  laboureur, 
Comme  nos  os  dont  la  tombe  cft  femee» 
Sont  derompus  par  leur  fureur. 

"andis  mes  yeux,  Dieu,  vray  Dieu  quei'adore> 
Vers  toy  font  tournez  droitement: 

Mon  feul  el'poir,  ne  pers  mon  amc  encore» 
EtneuVabasfiprontcment. 

en  moy  la  main  &  me  vueille  défendre 

De  tant  d'aguets  qu'ils  m'ont  tendui^ 
|Que  ie  ne  chope  &  me  voifefurprendre 

Au  laqs  de  ces  hommes  perdus. 

tomberont  dans  leur  embûche  même 
Les  mechans  pronts  à  m'outrager: 
Et  moy  tout  feul  par  la  bontéfuprcmc 
l'en  fortiray  fans  nul  danger. 

TSE.     CXLJ.    Voctmat.     Heb.    141» 

^■iiJS  I  ma  voix  au  Seigneurie  crie, 
De  ma  voix  le  Seigneur  ie  prie, 
l  efpan  deuantluy  ma  langueur, 
J&&  A  fes  yeux  i'ouurc  tout  mon  cceur, 
\:  n'ay  mal  nue  ie  ne luy  die» 

— m 


t 
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Mon  efprit  en  cette  detrefle 
Sain"  de  crainte  &  de  triftefle, 
>Jul  auis  ne  Içauroit  trouuer: 
Seigneur  feul  tu  me  peux  fauuer, 
Tu  connois  quelle  elt  mon  adeefle. 

21s  ont  aflîegé  le  pa(iage, 

Par  où  ie  faifoy  mon  voyage, 
Cachant  mainte  embûche  en  tous  lieux: 
le  tourne  à  la  dextre  mes  yeux, 
Et  ne  voy  rien  qui  m'encourage. 

Nul  n'apparoi  ft  qui  me  connoilfe, 
*  Tout  iec.urs  manque  à  mon  nngoifle, 
Toute  fuite  eft  morte  pour  moy, 
Vn  feul  n*a  foin  de  mon  émoy,  . 
Sans  confort  chacun  me  delaiflc. 

In  celte  douleur  véhémente 

Tout  basa  toyie  me  lamente 
'  Et  ducueuricte  parleainfi: 
Seigneur,  feul  en  ce  monde  icy 
Tu  es  ma  p2rt  &  mon  attente. 

.  Entcn-moy,  regarde  mes  larme*, 
le  n'en  puis  plus  recreu  d'alarmes, 
Garanti  moy  d?  tant  d'erTors: 
Carmes  haineux  font  les  plus  fors, 
Et  foible  ie  cède  à  leurs  armes. 


h, 


*      Retire  mon  ame  affligée 
i oyeux      De  la  chartre  ou  elle  eft  plongée: 
m\n-      Mes  chans  en  ton  nom  s'entendront, 
fin-       Et  les  bons  *graces  te  rendront 
ëlront.      Voyans  ma  trifteiîc  allure. 
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PS.  CXLIU  'Dneexxudi  oratione  tneam.  Hcb.  143. 

}Yma  prière,  ô  Dieu,  tens  l'oreille  àma 
plainte, 
Selon  ta  foy  promife  &  ta  iuftice  faintç 
Fauorable  entens-moy: 
Et  n'entre  en  iugcment  contre  vn  ferf  mifcrabl* 
Qui  fe  reclams  tien:  car  helas  deuant  toy 
Tout  viuant  eft  coupable. 

Las!  d'vn  fierennemy  mon  ame  eft  poutfuiuie, 
flContre  terre  abatue  il  a  froiflé  ma  vie, 

Etparmefmes  efforts 
LDans  vne  foITe  noire  &:  d'horreurs  entournec 
ll'm'enterre  viuant,  comme  ceux  qui  font  morts 

Depuis  mainte iournee. 

Mon  efprit  tout  en  trouble  au  dedans  fe  refferre, 
|:t  mon  cœur  defolé  fent  vne  dure  guerre 

De  ces  maux  inhumains, 
bm  fait  que  des  vieux  tans  i'entre  en  refTouuenace, 
|4editant  tous  tes  faits:  ôcl'ceuurc  de  tes  mains 

A  par  moy  ie  repenfe. 

J  Mes  mai ns  à  toy  i'éleue,&  mon  ame  épleurec 
Ira  moindre  ioif  de  toy  que  la  terre  altérée. 

Ne  fois  donc  pareffeux, 
l*aisprontexauce-moy:  car  refprit  m'abandonne* 
|îc  me  cache  ta  face,  ou  ie  fuis  comme  ceux 

Que  la  folTe  enuironne. 

J  Tay  que  dés  le  matin  ta  pitié  ie  relTente, 
!  uifqu'cn  toy  ie  me  fie;  &  me  monftre  la  fente 

Iiiij 
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Que  mon  pied  doit  prefïcr: 
Car  c'eft  toy  que  mon  amc  a  choiii  pour  conduite:! 
Sauuc-moy  des  haineux  Ci  prons  à  m'orîcnfer, 

Vers  toy  i'ay  pris  la  fuite. 

Monftre-moy  ton  vouloir,  &  m'efeigne  à  le  faire: 
Car  tu  es  mon  vray  Dieu,  rien  qu'en  toy  ie  n'efpcrc* 

L'efpritdetabonté 
Me  conduiic  en  la  terre  où  droiture  eft  fuiuic, 
Et  par  ton  nom  Seigneur,  &  par  ton  équité 

Renouuellemavie. 

Déprifonne  mon  ame  en  langueur  eaptiuee, 
Et  rens  pax  ta  mercy  de  moy  tant  éprouucc 

Mes  ennemis  deftruis: 
Tu  perdras  tous  ceux-là  qui  me  portent  nuifance, 
ht  qui  me  vont  troublant,  car  ton  leruant  te  fuis, 

O  Dieu  plein  de  clémence. 

fS.  CX LUI.  VtnidiB*  Vominm  Demmcui  Htb.i^ 

f  E  V  mon  Dieu  foit  beny  qui  rend  m« 
mains  guerrières. 

Et  les  duit  aux  combats; 
Et  qui  fait  que  mes  doigts  aux  rencoE 
contres  plus  fures, 
Ne  f'cngourdiflênt  pas. 

lia  faueur,  mon  rocher, ma  plus  harulte  demean 
Ma  force  &  mon  pauois: 
Xcu  xnô  recours  à  luy,mô  peuple  àlamcfnuhcuJ  ijj 
11  rangea  ioubs  mes  loix. 
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liais  queft-cr  que  de  l'home,  ô  Seigneur  debon- 
rourl'affifter  ainfi  !  (naire, 

Qu^eft-cedufilsd-  l'home  ?  &  quitepcutatuaiiC: 
D'y  loger  ton  foucy! 

Certes  l'homme  refTemble  à  la  chofe  plus  vaine. 
Moins  que  rien  ietrouuant: 
Itle  cours  de  fa  vie  eft  vne  ombre  foudaine, 
Qujpaflè  enarriuant. 

SeigneurbaifTe  tes  cieux,  &  du  throne  fupreme 
Dcuale  en  vn  moment: 
Touche  l'orgiu  il  des  mots,  &  tout  à  l'heure  même 
On  les  verra  fumant. 

Lance  entre  mille  éclairs  ta  foudre  epouuantable,  ! 
Et  les  diflïpetous: 
Ijue  les  traits  decochexdeton  bras  redoutable 
Les  meurtriflent  de  cous. 

Puis  eftens-moy  la  main,cV  d'enhaut  me  la  dône8 1 
M'enleuant  des  dangers: 
Jiuue-moy  du  naufrage  &  de  la  main  félonne 

:|  Des  fils  des  eltrangers, 

■Leur  bouche  efTronrémér  de  menfonges  remplie 
Ne  bruit  que  faufleté: 
bur  dextre  eft  tour  de  même  vne  dextreaccôplit 
De  fraude  &  lâcheté. 

Ta  louange,  ô  Seigneur,  par  moy  fera  chantée 
En  cantiques  de  choix: 
^hjjr  la  harpe  &  la  lyre  à  dix  cordes  montée 
Kefonncrama  voix. 

lv 
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Te  diravquMesRoystu  tiens  en  tatutelc 
Soubs  vn  foing  merucilleux: 
Et  qu'as  fauué  Dauid  ton  feruitcur  fidèle 
Du  couteau  périlleux. 

Garde-moy  donc  encore,  &ton aide  efperee 
Ne  me  faille  aux  dangers: 
Ains  arrache  ma  vie  à  la  main  coniuree 
Des  fils  des  étrangers. 

Leur  bouche  eftarrogate,&  leurs  dextres  cruelles 
N'aiment  que  trahifon: 
Nos  enfans,  difent-il s,  ce  font  plantes  nouuelles 
Delaieunefaifon. 

Nos  filles  droitement  fur  les  pieds  rehaufTees 
Détiennent  tous  les  yeux, 
Comme  aux  temples  facrez.  les  colonnes  dreflees 
D'vn-portail  glorieux. 

Nos  celiers  regorgeans  ne  peuuent  trouuer  place  I 
Tour  des  fruits  fi  dîners: 
N  ostroupeaux  font  fecons,  &  de  leur  ieune  race 
Les  chemins  font  couuers. 

De  nos  bœufs  ramaflèz  les  épaules  font  fortes 
Tout  labeur  fupportant: 
No  j  murs  font  remparex,  &  iamais  à  nos  portes 
L'alarme  ne  fentend. 

Le  peuple  eft  dit  heureux  lequel  ainfî  ptofpere 
Viu^nt   n  ce  bas  lieu: 
Seul  le  peuple  elt  heureux  (ce  leur  di-ic  au  côtraiiç 
Dont  le  Seigneurcft  Dieu. 


P  S  E  A  V  ME       CXLlIir  io* 

?SE*AVME    C  XL  II II,     Heb<    l/tf. 
Exaltabo  te  'Domine. 

E  veux  facrer  à  la  mémoire, 
Mon  Dicu,mô  Roy^quelleeft  ta  gloire, 
Publiant  ton  nom  redouté  ! 

■Plus  outre  que  l'éternité.  li* 


Chah 


Il  faut  qu'vn  feul  iour  ne  fe  paile 
Sans  que  ie  beniiTc  ta  grâce» 
Publiant  ton  nom  redouté 
Aux  fiecles  de  l'éternité. 

j  Seigneur  eft  grand  &  louable, 
Et  de  fa  grandeur  admirable 
La  borne  paiTe  infiniment 
Les  règles  de  l'entendement* 

!  La  race  à  la  race  fuiuante 

Rendra  la  mémoire  viuante 
Des  ceuures  que  tu  leur  fais  voir5 
Marques  de  ton  diuin  pouuoir. 

Etmoyiediray  tout  demême 
DetaCourlagloireiupreme, 
Soigneux  à  par  moy  repenfant 
Les  hauts  faits  d'vn  Dieu  fi  puiiTant» 

"andis  qu'ils  rendront  manifeftes 
Les  coups  nierueilleux  detesgeftes, 
loignant  ma  voix  à  leurs  diicours, 

1~  Ta  grandeur  iedirav  toujours. 
t~tf- 
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Xt  quand  vnepart  de  la  bande 
Publira  ta  bonté  fl  grande, 
L'autre  dira  de  Ton  cofté 
Ta  i ulr ice  fie  ton  équité. 

L'Eternel  eft  tout  pitoyable, 
H  eft  bon,  il  eft  rauorable, 
Tardif  i  femettre  en  courroux, 
Et  pront  quand  il  faut  cftre  doux. 

De  fa  faueur  toujours  prefente 
Jln'eft  vn  feul  qui  ne  fc  fente: 
Grans  font  fes  faits,  mais  tout  conté 
Ils  cèdent  tous  à  fa  bonté. 

Ot  doneque  toute  cteature 
Confcfle  qu'elle  eft  ta  facture: 
Mais  tes  Saints  principalement 
Te  tendent  grâce  înceiîamment. 

Qu'en  tous  lieux  ils  rendent  notoire 
Ton  règne  admirable  en  fa  gloire, 
Faifans  clairement  refonner 
Tes  hauts  faits  qui  font  eftonner: 

Afin  qu'ils  donnent  connoiffance 
A  tousviuans  detapuilTance, 
Et  qu'ils  découurentla  fplendeur 
De  ton  regn  e  &  de  ta  grandeur. 

Ton  règne  eft  vn  règne  immuable, 
Toujours  conftant.toufiours dunbU: 
Le  tans  de  tapnneipauté 
Des  âges  n'eft  point  limite. 
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Dieu  rclcuc  tous  ceux  qui  tombent, 
Les  preferuant  qu'ils  ne  fuccombent: 
Tous  ceux  que  la  cheute  a  froiflez, 
Par  luy  font  doucement  penfez. 

!>  Seigneur,  de  tous  ceux  qui  viuent 
L'etpcrance  &  les  yeux  te  fuyuent, 
!     E  t  tu  leur  fournis  à  foifon 
De  nourriture  en  leur  faifon. 

|>uurant  ta  main,  au  mefme  cfpace 
1   Tous  viuans  font  pleins  de  ta  eracet 
I  Dieu  chemine  en  toute  équité, 
ii  Tous  (es  faits  ne  font  que  bonté. 

j  roche  e(l  fa  faueur  tant  aimée, 
1  De  ceux  dont  elle  eft  réclamée: 
j  Mais  c'eft  de  ceux  qui  quant  &:  quant 
L  Parlent  du  cœur  en  Finuo quant, 

I  eux  qui  fous  fa  crainte  foupirent 
|i  En  auront  tout  ce  qu'ils  défirent: 
!  Leur cryiufquà luy paruiendra,        • 
I  Et  des  maux  fauuei  les  rendra. 

a:  Seigneur  tient  fous  fa  defFence 
1  Tous  ceux  qui  Pont  en  reuerence: 
■  Mais  il  defole  entièrement 
1  Ceux  qui  ne  marchent  droitftemenr 

la  bouche  A  iamais  fera  pleine 
IDubruit  de  fa  gloire  hautaine: 
lEtfonnom  plein  defaintetc 
I  De  toute  chair  fera  chanté. 


X  vit 
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PS.C  X  LV.  LauHa  anima  nvea  Vominum.  Heb.146, 

tàXŒffy  V  S,  mon  amc,il  te  faut  louer 
x&^Jlj,  L'Eternel, faintementrauic: 
î^1  ^^§X  le  veux  à  Ion  loz  me  vouer 
vKS^^n  Durant  tout  le  cours  de  ma  vie: 

A  mon  Dieu  ie  ne  ceileray 

De  chanter  tant  que  ie  feray. 

K'eftabliflez  point  vos  defîains 
Sur  la  foy  des  grans  de  ce  monde, 
It  defTus  les  fils  des  humains 
Voftrc  efpoir  iamais  ne  fe  fonde: 
Secours  n'en  fçauroit  arriuer, 
Ny  fupport  qui  puifle  fautier. 

Quand  Fefp rit  comme  vn  fou fflement 
Léger,  de  leur  membres  s'exhale, 
Le  corps  aufli  foudainement 
Retourne  à  fa  terre  natale: 
Vains  penfers,  projets  deceuanj, 
Ce  iour  là  fe  perdent  aux  vans. 

le  grand  heur,  dont  eitiou'nTant  .  g. 

Celuy  qui  vit  denous  la  garde 
Du  Dieu  de  lacob  tout-puifTant, 
Etqui  feulfEtern cl  regarde, 
Sans  qu'il  ait  iamais  efperc 
Qu'au  Dieu  de  fon  ame  adoré/ 

Il  a  fait  la  terre  &  les  deux, 
Et  des  mersFhumide  n3ture, 
ïtcequcleurtourfpacicux 
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Inferme  en  toute  fa  clofturc: 
Etfrspropo,  foncficonitans, 
Qu'ils  durent  contre  tous  les  tans. 

fait  iuftice  aux  opprimez, 
Vengeur  de  toute  violence: 
Aux  panures  qui  font  affamez, 
Sa  bonté  fournift  de  pitance: 
Les  captifs  aux  fers  attachez, 
Libres  font  par  luy  relâchez, 

ux  yeux  voilez  d'vn  noirbandeau, 
Dieu  rend  la  clarté  defirable: 
Ceux  qui  tombent  fous  le  fardeau, 
Di^u  leur  tend  la  main  fecourable: 
Les  bons  qui  viuent  iuftement, 
Dieu  les  aime  parfaitement. 

I  eu  garde  qu'on  ne  face  tort 
lAux  eflrangerspriuez  d'adreiTe: 
■Du  pupille  il  eft  le  (upport, 
|Et  de  la  veufue  en  fa  detreite: 
■Mais  ceux  qui  marchent  de  trauers, 
Lll  les  fait  tomber  à  Fenuers. 

legne,  &  régnera  toufiours 

iL'Etcrneljdesfiensla  defenfe: 
Ton  Dieu, Sion,  &  tonrecours 
Fera  voir  quelle  eft  fa  puifïànce, 
Srand  Roy  commandant  déformais 

|Dc  race  en  race  à  tout  jamais. 


^r 


PSEAVME    CXLVI. 

FSE^tVME   CXLVI.       Heb.    147. 
Laudate  Tfominum  quoniam  bontueft, 

O  v  e  z  Dieu,  carc'cft  chofe  bonne 
J  De  chanter  deuant  noftrc  Dieu: 
|(J^  Lachanfon  qui  Ton  losrefonne 
*$  Eft  belle  &  conuicm  eu  tout  lieu. 

Quand  Icrufalem  defolcc 
Le  Seigneur  nous  reftablira, 
D'ifraël  la  troupe  exilée 
Toute  en  vn  il  raflerablera. 

Il  guarift  les  douleurs  extrêmes 
Des  cœurs  que  l'an  go  i  fie  a  brifez: 
Il  bande  les  phyes  luy-mêmes, 
£t  rend  les  grands  maux  appaifez. 

Des  feux  dont  le  ciel  eftincelle. 
Il  fçait  le  nombre  &  Ta  conté: 
Tous  par  leurs  noms  il  les  appelle, 
Et  leur  enioint  fa  volonté. 

l'Eternel  eft  grand  au  poflîble, 
Rien  ne  T'égale  à  fonpouuoir: 
SafagefTe  incompréhensible 
Ne  Te  peut  conter  ny  fçauoir. 

Les  bons  dont  paifible  eft  la  vie, 
Le  Seigneur  les  auancera, 
Ceux  dont  finiuftice  cft  fuiuyc 
Contre  terre  il  renuerfera. 


= 
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Sus  rendez  A  Dieu  vos  hommages 
Son  lo$  fur  la  harpe  chantant: 
i  11  couure  le  Ciel  de  nuages 
La  pluye  àlatcrrcaprétant. 

|     Les  monts  il  veft  d'herbe  fleurie* 
Son  viureau  bétail  foutniflant; 

Dupent  corhi]l.u  qui  cric 
Il  a  foing  &  le  va  paillant. 

i    Ce  n'eft  point  la  force  &fadicflc 
Du  chenal  pront  dont  il  fait  cas: 
|La  belle  greue,  &IavitciTe 
De  fhomme  ne  fcmeuuem  pas. 

Le  Seigneur  Oaime&fc  content* 
En  ceux  dont  il  elt  reuerc: 
_  t  qui  fut  fa  grâce  confiante 
rondent  leur  cfpoir  ailcurc. 


f>  SE*AV  &€  E        C  X  LV  /  /. 
les  Hcbri eux  le  conioigncm  auee  le  précèdent* 

L*u<U  Hierufatcm  'Dominum» 

Ervsalem  chante  la  gloire 
•y  Du  Seigneur  qui  règne  en  toutlicu; 
Célèbre,  ôSion,  la  mémoire, 
Et  les  louanges  d.  ton  Dieu* 

ar  c'eft  luy  qui  garde  tes  portes 
Soigneux  tes  verroux  renforçant, 
Ht  qui  va  de  cent  mille  fortes 
T«  fils  dedans  coy  bejuûanii 
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Loing  des  riens  il  chafle  la  guerre, 
Il  te  pa.ft  de  fleur  de  tourment: 
Sa  voiA  il  enuoye  en  la  terre, 
Son  propos  court  légèrement. 

Il  donne  la  nege  chenue, 

Comme  lain.  à  ta»  blanchi  (Tan*: 
Et  comme  la  cendre  menue 
Reipandlcs  frimas  brouïilans. 

Il  iette  fa  glace  abondante, 

Comme  loppins  Famoncelant: 
Quj  de  ù  froidure  mordante 
Soutiendra  FerForc  violant? 

Des  quvn  mot  il  luy  plailt  de  dire, 
On  voit  fondre  à  coup  ces  monceaux: 
Qu'il  commande  au  vent  qu'il  foufp  ire, 
Auflitoftl'ecouient  les  eaux. 

A  Iacob  il  donne  pour  guide 
Son  verbe  8c  fes  enfeigneraens, 
Et  à  la  race  Ilraélidc 
S  es  ftatuts  &  fes  iugemen*. 

t 

Il  n'a  fait  ainfi  pour  le  relie 
Des  peuples  de  tout  Fvniuers, 
Leur  rendanr  fa  loy  manifefte, 
Et  Ces  iugemens  defcouuers. 

PSE~4VME       CXLVIU. 
L*h<U:c  Vominum  di>  çâlit. 


PSEAVME    CXLVIII,        zo* 
?  Vs  louez  le  Seigneur,  des  deux, 
Louez-le  de  Tes  plus  hauts  lieux: 

.oiiez-le,  celeftes  courriers, 

Et  tous  Tes  efcadrons  guerrier! « 
oiïez  le,  Soleil  diligent, 

Et  toy  bel  aftre*au  teint  d'argent; 

!>ef«ouurez  fon  los  clairement, 
Feux  qui  luifez  au  firmament. 

'ieux  des  deux  louez  fesbontcz, 
Eaux  d'enhaut  Ton  los  racontez: 

at  il  dîft,  foudain  furent  faits 
Tant  d'œuures  qui  fon:  fi  parfaite. 

n  mot  de  fon  commandement 
Les  creafi  diuinement: 

leur  a  pour  but  limité 
Les  fiecles  de  1  éternité. 

ordre  qu'il  leur  a  delaifTé, 
D  vn  feul  point  n'dt  outrepafle: 
>iïez-le  donc  en  chans  diuers, 
Hoftes  du  terreihe  vniuers. 

^onftres  qui  les  mers  habitez,  t2)r4- 

Et  vous  battes  concauitez:  $om 

J»g"fle,&negeufestoifons, 
Les  vapeurs, les  exhalaifons. 

vous  tourbillons  vehemens, 
Minières  de  les  mandemens': 

.us-mons&coutauxverdiiTanj 
arbres  frnictiers,  cèdres puiiTans. 


I 
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Animaux  cruels  &:  priuez, 
Reptiles  qui  cy  bas  viuei: 

Oifcaux  qui  patmy  l'air  ramez 
A  coups  d'auitons  emplumei; 

Les  Roys  efleuez  aux  honneurs, 
Peuples  bas,  princes,  gouucrneurs, 

Filles. garçons,tcunes&  vieux 
Célèbrent  (on  nom  glorieux. 

Car  ce  nomfeul&fafplendeuc 
SVfleue  fur  toute  grandeur: 

La  gloire  d'vn  Dieu  fi  puiflant. 
Terre  &  ciel  de  loingvapafTant. 

i  Alafînilarehaufle 
•  La     •  Le  ftont  de  Ton  peuple  opprefle* 

;  Qu»vn  hymne  donc  luy  (bit  chanté 
De  tous  ceux  qu'aime  fa  bonté, 

ït  d'ifraël  Ton  peuple  cher 
Qui  plus  T'en  defîr^  approcher. 


F  S*    CXLIX*    Cantate  Dno  contient*  nouum. 

Hantez  A  l'Eternel  quelque  ode  qui  foie 
Fai&enouuelleracmt:  (bellcJ 

En l'Eglife  des  Sain£ts  fa  louage  immor- 1 
Rcfonncinceilammcnt.         \t.\U  i 


Qulfrael  s'efioiiifle  à  chanter  la  hautefle 
Deceluy  qui  Ta  fait: 
Les  h  filles  de  Sion  trionfent  d'allcgrcflc 
PomlçRoyfipaifjuu 


x.c 
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Le  publique  concert  haufle  fa  renommée 
En  tons  mélodieux: 
5e  batte  le  tambour,foit  la  harpeanimec 
De  Ton  los  glorieux. 

Car  ÎJ  aime  Ton  peuple,^  defa  bicn-vueillance 
Les  fruicts  luy  fait  fentir: 
Itccuxqai  font  bontifs,aux  honneurs  il  auanec 
Ptontàles  garantir. 

Les  Saints  bondiront  d'aife ,  &  de  gloire  accôplic 
Se  verront  honorez: 
Et  couchez  fur  leurs  lits  auront  lame  remplie 
De  plaiiirs  délirez. 

I   Ils  iront  du  Seigneur  les  bontez  infinies 

Deleur  bouche  épanchans: 
£t  leurs  mains  fe  verront  de  coutelas  garnie* 

A  deux  codez  tranchans. 

Pour  furies  nations  defeharger  le  fupplice 

Des  maux  qu'ils  ont  commis: 
it punir  iuftement  l'outrage  Se  la  malice 
Des  peuples  ennemis: 

Et  pour  charger  de  fers  l'infolence  domtefc         ) 

De  leurs  Roy  s  malheureux, 
it  tenir  la  fierté  des  nobles  garrotec 
Sous  des  ceps  rigoureux: 

Bref  pour  exécuter  tout  ce  que  leur  fentence 

Enjoint  par  fa  teneur, 
Lu  bien  de  tous  fes  Saints,qui  par  celle  vengeance 

S  acroi tr ont  en  honneur, 
*&7 — 
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le  fuis  du  peuple  bas  l'opprobre  &:  Je  rejer, 
Chacun  mapperccuantplaifante  à  mon  fujer, 
Tous  me  font  la  grimace  ôc  me  hochent  la  tefte. 
11  Pafleuroit  en  Dieu,  c'eftoit  tout  Ton  fupport: 
Qu'il  le  fauue  à  prefent,  puis  qu'il  l'aime  û  fort 
Sa  deliuranec  eft  prefte. 

Or  fi  es-tu  celuy  par  qui  ic  fus  tiré 
Du  clos  de  la  matrice,  &tu  m'asaffeuré 
Que  ie  pendois  encor  au  tetin  de  ma  mère. 
leTus  ietté  fur  toy  naifTant  en  ce  bas  lieu, 
Dés  les  flancs  materncIs,Scigneur,tu  es  mon  Diea,  I 
Mon  Sauucur  fie  mon  père. 

Las  donc  ores  de  moy  n'efloigne  ton  fecours, 
Carl'angoifle  eft  prochaine  &  f'auance  toufiours, 
Vn  fcul  ne  me  confole,ains  chacun  m'abandonne, 
le  fuis  enuironnédeTaureaux  enragex. 
Les  Taureaux  de  Bjran  pui(Tamment  arrangez 

Me  font  vnc  couronne.  •    I 

Leur  gueule  en  mugifsat  baaille  pour  m'êgloutir,  ! 
Pareils  au  grarrd  Lyon  qui-  loin  fait  retentir 
Se*  fiers  rus'flemcfoquandfaproyeil  defeirer 
Corn  ne  l'eau  qui  fe  verfeonm'a  tout  refpandtf, 
Mes  os  font  djfboitez:  &  mon  cucurf'eft  fondu 
Mol  comme  de  la  cire.    • 

#5rae  vn  teft  fans  humeur  ie  fuîs  Ccc  demeuré. 
Ma  langie  eft  attachée  au  palais  altéré, 
Comm:  poudre  de  mort  tu  m'efoans  fur  la  terre,   I 
Cit  ie  fjis  entouré  de  maftins  affamez: 
Le  complot  des  malins  de  rage  enuenimer 
M'iiîïege  &  me  fait  euexre. 
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lis  ont  percé  mes  mains,mes  pieds  ils  ont  percez, 
?e  a  Ils  ont  conté  mes  os  decharnez  &  lafTez, 
Paiflàns  leurs  yeux  cruels  de  ma  longue  foufTrance:  "  !*& 
iDe  mes  accouftremens  chacun  a  pris  fa  part, 
Voire  defliis  ma  robbe  au  plaifir  du hazarc 
Ils  ont  ietté  leur  chance. 

Helas  donc  ô  Seigneur  que  i'ay  tant  implo  ré, 
N'éloigne  A  ce  befbin  ton  fecours  deiîié, 
Diligente  la  force  à  mon  aide  ordonnée, 
Sauue  mon  ame,ô  Dieu,du  couteau  menaiTant, 
Delapate  du  chien  helas  garantiflànt 
L'vnique  abandonnée. 

Rauy-moy  delagueulleau  Lyondeuorant, 
^t  refpons  à  ma  voix,  bénin  me  recourant 
)u  chocq  &  des  efforts  des  Licornes  cruelles. 
\  mes  frères  ioyeux  ie  diray  ton  nom  faint, 

tparmyraiTembleeoù  ton  pouuoireft  craint, 
Tes  vertus  immortelles. 

O  vous  qui  du  Seigneur  les  bontez  reuerez, 
ielebrez  fa  louange  &  fans  fin  l'honorez: 
ous  tous  qui  de  lacob  tirez  voftre  origine, 
eshonneursdu  Seigneurrefonnezhautement: 
ref  que  tout  Ifraël  redoute  faintement 
Samaieftédiuine. 

Car  il  n'a  dédaigneux  fièrement  reictté 
i  mifere  du  pauure  en  fa  calamité, 
e  cachant  fon  vifage,ou  fuyant  ma  complainte, 
m'a  toufiours  ouy:  c'eft  pourquoy  ie  te  veux 
îantct  en  pleine  Eglife,  &  te  payer  mes  veux 
Deuantlatrouppefainte. 
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Lespauures  mangeront  aflbuuis  &  contans, 
Et  ceux  qui  ckeichcnt  Dieu  ;  l'eslouangvschâta; 
Trouucrontqucleurca'urà  iamais  ama  vie: 
Les  bouts  de  i'vniuers  tous  T'en  refouuiendronr, 
Et  fe  conuertiilans  au  Seigneur  Te  rendront 
Aucc  l'ame  aiieruic. 

Tamilles  &a  Gentils  vendront  detouscoftfz 
Adorer  le  Seigneur  &  chanter  fesbontez, 
Courbez  deuant  l'a  face  &  Iuy  faifans  hommage, 
Carie  règne  au  Seigneurappaniemfeulemcnt, 
AufTi  régnera- il  vniuerfellement 
Sur  tout  l'humain  lignage. 

Lcspuiflansdela  terre  &  les  plus  cngraifTcz 
Mangeront  au  banque»  deuant  lny  rabaiftet, 
Dcilous  vn  {:  grand  Roy  tftchilïant  tributaires: 
Bref  rous  hommes  mortels  fur  la  terre  naiilans 
Endinez deuant  luy  iufqu'au.xpluslanguillans 
S'y  rendront  volontaires. 

L.  f.        Mon  ame  bien  heureufe  à  fa  gloire  viura, 
Etmapoitcntépourmaiftrelcl'uiura, 
Sur  l'cltat  du  Seigneur  d  âge  en  âge  enrollce: 
Au  peuple  qui  nailtra  par  eux  fera  ce  me 
Ta  iuftice  &  tes  faits,  a  rïn  que  ta  bonté 
Ne  foit  iamais  celée. 

m 

PS.     XXII.     cDominu-f  régit  me.         Heh.  M 

LE  Pafteurdont  iefuis  guidé 
C'eft  Dieu  qui  gouue  ne  le  monde, 
le  ne  puis  ainfi  coiumandé 
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Que  tout  à  fouhait  ne  m'abonde. 
Dans  lesparcs  d'herbages  couuers 
Il  me  couche  aux  heures  brûlantes, 
Et  me  mené  aux  riuages  vers 
Des  eaux  paiûbiement  coulantes. 

fcuand  il  voit  mon  ame  en  langueur 
Et  que  quelque  malTendommage, 
Il  la  remet  en  la  vigueur 
Et  me  rdtaure  le  courage. 
Si  par  fois  ie  fuis  efeatté 
11  me  guide  en  la  droicte  fente, 
Pource  qu'il  plaift  à  fa  bonté, 
Dont  il  veut  que  ie  me  reileme* 

le  valilmcfatitpaiîèr 
De  la  mort  arfreufe  cVcruf  lie, 
Peur  de  mal  ne  peut  m'offenfer 
Tayantpres,  magarde  fidelle: 
Mon  cœur  ne  peut  eitre  efbranlé 
Quand  fur  moy  ton  regard  fe  iette, 
Puis  ie  fuis  afTez.  contolé 
Voyantta  verge  &  tahoulette. 

prépares  deuant  mrs  yeux 
Vne  table  en  mets  abondante, 
Prefans  mes  mortels  enuieux  . 

Fâchez  de  ta  grâce  euidante: 
Puis  bénin  le  chef  m'engraiiranc 
D'vnebuiled'odeurfouueraine, 
3e  breuuage  ré:ouiilant 
Tu  rens  ma  talTe  toute  plaine. 

onté  me  fuiue  en  tout  lieu, 
Ta  faueut  me  garde  à  toute  heure, 

K~9 
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Afin  qu'au  Palais  de  mon  Dieu 
Pour  iamais  ie  face  demeure. 


PSE.    XXIII.     'DcminieJittrrA.     H  th.  14. 

A  terre  eftauDicu  tout  puiflant, 
Son  tour  l'vniuers  embrafiant, 
Et  ceux  dontelleeft habitée: 
Sur  les  mers  admirablement 
11  a  plante'  fon  fondement, 
Eti  aiurlcs  eaux  arreftee. 

Mais  las  !  qui  poutra  paruenir 
Au  mont  de  Dieu,  pour  ('  y  tenir 
Concierge  de  fa  maifon  fainte? 
L'homme  net  des  mains  6c  du  cœur, 
Dont  le  vain  defir  n'eft  vainqueur, 
Et  qui  iamais  ne  iurc  en  fainte. 

Du  Seigneur  il  fera  b'eny, 

Dieu  qui  protecteur  l'a  muny 
Luv  fera  iufte& pitoyable. 
Tels  font  ceux  &  leur  race  auiîî 
Qm  ibigneux  recherchent  ainll, 
O  Iacob,  ta  face  amiable. 

Gnndsportauxvosteftes  haufTez, 
Huis  éternels  foyer  dreilez, 
Que  le  Roy  de  gloire  ait  entrée. 
Quifft-ilceRoy  glorieux? 
Vn  grand  guerrier  victorieux 
Quj  pai  tout  la  force  a  montrée. 
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Grands  portaux  vos  teftes  hauiïcz, 
Huis  éternels  foyez  dtcflez, 
Qu'au  Roy  de  gloire  entrée  on  donne. 
Qui  eit-il  ce  Roy  glorieux? 
Vn  grand  guerrier  victorieux: 
CeiUuy  que  la  gloire  couronne. 

PS  E.  XXV  1 1.   *Aà  te  "Domine  elamabo.    Heb.1%. 

f^-^V5^   Eignivr,  c'eft  à  toy  que  ie  crie, 
£fÎ3/  Mon  Dieu,  répons  à  ma  langueur, 
!Sk&'  Etnetetais  quandie  teprie:  ] 

-%,*S/§lv  Sinon,  me  voila  fans  vigueur, 
I^S^iii  RefTemblant  à  ceux  qu'on  deuale 
Au  fond  de  la  nui&fepulcrale. 

i  Leçoy  la  voix  de'ma  detrelTe 

I     Quand  i'ay  recours  à  ta  bonte, 

ï    le  que  mes  mains  hautes  iedreû'c 

ii  Au  temple  de  ta  faincteté, 

fc   Nem'entraineaueclafequelle 

ï   De  ceux  dont  l'ame  eft  criminelle? 

\  »e$  peruers  fi  prons  à  mal  faire, 

i    Qui  parlent  doux  à  leurs  prochains? 

H  Quand  la  paix  leur  bouche  profère, 

I  Leurs  cueurs  de  malice  font  plains» 

I  Paye-les  félon  leur  ouurage 

I  Itlesproietsdeleur courage. 

les  tours  de  leurs  mains  recompenfe, 
1  Rcns-leur  ce  qu'ils  doiuent  auoix, 

I  Car  ils  n'ont  nulle  intelligence 
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De  Dieu,  ny  de  (on  haur  pouuoir: 
Autfî  les  perdra  fa  main  force 
Sans  rien  baftir  qui  les  fupporte. 

Au  Seigneur  foie  toute  louange, 
Il  entend  les  cris  de  ma  voix, 
Aux  dangers  vers  luyie  me  range, 
lleftmaforce&moii  pauois: 
Mon  cce  i  fonde  en  luy  fon  attente, 
Il  me  donne  ayde  &  me  contente. 

7°  Ma  chair  fous  Ci  faueur  propice 
A  repris  fon  teint  florilïant, 
Qu_i  fait  que  mon  cœur  f'éjoiiifle 
Par  mes  vers  fon  nom  benillanc; 
L'Eternel  des  n'en*  fe  lbucie, 
C'eft  luy  qui  fauue  fon  Melïic. 

Helas  donc  Seigneur  pitoyable, 
Sauueton  peuple  ôc  le  maintien! 
Et  ta  benillbn  fauorablc 
RépanfurFheritage  tien, 
Nourris-les  fous  ton  afleurance, 
Et  haufTe  à  iamais  leur  puiftanec. 

PSE.  XXVIII*    offerte  'Domino,     H  th.  15. 

V  s  enfans  *  du  Seigneur,  offrez  en  rei 

rence, 
Offrez  au  Souuerain  b  gloire  &  mag 
fîcencc, 

te  et  la.  Offrez  au  nom  de  Dieu  maint  prefent  lblennel, 
fuipâ.-  Et  dans  fon  temple  faint  adorez  FEterneJ. 


PSEAVME    XXIX. 


'    La  voix  du  Souuerain  bruit  deflus  les  nuages, 
Dieu  tonne  eumajellc,  Dieu  fui  les  gransrauages., 
La  voix  du  Souuerain  eft  terrible  en  pouuoir, 
La  voix  du  Souuerain  fa  grandeur  fait  fçauoir. 

La  voix  du  Souuerain  les  cèdres  bouleuerfe, 
I.escedies  du  Liban  îe  Seigneuries  renuerfe, 
*  Il  fait  lautci les  monts  comme  vraux  bondilTans,  *  Et  lt% 
Ou  comme  les  petits  des  Licornes  naillans.  fait 

faute 

La  voix  du  Souuerain  de  flambars  eft  enceinte,      l(r 
Elle  émeut  le  defert  qui  chancelle  de  crainte, 
LedefertdeCadcs  iî  valte&il  profond 
L'E  ternel  de  la  voix  l'ébranlé  iufqu'au  fond. 

Sa  voix  fait  ^auorterla  biche  épouuantee,  *feto** 

Et  monrtre  à  découuert  la  foreft  mieux  plantée:      ner 
Lors  le  peuple  amafle  courant  deuotement 
Dans  fon  temple  facré  l'honore  hautement. 

L'Eternel  tout  puiflant  aux  déluges  prefide, 
Grand  Roy  qui  pour  iamais  dâs  fon  thrône  refide  : 
Ceft  ce  Dieu  qui  sô  peuple  en  vigueur  maintiédra, 
Et  par  Cqs  beniilbns  bienheureux  le  rendra. 

î>  S.   XXIX.     Exaltabo te  Domine.         Heb.  30. 

^  Icn  hautcmé^Seigneur.ie  louray  ta  bote, 
~,  Car  du  gouffre  où  i'eitois  bien  haut  tu 
I         m'as  monté,  (perte* 

Empefchant  mes  haineux  de  fe  rire  à  ma 
Mon  Dieu,par  ton  f<  cours  mon  mal  s'eft  veu  doté, 
Pcs  que  pour  ùnuoqucri'ay  eula  bouche  ouuerte* 
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■  enftrs      Mon  amc  eftoit  tôbcc  aux  *  cachots  les  plus  b; 
Lors  v]u'il  te  pleut, Seigneur,  la  tirer  du  trei'pas, 
M'arrachant  d  entre  ceux  que  la  folle  emprifonn 
O  vousfesbicn-aimez.ne  vous  cntaifezpas, 
Touhours  fa  fainteté  dans  vos  bouches  refonae. 

.    Car  Tire  du  Seigneur  fe  parte  en  vn  moment. 
Mais  fa  bénignité  dure  tout  autrement, 
C  eftvne  longue  vie  en  lieffe  abondante: 
Si  tu  loges  le  foirpletir  ôcgemillement, 
La  ioye  au  plus  matin  deuant  toy  fe  prefante. 


Au  tans  que  le  repos  a  fouhait  m'afpiroit, 
le  dilbiséblouy  del  heurquim'éclairoir, 
I  e  ne  puis  chanceler,  ma  gloire  eft  perdurable 
lit  de  fait,  ô  Seigneur,  ta  faueur  m'alîuroit 
Renforçant  mon  eftat  comme  vn  roc  imprenable. 

Mais  dés  que  ton  vifage  ailleurs  fe  deftourna, 
Je  tomba  y  de  frayeur,  le  cueur  m'abandonna: 
Lors  ie  m'eferie  à  toy,  lame  de  dueil  contrainte, 
Et  mon  afflidion  le  fens  me  redonna, 
Qui  fift  qu'en  ces  propos  ie  t'ouurifle  ma  plainte. 

Quel  profit  de  mon  fang  te  peut-il  reuenir, 
Si  terre  &  pourriture  il  me  faut  deuenir? 
Pourra  donques  la  poudre  annoncer  ta  louange? 
Enten  mon  cri,  Seigneur,  rentre  au  doux  fouuenit 
De  ta  mifericorde  &  deuers  moy  te  range. 

Lof  s  tu  changeas  mon  dueil  en  vray  côtenteraét, 
Tu  defehiras  le  lac  que  i'eu  pour  veitement, 
Me  parant  de  lielTe  &  de  robbes  de  fefte: 
Ceft  pourquoy  ta  bonté  i'honore  incefTamment, 
Mon  Dieu  pour  te  chanter  ma  langue  eft  touûouxi 
- — prrttci 
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)fëfifôS  Vftes,  fus  chacun  feprefente 
*£•£  Pour  louer  Dieu  ioyeuferaent, 
'     Louange  en  la  bouche  eft  duifante 
Des  bons  qui  marchent  droitcment; 
Sur  la  harpe  Scie  decachorde 
Entonnez  ia  mifericorde, 
Nouuelleschanfons  luy  donnans. 
Et  que  la  mullque  Raccorde 
Au  bruit  des  clairons  refonnans. 

£r  quoy  que  le  Seigneur  ordonne 
Sa  parole   ft  toute  équité, 
Et  la foy  iamais  n'abandonne 
Tous  fes  faits  pleins  de  vérité. 
Son  amour  qui  n'eft  point  changeante^ 
Veutquelaiuftice  régente, 
It  que  le  droit  foit  floriflant: 
Toute  la  terre  eft  regorgeante 
De*  bornez  d'vn  Dieu  Ci  puiifant* 

le  Dieu  la  parolle  éternelle 
Forma  les  deux  en  vn  moment, 
L'efprit  de  fa  bouche  fidellc 
Pift  tout  le  celefte  ornementr 
Tant  d'eaux  que  l'Océan  embraflè, 
Il  les  aflemble  en  vne  mafle, 
Les  gardant  de  franchir  leurs  bors* 
Aux  gouffres  plus  bas  il  les  place., 
Et  les  tient  comme  des  threzors» 

ijedoncq  tout  le  rond  de  la  terre 
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Redoute  le  çrand  Dieu  des  cicux: 
Tous  les  baoitans  qu'elle  enferre, 
Tremblent  craintifs  deuant  Tes  yeux. 
Car  à  la  voix  de  (i  puiilance 
Tcm  ce  qui  elt  a  pris  naifiance, 
Aulïi  toftdict,aufTîtoftfait, 
Il  commande,  ôc  fans  reliftance 
Voila  tout  1  ouurage  parfait. 

Dieu  rendles  confeils  inutiles 
Des  Ceniih  les  plus  auifez, 
Et  de  c:uxqui  peuplent  les  villes 
Les  complots  par  luy  font  biifez. 
Mais  d  vn  Dieu  i\  gra:  d  &  fi  fage 
Le  confeil  qui  neft  point  volage 
Pour  jamais  demeure  arrefté, 
Et  ce  qu'il  defteigne  au  courage, 
Dure  autant  que  l'éternité. 

Qu'heureufe la  gent  fe  peut  dire, 
Ayant  l'Eternel  pour  fon  Dieu, 
Et  le  peuple  qu'il  daigne  eflirc 
Pour  fon  hentage&fon  lieu! 
Des  hauts  cieux  l'Eternel  contemple, 
Erbicnquele  monde  foitample, 
llcognoift  tant  d'hommes  diuers, 
Et  voit  du  thrônedefonTemplc 
Tous  ceux  de  ce  bas  vniucrs. 

C'eitluyquidretfàlaftrufture 

De  tous  leurs  cœurs  enfemblément. 
Leurs  œutires  n'ont  point  de  clofture, 
Qu'il  ne  pénètre  entièrement. 
Le  Prince  en  la  fureur  des  armes 
Ktû  garde  par  tousfes  gens  d'armes, 
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La  force  abandonne  le  fort, 

Le  cheual  eft  traiitre  aux  alarmes, 

Et  manque  au  beioin  Ion  effort. 

L'œil  de  Dieu,  veillan',  Fait  la  garda 
Sur  ceux  donc  il  eft  redouté, 
Etqui  n'ont  autre  fauuegardc 
Que  la  couftumiere  boncé: 
De  la  mort  il  les  viuifie, 
Lesiubftance  &  les  fortifie, 
Quand  plus  la  famine  a  de  cours, 
Koftre  amc  au  Seigneur  fe  confie, 
C'elt  noftre  aide,  &  noftre  lecours, 

Noftre  cœur  comble  d  aie  greffe 
En  Dieu  repofcra  cornant: 
Car  Ion  nom  fainct  eft  noftre  adrefle, 
/illeurs  noftre  efpoii  ne  s*attand. 
Doncq  ô  Dieu  fi  grand  en  puillance5 
Qu,e  ton  ordinaire  clémence 
Pleuu/  fur  nous  qui  teferuons, 
Voire auecautant  d'abondance, 
QjVcft  l'efpoir  qu'en  co  y  nous  auons. 

PS.  X  XX 1 1 1  l.luiicAfDominenoc?nttsme.  Heh*  3f» 

•  Rauaille  ceux  qui  me  trauaillent,       *  Con* 
Comba  les  haineux  qui  m'aflaiilent,     damné 

Eternel  mon  recours: 
Charge  moy  ta  forte  rondache, 
1 1  du  crocq  tes  arme*  détache, 
Marchant  à  mon  fecours, 

Kv} 
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Tay  brandir  ta  lance  guerrière, 
!:tlcsprciîecn  telle  manière 

Qj  ils  n'approchent  de  moy: 
l'uismon  ameainfi  réconforte, 
Ame  ne  doubte  en  nulle  forte, 

le  fuis  icy  pour  toy. 

Que  tous  ceux  qui  cherchent  mon  arne 
Confus  abandonnent  leur  trame, 

Les  vifages  baillez: 
Tous  ceux  qui  me  bratfent  ces  peines, 
Fruilrez  de  leurs  pourfuittes  vaincs 

S'en  retournent  châtiez. 

Comme  la  poutTîere  eftonnec 
Se  voit  haut  &  bas  promenée, 
SousFhaleinedu  vent: 
-Ainfilestempdte&le  chalTe, 
Sans  iamais  en  perdre  la  trace, 
L'Ange  du  Dieu  viuant. 

Toufiours  fe  trouue  leur  voyage 
Embourbé  dans  quelque  pallagc 

Ténébreux  &  glilîant: 
It  toufiours  reJance  lent  fuitte, 
Sans  iama- s  lafeher  la  pourfuitte, 
L'Ange  du  touc-puiflant. 

Car  de  franche  &  pure  malice, 
Us  me  cauoyent  vn  précipice, 

Couuert  fubtilement: 
Mainte  &  mainte  corde  enlalTee 
A  mon  ame  ils  auoyent  dreiTee, 

N'y  p  enfant  nullement , 
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Que  le  chef  de  cefte  entreprife 
Se  trouue  auant  quvil  f'en  aduife 

Lourdement  tertaflé.» 
Qu^il  fe  furprenne  en  fon  embûche, 
£t  que  dans  fa  foiie  il  trébuche, 
Mortellement  froilîé. 

Mon  ame  en  Dieu  toute  rauic, 
Pourfhcureuxfalut  de  fa  vie 

Lors  fe  verra  combler 
De  ioye&  de  douceur  extrême; 
Mes  os  diront,  ô  Dieufupreme, 

Qui  te  peut  rcflemblerî 

C'eft:  toy  qui  d'vn  bras  fecourablc 
Rauis  l'affligé  milèrable 

A  la  main  du  plus  fort: 
Et  qui  garantis  de  l'outrage 
Les  pauures  qu'on  met  au  pillage, 

£  t  qui  font  fans  fupport. 

Fauxtefmoins  contre  moy  depofcflt, 
Et  tout  le  bur  qu'ils  fe  propofent, 

C'eft  de  me  deceuoir; 
fis  me  prefïent  que  ie  refponde 
Sur  des  faits  qu'en  façon  du  monde 

le  rtc  fçaurois  fçauoir. 

le  n'ay  tafché  qu'à  leur  bien  faire, 
Eux  me  rendent  tout  le  contraire, 

Et  pourchalïent  ma  morti 
Et  moy  durant  leur  maladie,**  j  *  q. 

Tout  fafché  ie  trainois  ma  vie 

£n  piteux  deconfort. 

K  viî 
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l'ay  fur  moy  la  hairc  portée, 
Affligeant  mon  amc  mattec 

D'abftinence  &:  de  faim: 
Tout  plaifîri'ay  misen  arricie, 
Vcrfant  maintc&maintcpritre, 

Qoi  tomboit  en  mon  fain. 

Pour  eux  ma  douleur  eftoit  telle 
Comme  pour  vn  amy  fîdelle, 

On  pour  vn  frère  cher; 
le  marchois  la  telte  baitlce: 
Ma  propre  mère  tr<  ipalîce 

Nem'euftfceuplus  toucher» 

Tandis  en  ma  dcfconueniïe 
Leur  troupe  riante  cft  venue 

Complotei  montrelpas: 
Gensperdus&du  tout  infâmes 
Ourdifloycm  contre  moy  des  trames, 

Et  ne  m'en  doutoispas. 

Usplaifantoyent  de  mamifere, 
Vn  tout  (eul  ne  l'en  pouuoit  taire, 

Maints  ris  entrelardans: 
Les  flatteurs  qui  (uyuent  les  tables 
Meflezparmy  cesdcteftables 

Surmoygrinçoyent  lesdens. 

Tufqu'à  quand  plein  de  patience, 
Seigneur,  verras-tu  finfoLnce 

Deces  gensanimez» 
Ofte- leur  mon  ame  eftonnee, 
Moname  feullc  abandonnée 

Aux  Lyons  affamez* 
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Lors  parmy  la  trouppc  amafTee, 
b'vne  voix  bien  haut  prononcée, 
Iet'iray  beniflànt, 
t  ferav  que  ton  los  f'efpande, 
Du  la  foule  fera  plus  grande 
Du  peuple  f'amalfant. 

Que  donc  ceux  qui  me  font  contraires 
n  vain  de  mes  longues  miferes 

Ne  fe  foyent  efgayez, 

£ue  de  iceil  n'aguignent  ma  vie, 

^es  haineux  qui  bruHent  d'enuie, 

Sans  en  eftre  payez. 

Car  Jamais  la  paix  ne  les  touche, 
)ifcorde  eft  toujours  en  leur  bouche, 

Et  fans  nulle  raifon 

!ontre  les £  meilleurs  de  la  terre 

eur  langue  f'arhle,  Se  dellèrrc 

Propos  de  trahifon. 

Eftendant  leur  bouche  fendiie, 
jr  moy  celle  voix  ont  rendue, 

J  Oeft  luymoftre  œil  l'a  veu: 

I"l  toy,  Seigneur,  tu  vois  leur  rage, 
ion  Dieu,  ne  te  tais  d'auantage, 
Me  lailfant  dépoutueu. 


Frape'  du  bruit  de  ma  dérrefTe, 
ha(ïe  le  fomme  &  la  pareil  e, 

Ettevueillesleuer: 
on  Dieu,  mon  Sauueur  débonnaire, 
gc  ma  caufe  &  ne  diffère, 

Vieamon  droit  conferucr. 


ÀGHX 
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luge  moy  félon  ta  iuftice, 
Et  qu'vn  feul  ne  fc  réiouilfe, 

Pour  le  mal  qu'il  m'a  fait: 
Qu'en  leurs  cueurs  ils  ne  puillent  dire> 
Haha,noftreame,ilen  faut  rire, 
Car  nous  fauons  dtffait. 

Confus  honteufement  rougi(Tent 
Tous  ces  gens  qui  fe  léjouiflènt 

De  mes  maux  iî  diuers: 
Tous  ceux  qui  contre  moy  fe  bandent, 
Et  qui  fur  ma  cheute  f'attend  *nt, 
D'opprobre  foyentcouucrs. 

Mais  que  tous  les  bons  au  contraire, 
Qui  font  ioyeux  quand  ie  profpere, 

Viuent  heureufemenr: 
Ceux  qui  tant  de  ioye  ont  receuc 
Que  mon  innocence  foit  içeuë, 
Chantent  inceiîamment. 

Au  Seigneur  foit  gloire  éternelle, 
Qui  veut  de  fon  feruant  âdelle 

Lefalut  &  la  paix: 
Lors  ma  langue  en  chant  délectable 
Dira  ta  iuftice  équitable, 
Ettonlosàiamais. 

UlTu  jJ\jS1ÏK*  xJ\u  u.  Va  Jw  u/W  juXa  j*KjSxJ 
1   PS.  XXXV,   'Dixitiniuflusvtdelin^HAt.  Htb.  $6. 

SOunant  en  mon  cueur  ie  repenfe, 
Que  pour  auoir  plus  de  licence 
Deic  dérégler  de  tout  poinir, 
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Le  mefchantdeuantfaprefence 
Du  Seigneur  la  crainte  n'apoint. 

Car  il  fe  flatte  en  fa  malice, 

E  t  par  mainte  &  mainte  blandice 
Se  donne  courage  à  pécher: 
Si  que  pourfhorreur  de  Ton  vice 
Chacun  fuit  de  T'en  approcher. 

Ses  difeours  ne  font  autre  chofe 
Que  toute  fainte,  &  ne  cempofe 
Ses  mots  que  pour  nuire  &  frauder  : 
Et  fon  aurcille  eit  toufiours  clofe, 
Quand  on  parle  de  famander. 

Dans  fon  lid  fans  cefTe  il  rumine 
Quelque  tour  dvneamemaline, 
Lt  comme  il  en  verra  l'effet: 
Au  trac  des  mefehans  il  f'obfline, 
Et  ne  rciette  aucun  merTec. 

eigneur,  ta  bonté  Ci  connue 
Nonobftant  toufiours  continue, 
Son  >^ol  dans  le  Ciel  eft  porté, 
Et  iu 'qu'au  plus  haut  delà  nue 
S'auancc  ta  fidélité.  * 

'a  loy,fous  qui  rvniuers  tremble, 
Aux  fortes  montagnes  reiTembleî 
Tes  confeils  profons  à  fonder, 
Sontplufîeurs  abyfmes  enfemble, 
Oùl'eiprit  ne  fe  peut  fonder. 

[a  Seigneur,  ta  grâce  accomplie 
Les  humains  iauue,  8c  fe  defplie 
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Sur  tant  animaux  fîdluers: 
O  Dieu,  combien  fc  multiplie 
Ta  bonté  par  tout  fvniucrs! 

Des  hommes  la  race  mortelle 
Se  met  àl'abry  Ions  ton  aile, 
Et  tu  les  repais  à  foifon 
DelagrclleÔL  de  la  mouelle 

Quj  fc  referuc  en  ta  itiaiîon. 

Pour  boire  tu  les  mets  à  même 
Tes  torrens  de  douceur  extrême. 
Dont  le  cours  dure  inceflamment: 
Car  en  toygiftla  fource  même 
De  vie  &  d:  contentement. 

It  d'vne  faueur  finguliere 
Aux  rays  de  ta  viue  lumière 
La  clarté  nous  apparoiftra, 
Et  noftre  lieflèplaniere 
De  ton  iour  feulement  naiftra. 

Donne  qu'vne  faueur  fi  grande 
Sur  les  tiens  àiamais  i'epande, 
Les  conferuant  en  tout  endroit, 
Itquetaiufticef'eftande 
Sur  les  bon?,  dont  le  cœur  eft  droit. 

Ne  fouffre  que  la  violence 
Du  fuperbe  enflé  d'arrogance 
De  fon  pied  me  vienne  fouler, 
Ny  que  la  main  &  la  puiflànce 
Du  mcfchaiit  me  puifle  e(branlcr. 


tobez.    "Les  voila  bas  au  précipice 


PSEAVME    XXXVI.  uï 

Tous  ces  artifansd'iniuftice, 
D^  toy  iuftement  rcprouiiez, 
Et  quoy  qu'inuente  leur  malice 
Iamais  n'en  G  ront  rtleuez- 

P S E.  XXX  V  1.   <ZLoli  amuUri.    Htl>.  $7. 

E  regarde  auec  ialoufie 
K^UW  Desmefchanslaprofperité, 
Ec  ne  trouble  ta  fantalie 
Pour  ceux  qui  font  iniquité. 

I    Comme  foin  leur  rljurlanguiilantc 

I    Aufîîtoit  le  verra  faucher, 

I    Ou  comme  l'herbe  verdiflante, 

I    QiVon  voitfipronteàfefechcr. 

IDreiTe  au  Seigneur  ton  efperance, 

I  Fay  bien,  chemine  droitement, 

I  Loge  fur  terre  en  alTurance, 

!  Et  t'y  nourris  fîdellement: 

I  Fonde  en  Dieu  toute  ta  lieiTe, 

I  Ton  cœur  defes  vœux  ioiiira: 

I  Roullefurluycc  quiteblcfTej 

I  Et  t'y  fie,  il  te  conduira. 

II  fera  que  ton  innocence 

I  Rcfplandilîe  en  viue  clarté! 

I  Du  midy  la  claire  prefencc 

I  Ncluiratantquetabonté. 

I  Sans  murmure  au  Seigneur  efperc, 

I  Toujours  de  fon  vouloir  content, 

I  N'cftriueiceluy  quiprofperc, 

I  Etquifaictoutcequ'ilpretend. 
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Charte  la  rancune  &  fenuie, 
Nul  chagrin  ne  t'aille  fâchant, 
Ne  te  brouille  aiucques  leur  vie, 
Iufqu'à  faire  vnademelchant: 
Car  ceux  qui  du  malne  Ce  gardent, 
Accablez,  du  toutperiront, 
Les  bons  qui  Ttrernel  itgardent. 
De  la  terre  en  paix  io.uïront. 

Atten,  tu  verras  en  peu  d'heure 
Dumeichantla  cheuteatriuer, 
Si  tu  chercht'où  fut  fa  demeure, 
La  place  ne  f'en  peut  trouucr: 
Mais  ceux  qui  fans  perdre  courage 
Se  contiendront  paiiibïement, 
Auronrla  terre  en  héritage, 
Pleins  d'heur  &  de  contentement. 

Le  mefehan  t  à  part  délibère 
S'il  pourra  le  iufte  abaiifer. 
Il  grince  les  dents  de  colère, 
Et  ne  fonge  qu'à  Foffenfcr: 
Mais  quelque  deilein  qu'il proiette, 
Dieu  fe  rit  de  fa  vanité: 
Car  il  voit  de  fon  efchauguette 
Le  iour  de  fa  calamité. 

Le  peruers  déguaine  en  furie 
Son  glaiue,  &  fon  arc  roidiflant: 
Il  veut  faire  vne  boucherie 
Du  pauure,  &  de  fhomme  innocent* 
De  fa  main  la  pointe  aiguifee 
Luy  viendra  trauerfer  le  cueur, 
L'arc  verra  fa  force  brifee, 
Demeurant  le  iufte  vainqueur. 
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le  peu  du  preud'homme  furpafTe 
Des  mefehans  Fauoir  plantureux, 
Carie  bras  <\cs  mefehans  fe  cafle 
Où  Dieu  rend  les  iuftes  heureux: 
De  ceux  qui  fuyuent  la  droiture 
Les  iours  font  conneuz,  &  contez, 
Toufiours  leur  héritage  dure, 
Leurs  biens  ne  leur  font  point  oftez. 

'army  la  guerre  &  la  foufFrance, 
Confus  ne  feront  fans  fecours, 
Et  feront  repeuz  d  abondance, 
Plus  la  famine  aura  de  cours: 
Mais  les  mefehans  fiers  de  leurs  crimes, 
Ceux  qui  vont  à  Dieu  reilftanr. 
Seront  comme  grades  victimes, 
Qu'on  voit  confumer  à  finftant. 

.eperuers  emprunte  fans  rendre, 
En  fa  fraude  il  eft  foufrueux, 
Où  le  iufte  au  courage  tendre 
En  ha  pour  les  calamiteux: 
Ceux  que  Dieu  béni ft  de  fa  grâce 
Ont  la  terre  en  propriété, 
Des  maudits  la  vogue  fepaiïc, 
Et  le  fond  leur  profpeiité. 

;'cft  Dieu  qui  le  iufte  conuoyc, 
Ses  chemins  il  luy  fait  choiiîr, 
Il  donne  faueur  à  fa  voye, 
Et  f'accorde  à  tout  fon  dedr. 
Qu'il  tombe  d'vn  haut  précipice, 
Sur  pieds  aufîl  toft  il  reuienr: 
Car  Dieu  fauorable  &  propice 
De  fa  main  là  cheute  iouitienc. 
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Iemefuisveu  plein  de  ieunefTe, 
Puisle  tans  m'a  fait  paruenir 
Au  but  d.  la  blanche  vicillclîc, 
Maisonciene  visauenir 
Que  l'homme  entier  &  véritable 
Fuit  laiflé  trauaillc  de  faim, 
Ny  que  fa  race  miferable 
Mendiait  pauurement  du  pain. 

Toute  iour  aulmofnes  il  donne, 
Il  prefte  libéralement, 
Sa  race  benifte  foifonne, 
Ce  n'eft  qu'heur  &  contentement. 
Fuy  le  mal,  ne  porte  nuifance, 
Suy  toujours  droiture  6c  bonté, 
Tu  viuras  en  toute  aflèurance 
Aux  fitcles  del'eternité. 

Car  Dieu  le  bon  droite  fauorife, 
Et  iamais  ne  fauh  ion  fecours 
Aux  fainfts  qui  (ont  en  fa  franchife, 
Son  loin  les  preferue  toufiours: 
Des  peruers  l'engeance  maudite 
Perift  irremiiîiblement, 
Lepreud  hommeen  reposherite 
Delà  terrceterntllcmenc. 

Du  iuftelaboucheatiifee 
N  e(t  que  f.jgeilc  &:  vérité, 
Sa  langue  n  eft  point  deguifee, 
Il  n'-.  n  fort  que  toute  équité: 
La  loy  de  Dieu  qu'au  cœur  il  porte 
Garde  qu'il  n  cxrrauaguepas, 
Il  va  toullour*  de  melmeiorte, 
It  iamajs  ne  fait  yn  faux  pa*. 
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•  méchant  les  iuftesaguette, 
Et  toufiours  difcourt  Ton  penfer, 
Si  par  quelque  embûche  iecrette 
Leurs  iours  il  leur  peut  auanccr, 
Mais  de  Ta  malice  enragée 
Dieu  diuertira  le  fuccez, 
Et  leur  caufeeftant  mal  iugee, 
Il  voudra  reuoir  le  procez. 

onftant,  quelque  chofe  qui  vienne, 
Atten  de  Dieu  la  volonté, 
Et  ton  pied  ferme  fc  retienne 
Au  chemin  qu'enjoint  fa  bonté: 
Il  rendra  ta  gloire  exhaufFee, 
Te  faiiant  la  terre  habiter  : 
Des  mechans  la  bande  infenfee 
Tu  la  verras  précipiter. 

ay  veu,  bouffi  d'vn  fier  courage 
Le  peruers  Ces  bras  defployant, 
Etpouflèr  commele  branchage 
Du  laurier  toufiours  verdoyant; 
le  retourne  en  la  mefme  place, 
Et  voila  qu'il  n'aparoift  point: 
l'en  cherche  &'.  recherche  la  trace, 
Mais  il  eft  raclé  de  tout  pointt. 

oy  le  fimplc  &  le  confidere, 
Pren  garde  aux  bons  foigneufement: 
Tu  verras  que  le  débonnaire 
Einilr  en  paix  heureufement, 
Aulieu  que  la  bande  exécrable 
Des  inechans  penll  fans  fupporr, 
Leurfin  eft  toufiours  miferable. 
Ce  n'eft  que  meurtre  oc  que  difeord» 
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Des  bons  laconduiteeft  certaine, 
Leur  falut  du  Seigneur  départ, 
Autans  de Tangoifïe inhumaine 
Sa.  force  leur  fert  de  rampart, 
C'eft  leur  aide  &  leur  deliurance, 
Il  les  ofte  àleurs ennemis, 
ït  les  fauue  en  lieu  d'aflurance, 
Pour  f'eftredeflusluy  remis. 

?SE*AV.  XLVI.   Omnes gentes.  Htb.  47. 

«rc^fv?  Outes  gens,  fus  que  Ton  vous  voye, 
V<*0jjj/J  Des  mains applaudillant: 

vLjlyR  Encrisd   triomphe&deioye, 
jbjqfol  Louez  le  touc-puiirant. 

Car  Dieu  qui  Ci  haut  fe  retire 
E(t  terrible  aux  peruers, 
]  Grand  Roy  qui  bas  fous  Ton  empire 
Range  tout  Tymuers. 

Il  fait  que  les  peuples  contrairei 
Flechiffent  deuant  nous: 
Il  nous  rendles  gens  tributaires  ' 
Quibaifent  nos  genoux. 

Il  nous  choiiît  noftre  héritage, 
Bénin  nous  départant 
De  Iacob  le  plus  beau  partage, 
Iacob  qu'il  aime  tant. 


L'Eternel  monte  en  fa  hauteiTe, 
L'Eternel  glorieux; 


Le  claira 
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Le  clairon  bruit  6c  Fallegrcflc 
Des  cris  victorieux. 

Fo ufTez,  célébrez  la  m  cm o ire 
De  Dieu  par  vos  chanfons, 
De  noftre  Roy  hauilez  la  gloire, 
loignez  les  voix  aux  fous. 

La  terre  eft  fous  Fobeiflance 
De  ce  grand  Roy  des  Roysr 
Chantez  auec  intelligence 

Du  cœur  &  de  la  voix.  S» 

Il  tiendra,  ce  Dieu  redoutable. 
Des  gens  la  Royauté, 
îeant  en  Ton  thrône  équitable, 
Thrônedefainteté. 

Ceux  par  qui  le  peuple  fe  gu de, 
Les  Seigneurs  plus  puinV  % 
e  ioindront  à  FAbrahamide, 
Son  Dieu  recognoiilàns. 

Car  c'eft  la  tai  ge  &  la  deffence 

De  ce  bas  élément, 
rand  Dieu  qui  fur  toute  pui/Tance 

S' éleue  infiniment. 


S.  XLVII .  Magnué  Vomin9 &  Uudx(rilis.  Heb.+S» 

Rand  eft  le  Souuerain  ,  fa  gloire  eft 
admirable, 
_  Dans  la  cité  de  Dieu,  noftre  Dieu  rc- 
25A  douuble, 

' £ 
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ït  fur  le  mont  facre  qu'il  a  choin"  pour  foy, 
X'honneur  de  tvniuers, fa  gloire  6c (a mcrueille: 
Ceft  Sion  la  montagne  en  beautez  nompareille, 
Qui  voit  deuers  le  Nord  la  Cité  du  grand  Roy. 

Dedans  les  grands  palais  d'vne  ville  fi  belle 
Chacun  reconi.oift  Dieu  de  puiffance  immortelle, 
Ceft  leur  ferme  rampart,  leur  force  &  leur  rocher:  * 
Car  voila  que  les  Roys,  tous  qui  la  terre  tremble, 
Ioignent  tous  leurs  erîbrs,  leurs  camps  marchent 

enfcmble, 
Itncfc  connoift  rien  quilespuifleempcfcher. 

Mais  dés  que  fon  regard  fe  defcouure  à  leur  veiie 
D'efprit  &  de  vigueur  leur  force  eit  depourueue, 
Bfblouïs,  efperdus,  frapper  d'eftonnement, 
Chacun  deçà  delà  diligente  fa  fuite: 
.    L'effroy  les  a  troublez,  &  leur  amc  eft  réduite 
Aux  douleurs  d'vne  mère  en  ion  enfantement. 

L'efprit  oriental  de  fon  haleine  forte 
Les  vaiflèaux  de  Thaï  fis  brife  en  la  mefme  forte: 
Ce  qu'onnous  acoit  dit,  nous  voyonsairiuer 
Dans  la  fainte  Cité  du  Seigneur  des  batailles, 
Cité  dc  nollre  Dieu,  Dieu  garde  fes  murailles, 
It  fiable  à  tout  iamais  il  la  veut  conietuer. 


Sur  fattente,  ô  Seigneur,  de  ta  bonté  conceiic 
Nous  implorions  ta  grâce,  &  nous  fauons  receiii 
Au  milieu  du  iaint  temple  où  ton  los  eit  chanté. 
O  Dieu  qu'à  ton  hoaaeurconuienr  tar  nommei 
Qui  iufqu'aux  bouts  du  monde  en  tous  lieux 

femee, 
Et  comme  u  main  droite  eft  pleine  d'équité/ 
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Que  Si  on  maintenant  f'efgaye  en  aflTeurance, 
Tonnent  les  tabourins,  les  chanfons  &  la  danec 
Des  filles  de  Iuda  voyans  ta  iugemens. 
EnuironnezSion,  contemplez  fon  enceinte, 
Contez  toutes  les  tours  déjà  montagne  fainte. 
Voyez  bien  fes  rampars  &  tous  fes  baftimens. 
1 

Remarquez  des  palais  Fadrairable  ftru&ure, 
A  fin  de  le  redire  à  la  race  future, 
Que  vos  fils  a  leurs  fils  en  facent  le  difeours: 
Car  FEternel  eft  là,  lé  grand  Dieu  qui  prefide 
Pour  iamais  deflus  nous,  ce  fera  noitre  guide, 
De  l'enfance  au  trépan  nous  conferuanttoufîour*. 

PS»  LXXI.  *D eus iudicium tuum régi àé.  Hcb»  jù 

V  Roy  donne  ton  iugement, 
Donne  au  fils  du  Roy  ta  Iuftice, 
Seigneur,  à  fin  que  iuftement, 
Sans  fléchir,  ton  peuple  il  regifle. 

Et  que  les  pauures  (bulageant 

Leur  bon  droit  il  garde  en  ingeant. 

Les  peuples  verront  en  leurs  iours 
Sur  les  monts  la  paix  abondante, 
Itpartoutiufticeayant  cours 
Aux  coutaux  fera  refidante, 
Qui  defîous  fon  ombre  couuers 
Produiront  mille  fruits  diuers, 

Du  peuple  les  calamîteux 
Sentiront  fa  iufte  deffenfe, 
Et  Us  fii*  du  ûeceflucux 
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Qui  fera  des  voeux  pour  fa  vie, 
Toute  iour  l'a  gloire  annonçant, 
It  du  cœur  Ton  nom  beniflànt. 

Plein  poing  de  froment  refpandu 
Sur  les  monts  aux  cymes  hautaines, 
Croiftra  tellement  eftandu, 
Que  fous  les  renteufes  halaines 
Sembleront  fes  fruits  ondoyans 
Du  Liban  les  bois  verdoyans. 

les  bourgeois  dedans  les  citex 

fleuriront  comme  herbe  nouuclle, 
De  Ton  nom  Ôc  de  fes  bornez, 
Sera  la  mémoire  éternelle; 
D*âge  en  âge  il  reuerdira 
Tant  que  le  Soleil  duren. 

En  luy  chacun  fera  ber.y, 
Et  toute  la  machine  ronde 
Publira  fon  los  infiny 
BenilTant  ce  grand  Dieu  du  monde, 
Le  Dieu  d'lfr4el  tout  parfait, 
Qui  feul  les  merucilles  nous  fait* 

Soit  benift  éternellement 

Le  nom  de  fa  gloire  accomplie, 
La  terre  vniuerfellement 
Soit  de  fes  louanges  remplie, 
Difons  b eni fiant  fon  ftcourî, 
Ainlifoitjainûfoit  toufiours* 


?&& 
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PS.   LXXVII.    ^ttenditepopulemeta.    Heb.  78. 

On  peuple  entenj  maloy,  tcnsrVne& 

fautre  oreille 
Aux  propos  de  ma  bouche,  or  que  ie 
m'appareille 

•Delà  tenir  ouuerteauxplusgraues  difeours:  •  <Z>' 

Téciairciray  Fhiftoirc  aux  vieux  tans  auenue,  uoir 

Que  nous  auons  ouye,  &  qui  nous  eft  connue,  bout 

Et  dont  nos  pères  gras  nous  parloyét  tous  les  iours, 

Ce  oue  foigneufement  ils  nous  ont  fait  entendre. 
De  même  àleurs  enfans  il  nous  le  faut  apprendre, 
Qui  le  diront  après  àleurpofterité, 
Afin  qu'à  tout  iamais  dure  la  fouuenance 
Des  louanges  de  Dieu,  de  fa  haute  puiliaxice, 
Et  des  faits  merueilleux  de  fa  diuinité. 

Du  Seigneur  en  Iacob  c'eft  chofe  commandée, 
Il  veut  qu'en  Ifraël  celte  loy  foit  gardée, 
Les  pères  pour  leurs  fils  ont  ce  commandement, 
Afin  qu'il  foit  connu  par  les  racts  fuyuantes, 
Et  que  de  main  en  main  Tes  merueilles  viuantes 
Aux  enfans  des  enfans  feruent  d'enfeignement: 

Si  que  toute  au  Seigneur  leur  attente  f'appuye, 
Que  iamais  leur  efp  rit  (es  merueilles  n'oublie, 
Et  qu'ils  gardentfes  loix  fans  les  outrepaiTer: 
Non  comme  leurs  ayeux,race  ingrate  &  volage, 
Pronte  à  fe  mutiner,  germe  de  faux  courage, 
Dont  Fefprit  au  Seigneur  f'oppofoit  fans  ceflèr. 

■  L  iiij  — — — — 
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La  famille  d'Ephrem,  d'armes  tou  te  cauucrte, 
A  bien  tirer  de  l'arc  fur  les  autres  experte, 
Au  iourdela  bataille  a  tourné  lâch  •ment: 
Ceft  qu'ils  ont  du  Seigneur  viole  l'alliance, 
Dcdaignansiesfcntiers,  &n  ay3nstoiiuenance 
Des  hauts  taits  qu'à  leurs  yeux  il  Ht  voir  clairement. 

*Zoan      En  Egypte,  où  aTanU  voit  la  plaine  abondante, 
Deuant  leurs  bifayeux  fut  la  grâce  euidente 
Aux  a&es  merueilleux  qu'il  fit  pour  les  tauuer, 
Quand  il  couppa  la  mer  feparant  fa  clofturc, 
Et  que  tout  au  trauers  il  leur  fit  ouuerture, 
*  en     Faifant  l'amas  des  eaux  bcommevn  mur  f'éleuer. 
monce- 
au Le  iour  il  les  guidoit  à  l'abry  du  nuage, 
Exod^  Qui  des  rays  du  Soleil  defendoit  leur  voyage, 
14,     D'vn  grand  brandon  de  feu  la  nuit  les  conuoyant: 
Aux  rocheri  du  defert  il  incifa  les  vaines, 
Qui  leur  fournhToyent  d'eaux  comme  claires  fon- 
taines, 
Et  fît  fourcer  d'vn  roc  maint  grand  flcuue  ondoyât. 

Et  parmy  ces  bienfaits  encor  ils  offencerent, 
Aigriffans  le  Très-haut  quobftinez  ils  forcèrent 
A  fe  mettre  en  fureur  dans  ce  lieu  defertc: 
Leur  cceura  tenté  Dieu,  iufqu'à  faire  demande 
S'il  pourroit  à  leur  eouft  leur  fournir  de  viande, 
Et  qu'vn  iour  leur  defir  (•enpeuft  voir  contenté. 

lis  lâchoyent  côtreDieu  maint  propos  deteftablc: 
Dieu  peut-il  au  defert  nous  dreflèr  vne  table? 
Il  a  frappé  le  roc,  les  eaux  en  ont  coulé, 
It  par  tout,  les  torrens  regorgoyent  d'abondance: 
Qu|il  face  maintenant,  f'il  en  a  la  puiftance. 
Que  de  pain  &  de  chair  fon  peuple foit  foulé. 


|i 
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\    l'Eternel  les  ouït  d'vne  oreille  irritée, 

lit  nie  différa  plus:  fa  fureur  fut  portée 

i  Flambjnt  deilus  lacob  qui  fe  fîft  bien  fentir:  QZobî 

!>on  courroux  f'alluma  fur  l«i  race  Ifraèle,  H. 

i  Pource  qu  onc  au  Seigneur  fon  cœur  ne  fut  fidelle, 

fiEt  necreut  que  deluy  fonfalutpeuit  fortir. 

L    Cependant  il  commande  aux  nuages  fuprêmes, 
\li  les  portes  du  ciel  il  les  ouurit  luy-mèmes. 
[La  Manne  il  pleut  fur  eux  pour  les  faire  mangetl 
\  Z'cft  le  froment  du  ciel  que  fa  grâce  leur  donne, 
|Des  Anges  la  pitance  aux  mortels  f'abandonne, 
[Chacun  abondamment  peut  fa  faim  foulager. 

Chafl'antle  vent 'D'amont  qui  brulle&  quifra-  'Kg* 
cafïe  dim 

Imift  par  fa  vertu  l'Africain  en  fa  place, 
:t  dru  comme  pou(Tiere  il  leur  plut  de  la  chair: 
Zommearenc  de  mer  aux  riuages  femee 
>ur  oft  fut  tout  couuert  de  volaille  emplumee: 
ufqu'en  leurs  pauillons  on  la  voit  fe  nicher. 

Ils  fe  font  afïbuuis,  leur  gloute  conuoitife 
?army  tant  d'abondance  en  fin  fe  vit  remife, 

t  de  tous  leurs  def5r>  il  les  a  contentez: 
viais  comme  de  ce  gonft  le  fouuenir  les  touche, 
foire  que  la  viande  eft  encore  en  leurbouche, 
ls  relTentirent  bien  qu'ils  f'eftoyent  mefeontez. 

Car  l'ire  du  Seigneurcomme  vn  feu  les  rauage, 
1  fe  prend  aux  plus  gns,  &  les  met  au  carnage, 
iref  de  tout  Ifrael  l'édite  il  terrafîa. 

ncor  pecherent-ils  ,mais  leur  vie  égarée, 
Dubliant  fes  biens  faits, n'eutpas  longue  duree^ 
Et  le  cours  de  leurs  ans  en  frayeur  fepalfa. 
Lv 


PSEAVME     LXXVIT. 


Des  qu'il  les  meurtrifToi^vangcur  de  leur  offenec 
Ils  cecouroventAluy  touchez  de  repentence, 
Le  îour  nVftoit  leué  qu'ils  cherchoyent  fa  faueur, 
Lors  ils  n'oublioyent  pas  que  ce  Dieu  débonnaire 
Auoit  efté leur  force  ôc  leur  roc  faiutaire, 
le  que  le  Souuerain  eftoit  leur  vray  Sauueur. 

Ils  pipoyent  le  Seigneur  d'vne  bouche  flateufe, 
Car  en  ces  doux  propos  leur  langue  eftoit  méteufe, 
Et  iamais  deuant  luy  n'a  bien  marché  leur  cœur, 
Il  n'a  point  maintenu  Ton  contrat  immuable, 
Mais  luy  toulîours  clément  leur  eftoit  pitoyable, 
Contre  tous  leurs  péchez  n'épandant  fa  rigueur. 

Sa  bonté  ne  pouuoit  de  tout  point  les  détruire, 
It  d'eux  allez  de  fois  il  détourna  Ton  ire, 
De  fa  plus  grand*  fureur  les  effbrs  retenant: 
Car  il  fe  fouuenoit  de  leur  fraile  nature, 
Que  ce  n  eftoit  que  chair  fujette  à  pourriture, 
Vn  vent  qui  fans  retour  fe  pafTe  incontinent. 

Quantes-fois  mutinez  par  le  defertfauutge 
Ont-iU  d'aigre  courroux  enfîelé  fon  courage? 
Combien  par  Tes  détours  l'ont-ils  fait  dépiter? 
Combien  font-ils  rencheuz  en  leur  première  faute, 
De  vouloir  tenter  Dieu,  dontla  gloire  eft  fi  haute, 
Etdufaint  d'Ifrael  les  bornes  limiter? 

Plus  ne  fe  fouuenoyent  de  fa  main  fi  puiflante, 
Ny  du  iour  qu'il  fauua  leur  troupe  gemiifante 
Du  fuperbe  ennemy ,  ny  du  mal  qu'il  receut 
Des  prodiges  que  veit  l'Egypte  épouuantec, 
Ny  ce  que  la  campagne  où  Tanis  eft  plantée 
De  kî  faits  merueilleux  en  tremblant  apperecut. 


J 

i\ 
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Quand  de  rouge  couleur  il  teignit  leurs  riuieres, 
Et  que  des  clairs  ruiilèaux  hs  courfes  coutumiercs 
Furent  troubles  de  fang  que  la  foif  refufoit: 
Quand  ilietta  fur  eux  vneépeOe  mélange  ! 

De  diuersmoucheronsaquilesperce&les  mange,     Ant" 
Et  que  tant  de  degaft  la  grenouille  faifoit.  maux 

Il  donne  tous  leurs  fruits  aux  chenilles  en  proye, 
Letrauailoùleurbras  péniblement  Remployé 
Eft  miferablement  des  locuites  rongé: 
Leur  vignoble  eft  meurtri  de  grefle  &  de  tcjnpcfte, 
Et  la  pierre  de  glace  acrauante  la  tefte 
Du  fauuage  figuier  de  toutpointfaccage*. 

Il  donna  leurs  haras  à  la  grefle  efpeffie, 
Et  la  foudre  brûlante  en  cailloux  endurcie 
Ailommaleur  beitail  par  les  champs  efearté: 
H  verfa  defîus  cù  y  le  débord  de  fon  ire, 
Dépit,  fureur,  malheur,  le  pis  qui  fe  peut  dire3 
Et  des  anges  mauuais  toute  la  cruauté. 

Il  fît  b\<w  faire  place  au  courroux  qui  l'enflame^ 
Voite  du  trépas  mefme  11  n'épargna  leur  ame, 
Et  tour  leurs  animaux  il  l^s  liure  a  la  mort; 
Il  frappa  les  aifnez  de  l'Egvpte  rebelle, 
DespauilJons  de  Cham  la  refource  plus  belle, 
Prémices  de  leur  force  cV  leur  plus  grand  fupport, 

Puis  comme  des  brebis  qu'on  mené  à  la  pâture 
Il  vous  tira  ion  peuple  &  brifa  fa  clôture, 
Ainfi  comme  vn  troupeau  le  guidant  aux  defers* 
Lors  de  toute  frayeurleur  voyage  il  deliure, 
Car  quand  fesennemys  le  voulurent  pourfuiurcP 
Dans  fes  flou  impiteux  la  mer  les  a  couuers» 
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îl  n'a  iamais  ceiré  qu'il  ne  leur  donne  entrée 
Au  i  confins  délirez  de  fa  fainctc  contrée, 
Voire  au  inont  que  la  main  vaillamment  côqueltJU 
Il  a  challé  les  gens  de  deuant  leur  vifage, 
Tout  ce  qu'ils  poitedoyent  leur  efchet  cnpartage, 
Et  dans  leurs  pauillon*  Ifraël  habita. 

Mais  derechef  encor  cefte  gent  abufee 
A  tenté  le  Très  haut  &  fon  ire  attifée, 
Des  edits  du  Seigneur  ils  n  ont  plus  eu  de  foin:  (le, 
Mais  fuyuâs leurs  majeurs  d'vn  coeur  lâche  &  rebei» 
Ils  fe  font  recourbez  comme  l'arc  infidelle 
Qm  le  cambre  en  arrière  &  qui  fauit  au  befoin. 

Us  fe  font  détournez  de  fes  règles  diuines , 
L'agaçant  au  co  mbat  fur  leurs  hautes  colli  nos  : 
Leurs  fculptures l'ont  mis  en  ialoufe  fureur. 
En  fin  tout  bien  ouy,  Dieu  quitte  abandonnée 
Sans  plus  f'en  foncier  celte  g.nt  forcenée: 
Déformais  Ifraè'l  luy  renient  en  horreur. 

11  quitte  de  Silo  le  facré  tabernacle,         É 
Bien  qu'entre  les  humains  ce  fuft  fon  habitacle, 
Il  vous  laille  enleuerl'arche  de  fon  pouuoir, 
Aux  mains  des  ennemis  fa  gloire  il  abandonne, 
Et  le  glaiue  meurtrier  tout  fon  peuple  moillonne, 
Tant  contre  fa  gent  propre  on  le  veit  émouuoir. 

La  fleur  des  iouuenceaux  fut  foudain  confumee 
Par  le  feu  rauiflant  de  la  guerre  allumée: 
Leurs  vierges  de  chanfons  n'ont  plusveu  ('honorer, 
Leurs  preftres  font  tôbez  Tous  le  tréchâtdes  armes, 
Leur  dueil  eltoit  ii  grand  qu'il  furFoquoit  leurs 

larmes, 
Et  leurs  veufucs  n'ont  peu  leurs  mifercsplorcr. 
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Mais  en  fin  le  Seigneur  fe  réucille  dufomme, 
Com.nef'il  eull  douui,  pareil  au  puillànt  homme 
Qui  f'éueille  en  criant  quandle  viiil'adomté, 
Et  verfantfatureur  fur  la  croupe  ennemie, 
Il  les  frappe  au  derrière  aueculle  infamie, 
Que  l'opprobre  éternel  ne  leur  peut  eltre  ofté. 

Sa  fureur  toutesfois  n'eftant  du  tout  paflec, 
la  tente  de  lofeph  arrière  il  a  laiflee, 
La  race  d'Ephraïm  il  ne  veut  plus  choifir: 
[1  a  pris  en  amour  de  luda  la  lignée, 
Et  Sion  la  montagne  il  le  i'eit  deiignee, 
Ceft  fon  affection  &  ion  lieu  de  plaifir. 

Là  de  fon  Sanctuaire  il  baftift  l'édifice, 
Pareil  aux  grans  palais  rehauilez  d'artifice, 
Le  fondant  fur  la  terre  en  toute  éternité: 
Puis  choifillant  Dauid  d'vne  faueur  fupreme, 
Il  prend  ce  feruiteur  dans  les  e  (tables  mefme, 
Et  d'entre  le  bergeaili'a  tiré  fa  bonté. 

De  payeur  de  brebis,  pafteur  il  le  fait  cftre 
De  fon  peuple  lacob,  l'ordonnant  pour  les  paiftre. 
Et  luy  baille  Ifraè'l  fon  héritage  cher. 
Et  lu/  de  fon  codé  d'vn  cœur  plein  d'innocence 
Les  paift  fidèlement,  employant  la  prudence, 
Et  l'adrede  des  mains  pour  les  faire  marcher. 
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Ls  font  entrez,  Seigneur,  dans  ton  propre 
héritage 

Les  Gentils  pleins  de  rage, 
Ils  ont  poiu  le  temple  à  ta  gloire  dreffé: 
L  vij 
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Cefte  Tcrufalem  l'ornement  de  la  terre, 
Helas!  ils  en  ont  fait  des  montagnes  de  pierre, 
Tout  f»y  voit  renuerie. 

Detesferuans  meurtris  par  leurs  mains  violate 
Ils  ont  abandonné  les  dépouilles  fanglantes 
A  la  faim  des  oyfeaux  dans  le  ciel  crouallans, 
Et  la  chair  de  tes  faims  en  morceaux  déchirée 

A  leruy  de  curée 
Auxbeftesdelatcrre:àl'cntourfama{Tanj. 

De  carnage  impiteux  par  toute  fon  enceinte 

lerufalem  eft  teinte, 

Le  fang  verfé  comme  eau  fait  de  larges  ru ifTeaux, 

Et  le  nombre  eft  fi  grand  de  la  deconfltute, 

Qu41  ne  fe  voit  aucun  pour  mettre  en  fepulture 

Tant  de  piteux  monceaux. 

Noftre  gloire  à  prefent  de  tout  point  méprifee 
Sert  à  ceux  d'alentour  d'opprobre  &  de  rifee, 
Nous  fommes  des  voifîns  le  mépris  apparant. 
Iufques  à  quand  Seigneur,  cefTera  point  totn  ire/ 

Touûours  pour  nous  deftruire 
Brûlera  ton  courroux  comme  yn  feu  deuorant? 

Lasî  fur  les  nations  qui  n'ont  ta  connoiflance 

Répantaviolance, 
Et  furies  royauté*  dont  tu  n'es  honnoré', 
Sur  ceux  qui  de  Iacoblafubftance  ont  mangée, 
ïttourefamaifon.  eDern  ntiaccagee 

Q^ue  tien  n'eft  demeuré. 

N'entre  au  refomienir  de  nos  fautes  premières, 
Qu"  t^s  comparions  dénoncent  nos  prières: 
Car  nous  n'en  pouvons  plus/ouiiasôrae  couchez* 
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Ay  Je-nous,ô  Seigneur,  pour  ta  propre  louange, 

Et  nos  miferes  change, 
PourThôneurde  ton  nom  fois  doux  à  nos  péchez. 

Carpourrois-tufouffrirque  ces  gens infidellcs  .\ 

Tinfent  parolles  telles? 

Où  peut  cltre  leur  Dieu  qui  le  va  recelant? 

Ah  non,  fay-leurfentir  l'aigreur  de  leur  ofFence, 

Et  de  tes  feruiteurs  vange  en  noftre  prefenec 

Tant  de  fang  ruiffelant. 

Souffre  que  deuant  toy  finablement  paruiennent 
Les  fanglots  des  captifs  que  leurs  chaifnes  detiénét, 
Sauue  par  ton  pouuoir  ceux  qu'ils  veulent  tuer, 
Aufein  de  nos  voifinsfay  retomber  la  honte 

Sept  fois  plus  que  ne  monte 
Celle  dont  ils  vouloyent  ton  los  diminuer. 

ït  nous  le  peuple  tien.troupeaux  de  tes  herbages, 

Apres  tant  de  dommages 
Ne  cetferonsiamaisdetonlos  publier, 
D'âge  en  âge  fuiuant,naiirance  après  naiflance, 
Touiîoursdetesbonteznousauronsfouuenance 

Sans  iamais  t'oublier. 
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Exultate  'Léo  adiutori  noftro. 

Hantez,  frappez  des  mains  en  toute 
éiouiffance, 
-.SSA  donneur  duTceshaut  noftre  ferme 
afluranec. 
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Au  grand  Dieu  de  lacob  faintementiubilez, 
Triez  les  plus  beaux  vers  pour  Tes  louanges  dite, 
Sonnez  du  tabourin,auecla  douce  lyre 
La  harpe  entremêliez. 

Embouchez  la  trompette  à  la  lune  nouelle, 
1  Ce  iour  nous  eft  marqué  pour  feftefolemnelle, 

Et  par  tout  Ifraê'l  va  ce  commandement, 
!  C'eft  du  Dieu  de  lacob  le  décret  immuable, 
1  Qui  ie  mit  en  lofeph  pour  mémoire  durable 

De  la  terre  d' Egypte  &  de  Ton  parlement: 

Quand  tenu  fous  vn  peuple  en  rigoureux  feruage 
Il  ent'endoitfa  voix,  mais  non  pas  Ton  langage. 
Alors,  (dit  Je  Seigneur)  au  bêfoin  Faflîftant, 
i  Tay  fouitrait  du  f*i deau  Ton  épaulle  laflee, 
;  Ses  maim  onc  le  mortier  &  la  bricque  laifTee, 
Quilestrauailloit  tant. 

Dés  que  Faffliclion  te  donnoit  quelque  atteinte, 
I'eltois  lors  ton  recours,  tu  me  faifois  ta  plainte, 
Et  tu  feais  qu'au  befoin  ie  t'ay  toujours  fauué, 
Au  fecret  du  tonnerre  en  majefté  puisante 
le  rendois  ma  refponce  à  ta  voix  gemiiîàntc, 
Quand  es  eaux  du  débat  en  fin  ie  t'efprouuay. 

Or  écoute,  mon  peuple,  &  me  donne  audiance, 
le  te  veux  protefter  vne  ferme  alliance, 
O  quefimesproposfageturetenois!  (ges,     'Jl 

N'aye  autre  Dieu  chez  toy,  fuy  tous  les  dieux  eftrâ- 
Ne  t'y  profterne  point,  ne  chante  leurs  louanges, 
Mais  feul  me  reconnois. 


Car  iefuisFEternelfource  de  toute  eflTanee, 
Cc(t  moy  qui  fuis  tô  Dieu,  wai  ma  haute  puifiance 


:.=: 
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e  t'enleuay  d'Egypte  où  ton  cœur  languiflbit. 
îflargy  feulement  ta  bouche  8c  me  fuplic, 
Vabondance  auffi  toft  elle  fera  remplie: 
»iais  mon  peuple  obitiné  mes  propos  ne  reçoit. 

Ifraè'l  dédaigneux  mon  aide  a  delaiîèe 
•tic  les  ay  quittez  à  leur  folle  penfee, 
.ors  après  fondelir  chacun  f'eft  égaré: 
)  iî  ce  peuple  mien  euft  eu  plus  de  fagcflTe, 
ifaucugle  Ifraël  euft  fuiuy  mon  adreflc, 
Et  qu'il  m'euft  honore'/ 

Auflî  foudainementi'euiTe  aba.iflefaudace 
)e  tous  fes  mal-veillans  courbez  deuant  fa  face, 
eufletournémamain contre  (es  ennemis, 
.es  haineux  du  Seigneur  d'vne  faintife  caute 
'ous  leur  euflent  menty  dcfauoiians  leur  faute, 
t  mafquans  leur  regret  feus  luy  fe  furent  mis. 

Tout  heur  les  euft  fuiuis,&  ce  temps  deiîrable, 
ranc  du  change  ordinaire,euft  fleuri  parduuble, 
)ieu  ne  les  euft  repeus  que  de  fleur  de  froment, 
t  fa  bénignité  qui  n'eft  point  racourcie, 
uft  fait  couler  le  miel  de  la  roche  endurcie 
Pour  leur  nourriflement. 


SE.  LXXXII.  <Dtw quisfimilu ùbl    Htb.  8;. 

Dieu  nompareilen  puiiïance 
Ne  te  feins  plus,  rons  ton  fîlence, 
Pers  ce  morne  aiïoupiflement, 
Car  tes  haineux  pleins  d'iniolenec 
Tempêtent  mcrueiileufement. 
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De  ces  gens  la  troupe  infenfee 
Porte  la  teftt  fort  hauflee, 
It  de  leur  dédain  projette 
la  malice  eft  toute  bradée 
Contre  ceux  qu'aime  ta  bonté. 

Leur  complot  nommément  regarde 
Les  cachez  fous  ta  fauuegarde, 
Et  difent  d'vn  cœur  enflamé, 
Perdons  tout,  tien  ne  nous  retarde, 
Qu^Iiraè'l  ne  (bit  plus  nommé. 

It  pour  f'afTurer  dauantage 

Confultans  d'vn  mefme  courage 
Contre  toy  liguent  tous  ceux-cy, 
D'Edom  le  fuperbe  équipage, 
Ifrnael  &  Mo ab  auffi. 

;Ceux  qui  d'Agar  ont  origine, 
De  Gebalfcngeance  maline, 
Ceux  d'Ammon,  &  ceux  d'Amalec, 
On  y  voit  la  gent  Philiftine, 
Tyr  campe  Tes  peuples  auec.  ' 

A  dur  cft  de  leur  alliance, 

Qui  fert  de  bras  &  de  puifTance 
Pour  les  fils  de  Loth  garantir, 
Fay-leuréprouuerla  vengeance 
Qua  Madian  tu  fis  fentic. 

À  Sifar  leur  fin  foie  pareille, 

Ou  labin,  quand  Fonde  vermeille 
De  Cilîon  regorgea  de  morts, 
Près  d'Endor  où  fut  la  mecueille, 
V  c  fumier  feruircat  le*  corps. 
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die  fin  ay'nt  leurs  capitaines 
|  Qu'Oreb  &  Zeb, quand  par  les  plaine* 
Du  Iourclan  Dieules  étonna, 
Qu'ils  foyent  punis  des  mefmes  peines] 
De  Zebce  &  de  Salmana. 

ous  ces  chefs  qui  troublei  de  rage 
Ofentbien  vomir  eclangage, 
Occupons  hardiment  leur  lieu. 
Nous  tiendrons  en  propre  héritage 
Le  temple  ôc  les  maifons  de  Dieu. 

y-les  tourner  comme  vneroiie, 
Et  que  ta  fureur  les  fecoiie, 
Grand  Dieu  iuftement  irrité, 
Comme  on  voit  le  vent  qui  fe  iotie 
Du  feftu  ça  &  là  porte. 

Dmme  la  force  cour  ronfTee 

D  u  feu  fu  r  la  fo  re  ft  p  o  u  {lie. 

Sans  pitié  lava  conlumajit, 

Ou  comme  la  flamme  eflancee  * 

Les  monts  faccage  en  va  moment. 

infi  ta  tempefte  les  chafTe, 
£t  d\n  tourbillon  qui  fracafle, 
Brife  tout  l'orgueil  de  leur  cœur, 
Et  fi  bien  vergongne  leur  face, 
Qujls  te  reconnoilTent  vainqueur 

ueiamaisleurhontene  celTe, 
Qu'en  mourant  la  frayeur  les  prefle, 
Afin  qu'ils  remarquent  tes  pas, 
Et  que  d'eux  ton  nom  feconnouTe, 
Eternel  fcul  grand  icy  bas. 
VïJSV 


H* 
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'Bonum  tfi  confit  eri  'Domino, 

•'Est  chofe  bonne  &fortloiiable 
Quedecelebrerl'Eternel, 
,«>f5    Honorant  ton  nom  vénérable, 
fcSLij-J    Dieu  tref-hau^d'vn  char: tfolennel: 

Auffi  toit  que  la  matinée 
Nous  a  la  clarté  ramenée, 
Ta  clémence  il  faut  raconter, 
Et  les  nuits  ta  vérité  dire, 
Accordant  la  harpe  à  la  lyre, 
Et  fur  les  orgueste  chanter* 

Quand  tes,  faits  ie  me  reprefente 
Mon  heur  pafle  toutles  humainj, 
Et  n'eft  douceur  que  ie  ne  fente 
Penfant  aux  ceuures  de  tes  mains. 
Oquetcsceuuresnompareilles,         « 
Seigneur ,  iont  pleines  de  merueilles! 
Et  combien  la  hauteur  s'eftend 
Des  fecrets  de  ta  fapience/ 
L'infenfé  n'en  a  connoiflance, 
Et  le  fou  point  ne  les  entend. 

Car  de  voir  l'humaine  malice 

Germer  comme  l'herbe  des  chamj, 
Et  que  l'iniquité  fleuriiTe 
De  tous  ceux  qui  font  plus  méchans: 
Mais  cefte  apparence  qui  flatte, 
Encor*  qucleluihe  en  échue, 


PSEAVME      XCf. 

«S* 

Se  palTe  auffi  foudainement: 
Pour  iamais  f'en  peft  la  mémoire, 
Où  le  haut  thtône  de  ta  gloire, 
Seigneur,  dure  éternellement. 

r  voila,  c'eft  chofe  affeuree 
Que  tous  ceux  qui  ne  t'aiment  point, 
Tes  haineux  à  l'ame  égarée, 
Seigneur/perirom  de  tout  point, 
Tous  ceux  qui  n'aymentla  droiture 
Tomberont  en  déconfiture, 
Et  moy  garanty  du  mechef, 
>;efleray  ma  tefte  en  la  forte 
Qu'on  voit  la  Licorne  qui  porte 
Si  haut  lapointe  de  Ton  chef. 

bontequi  meftu*  connue 
Seruira  de  baume  odorant, 
Par  qui  ma  vieillefle  chenue 
~ra  fa  vigueur  reftaurant: 
Mon  ceil  riant  d'éjouiilànce 
Verra  la  Soudaine  vengeance 
De  monennemy  rabaiflé, 
Et  du  bruit  mon  aureille  attainte 
Orra  les  cris  &  la  complainte 
De  ceux  qui  m'ont  tant  oppreiTé. 

lommeque  droiture'accompagne 
Comme  la  palme  eft  florillant, 
Ou  comme  au  Libanla  montagne    • 
Le  Cèdre  en  rameaux  s'acroiiïant: 
Ceux  qui  pat  ta  grâce  benine, 
Seigneur,  ont  pris  ferme  racine, 
Plantez  dans  ta  faimemaifon, 
Quelque  orage  qui  puifle  naiftre 
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Aux  paruis  de  Dieu  nofhe  maiftre 
Fleuriront  en  toute  faifon. 

Voire  en  leur  vieiHefTe  dernière 
De  fruits  ils  feront  tous  couuers, 
Et  frais  d'vne  humeur  printannierc 
Poufferont  leurs  branchages  vers, 
A  fin  que  ces  clairs  témoignages 
Content  tout  haut  en  leurs  langages 
L'intégrité  de  noftreDteu, 
Qu'il  eftma  force  &  ma  defence, 
Et  que  parmy  Ci  prouidence 
L'iniquité  n'a  point  de  lit  u. 

X  C  ]  1.    'Domlnui  regnAuit.     Heb*  $3^ 

E  Seigneur  règne  en  fa  grandeur, 
Veftu  de  gloire  &  de  fplendtur: 
La  vaillance  elt  l'habit  qu'il  porte, 
Etfe  ceint  de  puiifance  forte. 

Il  a  refhbly  tellement 

LVniuers  par  Ton  règlement, 
Que  quelque  tempefte  qu  il  face  . 
Il  ne  peut  bouger  de  fa  place. 

lethrône  de  ta  Royauté 
Eft  fondé  dés  l'éternité,  > 
Dcuaut  que  le  ficelé  euft  naiÏÏancc, 
Eftoit  ton  cftre  &  ta  puiflance. 

Les  fleuUvsfe  font  rehauffez, 

Seigneur,  les  abboiscouciouiTcz 
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Des  fleuues  grondans  fe  lamentent, 
Et  des  eaux  les  vagues  s'augmentent.  .. 

ais  Dieu  qui  règne  au  firmament 
Tonne  bien  plus  terriblement 
Que  les  flots  de  la  mer  profonde, 
Et  toutes  les  rages  de  Fonde.        , 

quêtes  témoignages faints, 
Seigneur, fe  découurent  certains, 
Qu'à  ta  maifon  cft  conuenable 
La  fainteté  toufiours  durable. 

f>  S  E*AV  M  E      J  C  V  I  I.       Rtb.   58. 

Cantate  'Domino  canticumnouum. 

Hantez  du  Seigneur  les  louanges 
£ n  versnouueaux  des  plus  exquis, 
Il  a  fait  merueilles  eftrangcs, 
S^^t^    Par  la  dextre  il  s'eft  reconquis. 
Et  fon  bras  faint  &  redoutable 
Luy  geigne  vn  triomphe  admirable. 

on  falut  il  a  fait  paroître 
Deuant  tous  manifeftement: 
Aux  Gentils  il  donne  A connoître 
L'équité'  de  fon  iugement, 
Et  fait  voir  qu'il  a  fouuenancc 
De  ion  ordinaire  démence. 

limon (*!•<;<>  laracelfraele 
Sâtoyconit^nteckiafaueur,     * 
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Par  tout,  la  terre  vniuerfelle 
Connoiftnoitre Dieu  pour  Sauueur: 
Que  donc  au  Seigneur  on  la  voye 
Chanter,  fauter,  démener ioyc. 

Chantez  au  Seigneurfurla  lyre, 
Surlalyreaiiecquesla  voix, 
Cornets,  tambours  {"'entendent  bruire 
DeuaiufEtetnel  Roy  des  Roys. 
Tonne  toute  la  mer  profonde, 
Et  tout  ce  qu'encerne  le  monde. 

Les  fleuues  des  mains  applaudirent, 
Et  que  d'vn  mouueirient  léger 
Les  monts  deuant  Dieus'éjouilTcnt, 
Car  il  viem  la  terre  iuger, 
Réglant  iuftement  equicable 
Le  peuple  &le  monde  habitable. 


9  S  E  *AV  OtCE    X  ÇV  1 1  U     Heb.  $?. 
'Demlnut  regnauit,  ira, fiant  urpopuli. 


'Et  e  rn  il  eft  régnant  plein  de  m*  k 

jeîtéfainte, 
Les  peuples  mutinez  en  fremiiTencdi 

crainte? 
Luy  fur  les  Chérubins  f'aflîcd  trio* 
famment, 

La  terre  en  i'eftonnanc  chancelle  ineonftamment. 
—    puSci 
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Du  Seigneur  en  Sion  l'excellence  eft  notoire, 
ic  fur  tous  les  mortels  il  éleue  fa  gloire, 
"ous  auou'ront  fon  nom  (i  terrible  ôc  (1  craint, 
Pour  autant  qu'il  eft  faint. 

CarlaforceduRoyfepIaiftàlaiuftice: 
*u  fais  que  le  bon  droit  trionfant  s'eftablifîe, 
u  fais  parmy  Iacob  fleurir  l'intégrité, 
t  que  les  iugemensfoyent  remplis  d'équité. 

Chantez  de  noftre  Dieu  la  louange  immortelle, 
t  de  Tes  pieds  facrez  adorez  i'efcabelle: 
rofternez-vous  deuant  d  vn  courage  non  feint, 
Pour  autant  qu'il  eft  faint. 

Entre  fesSacerdots  vouez  aux  facrifîces 
:>nt  Moyfe  &  Aron  chefs  des  diuins  offices, 
ïmuel  eft  de  ceux  qui  le  vont  inuoquant: 
s  crioyent  au  Seigneur ,  il  répond  quant  &  quant. 

A  trauers  la  colonne  en  la  nue  eftendue, 

i  voix  à  leurs  propos  la  réponfe  a  rendue: 

s  gardoyim  fes  edits ,  nul  ne  contreuenoit 

Aux  loix  qu'il  leur  donn cit. 

Auffi,Dieu  fouuerain,  noftreDieu  fecourable, 
les  as  exaucez,  tu  leur  fus  fauorable, 

:pourvanger  leurs  torts  ta  fureur  s'attifoit 
niilant  aigrement  qui  leur  contredifoit. 

relebrezl'Eternel  noftre  Dieu  débonnaire, 
dorez  le  Seigneur  au  mont  du  Sanctuaire: 
;oftcrnez-vous  deuant  d'vn  courage  non  feint, 
Pour  autant  qu'il  eft  faint. 

M 
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f>  S  EUV  M  E        XCIX.         Heb.iQO./ 

lubilate  'Deo  omnii  terra. 

O  v  t  e  la  terre  au  Seigneur  f'éjouïiTè 
,  Reformant  de  chanfons, 

A  fEternel  venez  faire  feruice 

Méfiant  les  voix  auxfons: 
.Approchez-  vous,  entrez  en  fa  prefence, 
Daniaat,  fautant  en  voix  d'éjouiflance. 

ReconnoilTezque  le  Souuerain  maiftre 

Eft  Dieu  par  deiius  tous: 
:  Il  nous  a  faits ,  de  Iuy  nous  tenons  Feftrr, 

Nous  ne  Fauons  de  nous: 
i  Et  fauorable  il  nous  fait  d'auantage 
Son  peuple  cher,  troupeaux  de  fon  pafquage. 

Auancez-vous,  entrez  dedans  Ces  portes 

Célébrant  fes  bontez, 
Dans  fes  paruis  hymnes  de  toutes  fortesc 

A  fa  gloire  chantez: 
■  Et  n'oubl  ez  maintes  grâces  iuy  rendre 
Pour  tant  de  biens  qu'il  fait  fur  vous  refpandrc* 

Louez  fon  nom,  car  ce  Dieu  débonnaire 

Eli  doux  infiniment» 
Malgré  les  ans  fa  bonté  perfecere 

Franche  du  changement: 
Et  du  Seigneur  la  vérité'  fidelle, 
De  tm%  en  taus  fe  conierue  éternelle. 


T* 
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PS»  C.    Mifiricordiam  &  iudicium.    W#fc.  loi, 

j£fà)  Ovr  chanter  il  me  faut  eflire 
pk^L  LaLuftice&leiugement, 
*  Etfacrerlcstonsdemalyre 
A  to  y,  Seigneur  iuftc&c  clément» 

a  feience  où  ie  me  veux  plaire, 
C'eft  d'entendre  à  l'intégrité, 
Attendant  la  faifon  prolperc 
Qu_e  de  toy  ic  fois  viiité. 

ors  viuant  fous  ton  afleurance, 
D'vn  pas  réglé  par  la  raifon, 
le  feray  marcher  l'innocence 
Par c  tous  les  coins  de  ma  maifon. 

:  n'entens  qu'aucun  maléfice 
A  mes  yeux  f'ole  prefenter, 
le  hay  ceux  qui  fuyuent  le  vice, 
It  leurtlefTens  de  m'accointer. 

\u\  recelle  vne  ame  infidelle 
Chez  moy  ie  ne  veux  iamais  voir, 
Du  brouillon  enclin  à  cauulie 
Le  nom  ie  ne  veux  pas  fçauoir. 

•  iiifon  prochain  blâme  en  derrière 
Ettrahîtlesloix  d'aminé, 
le  n'en  veux  en  nulle  manière, 
Et  les  deftruiray  fans  pitié. 

'œil  fier  qui  ies  humbles  menace, 

M  ij 


P  S  E  A  V  M  E    CIL 


Et  qui  ne  fait  cas  que  de  iby, 
Et  le  cœur  qui  f'enfle  d'audace 
le  ne  foufTriray  près  de  rucy*. 

Qui  fur  terre  eft  fr3nc  de  malice, 
l'auray  l'œil  pour  le  rechercher: 
Celuy  feul  me  fera  feruice 
Qui  fçaura  droiétement  marcher. 

Le  trompeur  qui  porte  nuifance 
Chez  moy  ne  peut  eftre  pourceu  î 
Qui  parle  autrement  qu'il  ne  penfe 
De  bon  œil  n'y  fera  pas  veu. 

le  veux  arracher  de  bonne  heure 
Dupais  toute  iniquité, 
Si  qu'vn  feul  méchant  ne  demeure, 
Seigneur,en  ta  fainte  cité. 

;    PSE.    Cil,      Tenedic anima mea,     H$b.    10^    i 

4  E  h  y  Dieufaimementpouflee, 
O  mon  ame,  &;  vous  mes  efpris, 
Que  ie  n'aye  aucune  penfee, 
Ny  force  au  dedans  ramailee 
Qui  du  Seigneur  taifele  pris. 

on  ame,  dy-ie,  ores  commance 
A  benirle  Dieu  tout-puiilant, 
Sts  bhnsgiaue  en  tafouuenance, 
C*eft  luy  qui  remet  ton  ofF  nce 
Toutes  teslangueurs  guatiilant. 
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'eftluyqnita  vie  a  tirée 
i  Du  tombeau  qu'il  a  iurmonté, 
Et  de  fafaueurdefiree 
T'a  fidellement  entourée 
Te  couronnant  defa  bonté. 

eft  luy  dont  la  main  libérale 
Afouhait  ta  bouche  repaift, 
Et  malgré  la  vieillefïepalle, 
>  Vigoureux  à  l'aigle  t'égalle 
De  qui  la  kunelle  renaift . 

eft  luy  qui  les  foibles  fupporte 
Sans  caufe  opprimez  fous  le  faix: 
AMoyfe  il  ieruit  d'elcorte, 
Et  fît  lors  voir  en  mainte  forte 
Aux  fils  d'Ifraè'lfcs  hauts  faits. 

|:ft  tendre,  il  eft  pitoyable, 

1  eft  pefant  à  f'ofFenfer, 
iBreffa  douceur  eft  incroyables 
Son  ire  au  contraire  eft  muable, 
Et  ne  vint  pas  toufiours  tanftx* 

nais  ne  permet  fa  clémence 
Qu'il  nous  punifle  à  la  rigueur, 
Ny  que  le  fupplice  il  balance 
"  u  contre-  poids  de  noftre  ofFenfe, 
Car  il  ne  peut  tenir  fon  cœur. 

tant  comme  en  hauteur  furpafïc 

ciel  de  flambeaux  éclairant 
Les  vallons  de  la  terre  balle, 
Tout  autant  Péleue  la  grâce 
>ur  ceux  qui  le  vont  rcuerant. 

M  iij 
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D'auiïîloing  que  l'aube  dorée, 
Ouurant  du  iour  les  rays  cachez, 
Iftde  l'occident  feparee: 
D'aufîïloing  fa  grâce  implorée 
De  nous  exile  nos  péchez. 

Comme  le  père  ha  l'ame  tendre 
Aux  mots  de. Tes  fils  gemiflans, 
L'Eternel  ne  fepeut  defTendre 
De  f'adouciî  &  de  fe  rendre 
Aux  humains  fous  luyilechiiTanj. 

Car  il  fçait  comme  eft  compaflec 
Noftre  vaine  fragilité, 
ït  remet  deuant  fa  penfee 
Que  ce  n'eft  que  poudre  ainanee 
Que  toute  noilre  humanité 

Le  cours  de  la  race  mortelle 
Au  foin  peut  eftre  accompare, 
Qui  durant  lafaifon  nouuelle 
fleurift  dVne  vigueur  fi  belle 
Qu'il  rend  tout  le  champ  décoré.        i 

Mais  dés  la  première  venue  • 
Du  vent  importun  qui  le  point, 
Sa  beauté  n'eft  plus  reconnue, 
On  ne  fçait  qu'elle  eft  deuenue, 
Sa  place  ne  le  connoift  point. 

Mai*  de  Dieu  la  bonté  fuprême. 

Comme  elle  eft  fans  commenceme'hc* 
A  iamais  durera  de  même 
Chéri  (Tant  d'vne  amour  extrême 
Ceux  qui  l'honorent  faimemenc. 


V  S  E  A  V  M  E    C  II. 

|  Sa  iuftice  ha  mefme  confiance 
Pour  toute  la  pofterité 
Des  faints  gardans  fa  conuenance, 
Q^j  de  les  loix  ontfouucnance, 
Et  font  ce  qu'il  a  limité. 

I  Or  ceftepuilTance  diuine 

Son  thrône  a  fondé  dans  lescieux\, 

Ft  de  la  celelte  machine 
I       Dellbs  tout  Empire  il  domine, 

Son  feeptre  ha  iuftice  en  tous  lieux. 

Anges  dont  h  force  eft  il  grande, 
Chantez  ce  puillant  Roy  des  Roys: 
O  vous  fainte  &:  diuine  bande 
Toufiours  prompte  à  ce  qu'il  commande 
Au  premier  accent  de  fa  voix. 

Célébrez  en  mille  manières 
De  Dieu  l'éternelle  bonté, 
Vous  toutes  fes  troupes  guerrières, 
Qui  braues  marchez  les  premières 
Pour  accomplir  fa  volonté. 

Lelos  du  Seigneur  faiétes  bruire, 
Vous  tous  fes  ouurages  de  pris, 
Par  toutoùf'eftend  fon "Empire, 
Vueille  aufïï  fa  louange  dire 
Toy  mon  amc  ôc  yous  mes  cfpris. 


>;< 
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Eueille-toy,  mon  ame,  3c  prompte  à  tôt 

deuoir 

Rens  grâce  à  l'Eternel  6c  benys  fon  pou 

uoir. 

Seigneurhelas  mon  Dieu,  que  ta  gloire  eft  haufTee! 

Pour  monter  à  ton  los  trop  foible  eft  la  penfee. 

La  gloire  &  la  fplendeur  le  couure  entièrement, 
.Et  de  fa  mateitéle  pompeux  veftement 
Ceft  la  lumière  mefme  à  rayons  éclatante, 
1 1  dépliant  le  ciel  il  f»en  fait  vne  tante. 

Son  palais  qui  fe  voûte  en  cryftal  conglacé 
Pour  Ton  entablement  d'eaux  eft  toutlambriflc*. 
Il  fait  tirer  fon  char  aux  plus  viftes  nuages, 
Et  fu:  l'aile  du  vent  fe  parfont  fes  voyages. 

j  •  vtntà     H  fait  des  *  purs  efprits  fes  mcflàgers  volans, 
Ugcrs    Ses  miniftres  communs  ce  font  foudres  brulanii 
Et  fur  tel  fondement  la  terre  il  a  plantée 
Qu^en  vain  pour  l'efbranler  du  ficelé  elle  eft  tancée, 

Sous  rabyfme  des  eaux  qui  par  tout  f'efpandoit 
Comme  fous  vn  manteau  couuerte  il  la  rendoit, 
Et  les  flots  dédaigneux  faifoyent  leur  refidence 
Sur  la  cyme  des  monts  de  plus  haute  euidence. 

Mais  G  toft  que  ton  ire  à  tanfer  commença 
Chacun  i  qui  mieux  mi^ux  fa  retraite  auança, 
Et  l'efclat  de  ta  voix  qui  tonne  &  qui  menace, 
Les  faitprecipiterjpour  regaigner  leur  place. 
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On  veit  tout  à  l'inftant  les  hauts  monts  f'cleucr3 
les  humbles  v  allons  à  leurs  pieds  Ce  trouuet 

îacun  en  Ton  affiette:  &  ta  borne  pofee 
ur  defïcnd  d'enjamber  fur  la  terre  épuifee. 

JTu  dépars  les  ruitfeaux  aux  vallons  enfoncez, 
fais  qu'entre  les  monjs  leurs    chemins  font 
dretfez , 

>ut  le  bétail  des  champs  y  trouue  fon  bruuage, 
mrniflant  de  boiflon  iufqu'àl'afne  fauuage» 

A 1  entour  font  logez  les  oyfeaux  emplumez, 
îantres  mélodieux  des  bocages  ramez, 
verfant  far  les  monts  les  threfors  de  la  nue 
u  fruict  de  tes  labeurs  la  terre  eft  fouilenuc. 

De  là  vient  que  le  foin  germe  fertilement 
;>ur  feruir  au  bétail  d'ample  nourriflement: 
e  H  prennent  vigueur  ces  plates  qu'on  renomme^ 
ont  la  terre  c(è  prodigue  àl'vfage  de  l'homme. 

De  là  fé^and  le  vin  doucement  fauoureux 
ji  réjouiftlecœurdu  mortel  langoureux, 
1  huile  dont  le  fuc  éclâircift  le  vifage, 
le  pain  qui  fouftient  des  hommes  le  courage. 

Les  arbres  du  Seigneur  delà  font  fubfrantez, 
,:s  Csdrcs  du  Liban  que  luy-même  a  plantez 
3ur  les  peup'es  de  l'air:  ôcl'oyfeau  débonnaire 
nit  des  plus  hauts  Sapins  fon  palais  ordinaire. 

es  monts  voifîns  du  ciel  afFreuferrient  hideux 
c  font  pour  les  chamois  &  les  daims  hazardeux  ; 
t  des  rochers  pointus  les  cauernesfecrettes 

Lient  aux  heiiflbns  de  fidelles  retraites. 
M  y 
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îl  a  formé  la  Lune  aux  regars  inconftans 
Pour  marquer  en  changeant  les  muances  des  tans, 
Etrafberayonneuxqjileiour  fait  defcendre, 
Sçaitle  lieu  de  fon  gifle,  &  ne  faut  de  l'y  rendre. 

Puis  quand  il  couure  tout  d'vn  noir  accoutre* 
ment,  * 

Et  que  l'obfcure  nuit  vient  fi  paifiblement, 
Les  troupeaux  bocagers  de  fauuage  nature 
Sortans  de  leurs  cachots  queftenc  leur  auanture. 

Les  ieunes  Lyonceaux  fièrement  f anancans 
Pont  pourchas  de  la  proye,  &  leurs  cris  rugifîans 
Te  demandent,  Seigneur,  la  pitance  ordonnée 
Comme  au  feul  nourriilbn  de  toute  chofe  née. 

Puis  de's  que  le  Soleil  fait  le  iour  raprocher, 
Ils  fe  recueillent  tous  &  fe  vont  rembûcher: 
L'homme  qui  fort  alors  vacque  à  ce  qu'il  veut  faire, 
S1  employant  iufqu'au  foir  à  fa  tâche  ordinaire. 

y 

O  que  tes  faits,  Seigneur,  en  beautez  fonj  diuen, 
Et  par  quelle  fageflé  as-tu  fait  l'vniuers  ! 
Haut  &  bas,  près  5c  loin,  toute  la  terre  eft  plaine 
Des  threfors  plantureux  de  ton  riche  domaine: 

Et  ce  vafte  Océan  Ci  terrible  &  û  grand, 
Qui  dans  les  longues  mains  tant  d'efpace  côprend: 
De  fes  peuples  nageans  la  tourbe  eft  infinie, 
Qui  de  toutes  grandeurs  fous  \e$  eaux  fe  manie: 

a  m(t      Là  marchent  les  vaifieaux  de  diuerfes  façons, 

Jg    Et  *  la  lourde  Balene  effroyable  aux  poiilbns, 
<r>~z7"  Qu'il c>a  Pieu  °^e  former  pour  fe  rire  des  ondes, 
'  &°  La  rnerueiliedesflot,s,&  des  Yagues  profondes. 


: 
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Tous  retournent  vers  loy  à  fin  qu'à  point  nommé, 
Tu  leur  donnes, Seigneur,  leur  viure  accouftumé: 
Js  recueillent  les  biens  qu'épand  t3  prouidence, 
;t  ne  f'ouute  ta  main  qu'ils  (bat  pleins  d'abôdance. 

Détourne  vn  peu  ta  face,&  parois  courroufTé, 
}'vn  morne  étonnement  voila  tout  rabaiiîe, 
Utire  leur  efprit,  on  les  verra  diflbudre, 
•ttousrctourneront  en  leur  première  poudre, 

Infpire  ton  efprit,  auflï  foudainemenc 
"outc  chofe  Te  crée  &  fe  va  ranimant, 
!t  tu  fais  que  la  terre  inutile  &  deferte, 
)e  nailîantes  beautez  voit  Ta  face  couuerte. 

Soit  Thonneur  du  Treshaut  à  iamais  floriilant, 
'égayé  en  fesefFects  l'Eternel  tout-puiflimt: 
j.a  terre  à  Ton  regard  de  frayeur  eft  atteinte, 
t  f'il  touche  les  monts  ils  fumeront  de  crainte. 

Or  tant  que  mon  efprit  ce  corps  animera, 
C5  honneurs  du  Seigneur  ma  voix  proclamera: 
>uy,  tant  que  ie  feray,fans  fin  ie  feray  bruire 
grandeur  de  mon  Dieu  fur  les  nerfs  de  ma  lyre. 

Ju'il  daigne  feulement  ma  parole  écouter, 
i  tfephife  aux  accords  que  ieluy  veux  chanter, 
Dmmedemoncofté  du  tout  ie  mepropofe 
z  me  plaire  au  Seigneur  &  n'aimer  autre  chofe> 

PuifTent  les  déprauez  fur  la  terre  finir, 
qu'vn  feul  des  peruers  n'y  refte  à  l'auenir. 
on  ame,  cependant  ne  fois  iamais  laifee 
honorer  l'Eternel  de  toute  ta  penfee. 

: K-yj 
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PSE<AVME.   CIIII.       Heb.    ior. 
Confittmini  "Domino  &  inuocate* 

aJjB  Onnez  gloire  au  Seigneur,  &fon  nom 
reclamez, 


Annoncez  aux  Gentils  fesœuures  nom- 
pareilles, 

Saciez langues  &  fons  à  fes  faits  renommez, 
Faites  comme  vn  recueil  de  toutes  fes  merueilles. 

Deshôneurs  defonnom  voftre  hôneur  attcdeï,' 
*Les  cœurs  qui  cherchent  Dieu  foyent  comblez  d*al« 

legreue: 
Recherchez  l'Eternel  &  point  ne  vous  rendez, 
Que  fa  face  à  iamais  foit  toute  voftre  adrefïe. 

De  fon  doux  fouuenir  voftre  cœur  foit  époint, 
Toufiours  de  fes  hauts  faits  la  merueille  vpustoi 

che, 
Ses  prodiges  fi  grans  ne  les  oubliez  point, 
Gardez  les  iugemens  pro ferez  de  fa  bouche. 


Semence  d'Abraham  fon  fidèle  feruant , 
De  lâcob  fon  efleu  vous  ô  race  héritière, 
Le  Seigneurnoftre  Dieu  c'eft  le  grand  Dieu  viuant,    fa 
Sts  loix  &  fa  edits  iugen:  la  terre  entière. 


Il  garde  en  fon  efprit  Feternel  fouuenir 
Du  contrat  qu'il  a  fait,  &  de  fon  alliance  ; 
Illeveutobfèruerfansycontreuenir  II 

Mille  races  aptes  de  femajiceeafemance,  li;„ 
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Abraham  le  premier  en  l'accord  fut  admis, 
f  confirme  Ifaac  par  vn  ferment  fidelle, 
ds en  forme d'ediét pour  Iacob  ilfutmis, 
>nioignantIfraèl  d'alliance  éternelle. 

Voicy  ce  qu'il  leur  dit,  Te  vous  veux  faire  auoic 
terre  de  Chanan,lot  de  voftre  héritage, 
peuple  eftoit  petit  de  nombre  &  de  pouuoir, 
riuaot  au  pais  comme  en  pèlerinage. 

între  les  nations  errans  diuerfement 
Royaume  en  Royaume,  il  eftoit  leur  efeorte, 
as  permettre  qu'aucun  les  fâchait  feulement, 
qu'à  fe  prendre  aux  Roys  pour  l'amour  qu'il  leur 
porte. 

Deflusmesconfacreznemetrezpointlamain, 
mes  Prophètes  chers  n'vfez  de  violence: 
rs  fur  toute  la  terre  il  appela  la  faim 
rompit  le a  fouitien  que  donne  la  pitance. 

.._is  ce/ut  quand  fur  eux  fa  grâce  il  de'ploya 
que  fa  prouidence  au  befoin  fut  monftrce: 
r  comme  auant  -coureur  Iofeph  il  enuoya 
II,  vendu  pour  efclaue,  en  eiîrangs  contrée. 

Il  eut  les  ceps  aux  pieds,  fon  corps  fut  enchaifnc, 
lus  de  fers  plus  cruels  fon  ame  eft  trauerfee 
at  qu'il  foit  du  Seigneur  autrement  ordonné, 
qu'on  (ceuft  le  dcflàin  où  buttoit  fa  penfee. 

/oracle  du  Seigneur  faintementPembrafa, 
Roy  mande  aufïï  toft  qu'on  rompe  fon  cordage; 
chef  des  nations  d'vn  captiff'auifa, 
fon  commandement  fafrtanchk  duferuage, 
M^vij 


de  ion- 
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S  ur  toute  fa  maifon  il  eftend  fon  pouuoir, 
L'eftat  de  Ton  domaine  en  Tes  mains  il  deliurc, 
Veut  que  tous  les  Seigneurs  il  range  a  leur  deu 
Etqueiufqu'aux  vieillars  fcs  auis  deufTentfui 

C'eft  le  tans  qu'lfraël  en  Egypte  arriua, 
Et  qu'au  terroir  de  Cham  Iacob  fift  demourani 
Dieu  benift  fon  meihage,  & fift  qu'il  fe  trouua 
Plus  fort  que  fei  haineux  quidoubtoyentfaj 
fan  ce. 

Mais  enfin  PEternel  de  fon  peuple  eftrangeâ 
Le  cœur  des  habitans  que  la  crainte  martelle, 
Et  fi ft  que  leur  amour  en  haine  fe  changea 
Au  dommage  des  fiens  forgeans  mainte  cautelle 

Son  feruiteurMoyfe il  mande  âleurfecours, 
L'accôpagnant  d'Aron  qu'il  veut  luy-raefme  eflin 
Ils  firent  les  hauts  faits  que  portovent  fes  difcouu 
La  prouince  de  Cham  en  fçauroit  bien  que  dire. 

Aufîîtoft  qu'il  commande  au  brouillas  épefïî, 
Tout  eft  encourtiné  de  ténèbres  cruelles, 
Son  propos  n'eft  lâchéqu'il  eft  fait  tout  ainfi, 
A  tout  ce  qu'il  enjoint  ils  ne  fontpoint  rebelles. 

Les  eaux  toutes  en  fang  fe  virent  conuertir, 
Il  occîcleurs  poiflbns  fous  fonde  empuantie: 
Crapaux  de  tous  coftez  fift  la  terre fortir, 
Et  la  chambre  des  Roysn'en  eft  pas  garantie. 

Il  commande3&foudain  mille efeadrons  diuet!l| 
D'importuns  moucherôs  raudent  parleurs  finage 
Qui  font  au  lieu  de pluye  horriblement  cornière 
Degiefleépouuantable&debiulansrauages. 
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[  frapa  leur  vignoble  &  leurs  figues  auflî, 
.  racalfc  leurs  plants,  rien  Rentier  n'y  demeure, 
B.cereaux  infinis,  chenilles  fans  mercy, 
[;  qu'il  a  dit  le  mot,  viennerit  à  la  mefme  heure. 

eurfinageu"  gras  en  richefTe  abondant 
nente  i\verdure  Se  Ton  herbe  rongée: 
déluge  des  fruictseft  partout  euidant, 
ans  refte  d'efpoir  la  terre  eft  fourragee, 

ref  Fire  du  Seigneur  fe  dépita  (1  fort 
e  to  js  leurs  premiers-naiz  tombét  fous  la  furie, 
arrhes  de  leur  force,  &  leur  plus  grand  fupport, 
tout  feul  du  pays  n'euitala  turie. 

entirelesfîens1  de  richefles  chargez,  *or 

feulement  ne  cloche  en  toute  FafTemblee,  &  ^*f 

gypte  f'é)Oiiit  les  voyant  délogez,  $>tn* 
it  la  peur  qu'ils  en  ont  rend  leur  ame  troublée. 

ur  eux  pour  les  couurir  vn  nuage  il  tendit, 
'nflamîjart  toute  nuit  éclairant  leur  voyage: 
icaille  à  leur  requefte  en  leurs  mains  fe  rendit, 
lire  le  pain  du  ciel  à  leur  gré  les  foulage. 

)'vne  Limple  baguette  il  ouurit  le  rocher, 
eaux  obeiffans  à  gros  Bouillons  en  fortent, 
ces  lieux  fablonneux  on  les  voit  démarcher, 

f»y  font  vn  chemin  comme  fteuucs  qui  portent. 

:ar  il  fefouuenoitd" Abraham  fon  enfant, 
oufiours  cet  accord  réueilloit  fa  mémoire; 
flî  feit-iifortirfon  peuple  trionfant, 
efleui  tout  rauis  ne  chintoyent  que  fa  gloire, 


P  S  E  A  V  M  E    C  V. 


Il  leur  donne  les  biens  des  peuples  pofTedez, 
le  labour  des  Gentils  tombe  en  leur  héritage, 
A  fin  que  Tes  edits  leur  foyent  recommandez, 
Et  au'ils  gardent  fcs  lorx  de  lignage  en  lignage. 


•  tout 
ainfi 
que 
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On  nez  gloire  au  Seigneur,  car  il  cft 

pitoyable, 
Car  fa  miséricorde  en  tout  tans  eft  dura»  t 
ble: 

Mais  qui  peut  du  Seigneur  raconter  les  hauts  faits?  J 
Quel  difeours,  quelle  voix  Tes  louanges  égale  ? 
O  qu'heureux  font  les  bons ,  &  dont  l'ame  loyale  j 
Pait  iuftice  en  tout  tans  &  ne  branle  iamais/ 

Las,  pour  tant  de  faueurs  que  ta  grâce  déplie 
Surton  peuple, ô  Seigneur,tabonténem'oubiei    { 
Ainçois  detonfalut  daigne  moyvi(ïter: 
Du  bien  de  tes  efleuz  fay  que  i'aye  la  veùet 
Que  du  plaifir  des  tiens  mon  ame  foit  pourueiïc.    | 
Et  d'eftre  de  ton  lo  t  je  me  puifîè  vanter. 

Ah  nous  auons  péché  a  vrais  enfans  de  nos  peresi  ; 
Grieues  font  nos  erreurs  &  nos  fautes  ameres, 
Nos  aveux  de  tes  faits  n'ont  connu  la  valeur: 
I  Tant  de  biens  qu'en  Egypte  il  te  pleut  de  leur  faire  II 
Ne  les  ont  point  touchez,  ains  t'ont  mis  en  c  olerc    il 
Des.  qu'ils  ont  veu  la  mer,  mer  de  rouge  couleur. 

!     îl  les  fauua  pourtant  fans  égard  à  leur  faute, 
PourFhôneur  de  fon  nom  dot  la  gloire  eft  fi  haute,  i1 
Voulant  de  fon  pouuoUconjJoifTaace  donner, 
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tarifa  la  mer  rouge,  elle  en  perdit  Tes  ondes, 
;  par  des  cauitez  en  abyfmes  profondes 
>mme  par  vn  defert  il  les  feu  cheminer. 

De  leur  fier  aduerfaire  il  brida  l'arrogance 
s  tirant  de  fa  main  contre  toute  efperance, 
:  la  main  des  hayncux,  francs,  il  les  racheta: 
r  renuoyant  la  mer  dont  elle  eftoit  partie 
flot  couure  à  l'inftant  cette  troupe  engloutie, 
fcul  des  pourfuiuansfon  courroux  n'euita. 

commencèrent  lors  à  luyprefter  l'oreille, 
rroire  à  Ces  propos  tous  rauis  de  merucillc, 
r  frapé  de  leurs  chans  fes  honneurs  refonnoit? 
is  bien  peu  de  Ces  faits  leur  dura  la  mémoire, 
:  pleins  <i'impatience  ils  ceilerent  de  croire, 
le  fuy  uirent  plus  lauis  qu'il  kur  donnoit. 

♦'appétit  déréglé  leur  ame  fut  faille, 
douceurs  au  defert  picquent  leur  fantaifîe, 
■eurent  le  Seigneur  dans  ceslieux  égarez: 
■  ur  donne  à  louhait  ce  que  leur  cœur  demande, 
lit  qu'ils/ont  dégoûtez  d'auoir  trop  de  viande, 
1 C  qu'ils  délit  oyent  les  rend  élangourez. 

■ne  autre  fois  au  camp  pleins  de  fureur  extrême 
llreirent  des  parris  contte  Moyfe  même, 
lontre  Aron  fon  frère  à  l' Eternel  voué: 
is  fe  creua  la  terre  auidement  béante 
lloutiflant  Dathan  &  la  tourbe  infolente 
ht  le  fol  Abiron  fe  fentoit  auoiié. 

I.oila  qu'au  mefme  inftant  vn  flamboyant  oragt 
| ite  la  faétion  horriblement  faccage, 
"  ne  de  feu  les  mefehans  deuora, 
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E  ncor  ne  fut-  ce  tout,fans  refpecr  &  fans  honte,  t 
Deflus  le  mont  Horeb  ils  font  vn  veau  de  fonte. 
Et  n'elt  (i  toft  moullé  qu'vn  chacun  l'adora. 

Leur  ho nneur  tant  prifé ,  leur  gloire  plus  hantain 
Par  eux-mcfme  eft.  changée  en  lafemblance  vainc 
D'vn  veau  broutant  le  foin  pour  fe  defaffamer 
Ils  oublièrent  Dieu ,  leur  fauueur  &  leur  maiftre, 
Les  merueilles  d'Egvpce,&  ce  qu'il  fit  pareftre 
in  la  terre  de  Cham  &c  fur  la  rouge  mer. 

Ce  fut  lors  qu'il  voulut  de  tout  point  les  deftruiw 
Si, comme  vn  fort  rampart  placé  deuant  fon  ire, 
Moyfe  fon  éleu  ne  fe  fuft  oppofé, 
Et  fl  delîus  la  brèche  il  n'euft  fait  refiftance, 
Planté  deuant  fes  yeux  &  forçant  fa  clémence 
De  détournerle  feu  contr'eux  même  embrafé. 

Agrauant  leurs  forfaits  dVne  audace  éfrontee, 
La  terre  defirable  eft  par  eux  rejettee, 
De  fa  parole  fainte  ils  ne  font  plus  de  cas, 
i  Ils  fe  mutinent  tous,  les  pauillons  refonnent, 
Du  murmure  &  du  bruit  des  peuples  qvi  s'étônea 
£t  là  voix  du  Seigneur  ne  les  alicure  pas. 
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Lors  éieuant  fa  main  fur  la  troupe  infenfee, 
En  fa  chaude  fureur  trop  fouuent  offenfee 
Delesperdreaudefertil  fît  vn  grand  ferment, 
Et  qu'il  diflîperoît  leur  race  vagabonde 
Entre  les  nations  &  les  peuples  du  monde 
De  pays  en  pays  erram  inconftamment. 


Us  s'accouplent  depuis  fous  le  ioug  deteftable 
Du  vilain  Belphegor,&  leur  bouche  exécrable 
Mangea  l'oblation  qu  aux  morts  on  immoioits 
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Mors  fut  du  Seigneur  la  fureur  prouoequee 

3ar  leurs  inuentions  dont  fa  gloire  eft  ruoequee, 

fVufli  l'occiiîon  par  tout  les  defoloit. 

^i.iis  Phiné  fe  leua  magnanime  en  courage, 
^ui  d'vn  coup  valeureux  fut  vangeur  de  l'outrage, 
tt  la  playe  à  l'inifont  veit  Ton  cours  limite: 
vf  ais  vn  aile  G  beau  par  les  ans  ne  s'efface, 
\insaux  (îeclesfuyuanspaflant  deraceenracc, 
1  luy  fut  pour  iamais  à  Iuftice  imputé. 

Or  ces  peuples  encor  d'vn  courage  rebelle 
,'aigrirent  tellement  aux  eaux  de  la  querelle, 

^ue  Moyfc  auec  eux  &  pour  eux  fut  puny  : 

Zav  de  tant  de  coftez fon  ame  ils  agacèrent 

^uetout  bas  quelques  mots  fesleurespronôcerét, 

:t  égaliez  de  confiance  il  ne  fut  pas  muny. 

Ils  n'ont  des  nations  la  race  exterminée 
'ar  l'arreft  du  Seigneur  à  périr  condamnée, 
tins  femeflansenfcmble  ont  appris  leurs  façons: 
es  honneurs  de»  faux  dieux  dans  leurs  cœurs  fe 

coulèrent? 

jii  fut  leur  "  coup  mortel)  car  las  ils  immolèrent  *  chop* 
kux  Démons  leurs  enfans  femelles  ôc  garçons.       ftmatt 

Ils  ont  verf^  le  fang  innocent  de  malice, 

e  fang  de  leurs  enfans  offerts  en  facriflce 

ux  faux  dieux  de  Chanan  de  pouuoir  denuez  î 

i  terre  f'infcéta  de  carnages  jonchée 

ais  eux 'bien  autrement  ont  leur  ame  tachée,         *  ^<h 

:  comme  à  l'abandon  fe  font  proftituez.  &es 

me/1 
Au  Aï  du  Souuerain  la  colère  attifée  chant 

itplusfort  que  iamais  fur  fon  peuple  embrafee, 
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Il  hait  Ton  héritage ,  &  luy  fait  mal  au  ccrur: 
En  la  main  des  Gentils  il  les  liure  au  pillage, 
Et  le  peuple  de  tous  qui  les  hait  dauantage 
Les  tient  delïoubs  le  ioug  leur  maiftue  &  leur  vain» 
queur. 

Sous  l'empire  cruel  de  leurs  fiers  aduerfaires 
Il  furent  raualez  &:  brifez  de  miferes: 
Encore  fa  pitié  les  fauuoit  bien  fouuant, 
Mais  leurs  inuentions  raliumoyentfa  vengeance, 
Et  toufîours  rechargeans  offenfe  fur  ofFenfe 
Retomboyent  en  mifere  ainh  qu'auparauant. 

Or' qu'il  les  voit  au  bas  fa  bonté  nompaieille 
Propice  a  leurs  clameurs  ne  refufe l'oreille, 
Le  pache  aucc  eux  f  ait  reuient  deuant  fes  yeux, 
Et  comme  repenty  par  fa  bonté  fi  grande, 
Il  fait  que  les  vainqueurs  dont  captiue  eft  leur  bàde 
Ont  pitié  de  leur  peine  &  leur  font  gracieux. 


Las  fauue-nous,  Seigneur,  noftre père  celefU, 
Etraflêmbledestiensle  miferablerefte 

Entre  les  naiioiii  \yà  C^  là  rcfpaiidu,        „       f 

A  lin  que  de  ton  nom  la  louange  s'eipander 
i  Au  grand  Dieu  d'Ifraël  fans  fin  gloire  fe  rande, 
;  Ainfifoit,ain(ifoit,  le  peuple  a  répondu. 


TS.CVL  Confitemini 2)no qvonUm bonus»  Hcb>ioji 

Endez  grâce  au  Seigneur  &  chantez  Û 

louange, 

Car  il  eft  tout  clément: 
Et  fa  bénignité  que  le  fieclç  ne  change 

Dure  éternellement. 


ni 
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Chantent  les  deliurez  que  ce  Dieu  débonnaire 

En  franchi fe  a  remis, 
leux  qu'il  a  rachetez  de  la  main  fanguinaire 

Des  plus  fiers  ennemis. 

Il  les  a  ramaflTez  des  régions  diuerfes 

D'Orient,  d'Occident, 
>uNord&dela  mer.  toufiours  en  leurs  trauerfôfc  ! 

Bénin  les  regardant. 

Quand  hors  de  tout  chemin  par  des  landes  fau- 
uages 

Ils  erroyentau  deferr, 
ans  iamais  rencontrer  bourgades  ny  villages, 
Pour  fe  mettre  à  couuert. 

Outre  la  faim  cruelle  vne  foif  enflamee 

Brûlant  les  trauailloît, 
que  n'en  pouuant  plus  languiiTante  ôepâmee 
L'ameleur  defailloit. 

Ils  recourent  à  Dieu  lamentans  leur  détrefTe, 
E*  fa  bénignité 
fortd'affii&ion  &leur  donne  Fadrefle 

*  D'vne  riche  cité.  *??vn 

Qu'ils  châtent  du  Seigneur  les  bôtez  nompareilles  habite, 

Témoignanslcurdeuoir. 
t  qu'aux  fils  des  mortels  ils  content  les  merueilles 

De  Ion  diuin  pouuoir. 

Ilabreuuelafoif&rendl'ameafTouuie 

Son  ardeurfecourant: 
appaife  la  faim , &  contente  la  vie 

De  foufTieue  mourant. 
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Ceux  qui  dans  les  cachots  couuers  d'ombres  me* 

telles 

Durement  font  couchez, 

Garrotez  de  foucic.  &  de  chaifnes  cruelles 

Pieds  ôcpoings  attachez: 

*  dedai     Pour  anoir  du  Seigneur  b  dementy  la  parole 
gn<  D'vn  efpiit  reuolté, 

Etl'auis  du  Tref- haut  comme  vnfongefriuole 
Fièrement  reictté: 

Sous  le  faix  des  ennuis  fe  courbe  leur  courage, 
Et  ne  fepeut  trouuer 
Vn  tout  feul  des  viuans  qui  leur  cheute  foulage, 
Ou  tâche  aies  leuer. 
• 
Ils  fe  font  écriez  au  fort  de  leur  angoilTe 
L'Eternel  inuoquant, 
Et  desaffiicHonsquiiestenoyent  enprefTe 
Il  les  fort  quant  &  quant. 

21  les  fort  des  cachots  affreux  d'ombres  mortelles,  i 
Où  gifoyent  enterrez,  « 

Et  vous  cafïe  les  fers  &  les  chaifnes  cruelles 
Qui  les  tenoyent  ferrez. 

Qu^ils  chantent  du  Seigneuries  b5teznôpareille$>i(^ 

Témoignansleurdeuoir, 
Et  qu'aux  fil<  des  mortels  ils  content  les  merueilfo  jb: 
De  fon  diuin  pouuoir. 

Car  c'eft  en  leur  faueur  qu'il  a  brifé  des  portes      lu 
Toutes  faites  d'airain, 
Rompant  les  gonds  de  fer  &:  les  barres,  plus  forte*  (:: 
D'vn  feul  coup  de  fa  main. 
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;cs  fols  qui  débordez  en  toutes  conuoitifes 

Eneruent  leur  vigueur, 
qui  pour  chafiiment  des  débauches commifes 
Souffrent  mainte  langueur: 

Leuramcauechorreurreiette  la  viande, 

Execranttout  repas: 
s'en  faut  moins  que  rien  que  le  mal  ne  les  rande 

Aux  portes  du  trépas: 

oila  qu'en  cefte  angoiiTe  ils  gemifsét  leur  plainte, 

L'Eternel  inuoquant: 
des  griefues  iâgueurs  dont  leur  ame  eft  ctrainte 

Il  les  fort  quant  &  quant. 

arfoudainfaparoleà  leur  aide  ennoyee 

Leur  donne  allégement, 
fa  mifericorde  au  befoin  déployée 
Les  ibrt  du  monument. 

Qu^ils  chantent  du  Seigneur  les  bonteznomp 
:    rcilles 

T^moignans  leur  deuoir, 
qu'aux  fils  des  mortels  ils  content  les  merueilles 

Vi  iondiuinpouuoir. 

2u'vn  deuôt  facrifice  ils  offrent  de  louanges, 
L'Eternel  benilîant, 
récit  merueilleux  d^  Tes  ceuures  étranges 
Chacun  s  éjouiflant. 

'eux  qui  pour  d  voyager  fur  la  mer  fe  reduifent    fW 
Dans  de  frefles  vaifleaux,  *  ln 

qui  font  le  mancuure ,  8c  teuis  routes  côduiftnt  çius 
Sur  Mabfyme  des  eaux,  rrâda 


P  S  E  A  V  M  E    CVI. 


À  ceux-là  du  Seigneur  les  ceuurej  merueilleufoi; 
Tout  à  clair  fe  fon  t  voir, 
Et  tant  d'étranges  cas  fur  les  eaux  perilleufes 
Découurent  fon  pouuoir. 

!l  parle,auflï  foudain  fouffiant  à  grofle  haleim 
Sort  l'orage  venteux, 
Et  des  flots  bondiiiàns  la  fureur  fe  promeine 
Sous  le  vent  impiteux, 

les  voila  dans  le  ciel,  auflî  toft  ils  deualent 
Sous  l'aby  fme  profond, 
D'angoiflè  &  de  trauaux  leurs  courages  f*exhal< 
Et  leur  amefe  fend. 

Comme  vn  home  troublé  qui  châcelle  d'yurefî 
Pleins  d'étourditFement 
Ils  font  bouleuerfez,  &  toute  leur  ^adrefTe 
Seperd  en  vn  moment. 

Ils  recourent  à  Dieu  d'vne  voix  angoiflee, 
Sa  clémence  inuoquant, 
Et  des  perplexitez  qui  troublent  leurpehfee 
Il  les  fort  quant  &  quant. 

Il  arrefte  Forage,  &  la  vague  inhumaine 
S'endort  pailiblementr 
Puis  comme  ils  fouhaitoyent  dans  le  port  il  la 
«jneine 

Pleins  de  contentement. 


:.: 


« 


Qu'ils  chantét  du  Seigneur  les  bontez  nôpareillci  ' 
Tefmoignansleur  deuoir} 
Et  qu'aux  61s  des  mortel*  ils  content  les  nurueillei  f1 

m Defondiuin  pouuoir. 

Ouy,quW 
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Cuy,  qu'ils  chantent  fa  gloire  où  la  foule  eft  plus 
grande 

Du  peuple  s'amaiTant  : 
uconfeil  des a  Seigneurs  la  louange  s'entende        pvictt* 
D'vn  Seigneur  fipuiilànt.  Urdt 

C'eftluy  qui  conuertît  les  riuieres  profonde* 

En  pays  deferté: 
fait  que  les  marelts  6V  les  fources  fécondes 

N'ont  point  d'humidité. 

Il  fait  d'vn  pays  gras  vne  terre  falee, 

Tout  herbage  fechant, 
>urlaperuerfité  dans  les  âmes  coulée 

De  fon  peuple  méchant. 

Le  defert  au  contraire,  il  le  change  en  campagne 

A  bouillons  regorgeant, 
la  terre  altérée,  il  fait  qu'elle  fe  bagne 

Dans  des  fources  d'argent. 

1  y  place  le  peuple  accueilli  d'indigence 

P*ur  fa  faim  foulagerr 
»rs  chacun  s'efforçant  bâtift  en  diligence 

Des  citezpour  loger. 


Ai  P- 


^ui  feme  les  guerets ,  qui  les  mottes  renuerfe 

Pourla  vigne  enfouir, 
tendant  que  des  fruiCts e la  naiflance  diucrfe 

Les  face  réjouir.  ££ 

J  benîft  leur  famille  ôc  fans  aucun  encombre 

L'accroiit  vifiblement: 
petit  aignelet,  quand  le  troupeau  fe  nômbrt, 
Ny  manque  feulement. 

N 
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Mais  comme  fa  bonté  d'eux  n'eft  plus  reconnue, 
Sans  fupport  delaifTez, 
Sous  les  oppreflïons  leur  nombre  diminue 
De  tout  point  rabaiflez. 

Il  verfe  le  mépris  fur  les  chefs  remarquables 
Qui  pour  rien  ibnt  tenur, 
Et  fait  que  fans  chemin  ils  errent  miferables 
Par  defertsinconnuz. 

Du  pauure  cependant  la  mifere  il  n'oublie, 
Ains  le  rend  florifîant; 
Et  fait  que  par  tro  upeaux  fa  race  multiplie 
Fertilement  croifïant. 


Ceux  qui  font  droituriers  verrôt  toutes  ces  ch< 
Pleins  de  rauiflement, 
Au  lieu  que  les  méchans  tiendront  leurs  bouch 
clofes 

Confus  eperdûment. 


O  que  (îfhôme  eftfage ,  il  faut  bien  qu'il  retien 
Toutes  ces  raritez:  < 

Afin  que  du  Seigneur  fans  cède  ilfefouuienne, 
Admirant  fa  bontez. 

P  S  E  *A  V  O*  E  C  X.Confitebor  tihi  eDomin<.H 

•        t&VSÇ/  E  a  te  loûray,  Seigneur,  de  toute 
Ulo'à-  (fà)|Çs>1ï        penfee, 
ray  CE  &*L  lfc-o  En  *â  troupe  des  bons  à  ta  gloire  an 

tv  |  àim)  ieiirconfeil  ie  ne  veux  poir.t  ^iTer: 


:: 
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0  f[Be  du  Souuerain  les  faits  font  admirables, 

Et  vray'ment  remarquables 
Par  tous  ceux  dont  Fefprit  s'adonne  à  les  penferf 

De  gloire  &  de  fplendeur  Ton  oeuure  eft  illuttrec» 
Et faiufte  équité  qui  par  tout  eft  monftree 

Dure  éternellement: 
Defesdiuins  effets  la puilTance admirée 
Mous  laiiTevnfouuenir  d'éternelle  durée, 
Reliant  Dieufouuerain  ileit  iufte  6c  clément. 

A  ceux  qui  le  craignoyentfa  faueur  débonnaire 
K  fourny  la  pitance  &  le  viure  ordinaire, 
Touiîours  de  fon  accord  gardant  le  fouuenir: 
\  fon  peuple  il  fît  voir  les  vertus  nompareilles 

De  fes  hautes  merueilles, 
^uand  les  biens  des  Gentils  il  leur  fît  obtenir. 

Les  rruures  de  fes  mains  sot  toufîours  équitables, 
îesloixnechangentpoint,  parles  tans  plus  mua- 
blés 

S'éternife  leurs  cours: 
*arc'eft  Joute  droiture  &  vérité  fidelle, 
^uand  il  fauua fon  peuple,  en  mémoire  éternel!» 
Ion  pâche  il  eitablit  pour  demeurer  toufîours, 

O  que  fon  nom  eft  faint  &  plein  de  reuerence! 
Les  premiers  rudiment  de  toute  fapience 
Feft  la  crainte  de  Dieu  qui  monftre  AThonoreri 
4  ceux  qui  fagement  par  ces  règles  procèdent 

Toutes  chofes  fuccedent: 
)'âge  en  âge  on  verra  ks  louanges  durer. 

Nij 
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'Homme  qui  vit  deflbus  la  crainte 
Du  Seigneur,  vit  heureusement: 
Il  n'a  plaifir  qu'en  fa  loy  fainte, 
C'eft  fon  parraift  contentement. 


,  Sa  famille  heureufe  cVpuifîante 
Se  verra  fleurir  icy  bas, 
Dieu  benift  la  race  naiilànte 
Des  iuftes  qui  fuyuent  fes  pas. 

Grans  moyens,  richcflc  admirable 
D'honneurs  combleront  fa  maifon, 
Car  l'a  iulUce  eft  pei  durable 
Et  ne  celle  en  nulle  faifon. 

Vne  belle  &  viue  lumière 

Naift  aux  bons  en  Fobicurite', 
De  Dieu  la  iplendeur  coûtumiere, 
Doux,  clément,  &:  plein  d'équité. 

L'homme  auec  tout  bon  heur  repofe 
Qui  le  comporte  humainement, 
Qui  donne  aupauur j  &: qui  difpofc 
De  fes  biens  auec  iugement. 

Il  ne  fau  t  douter  qu'il  chancelle, 
Son  nom  du  tans  fera  vainqueur, 
Et  nulle  mauuaifencuuelle 
Ne  fera  trelUillir  Ion  cœur. 


PSEAVME    CXII. 


làl 


*ar  en  Dieu  gift  fa  confiance, 
Son  efpoirfurluys'eft  remis, 
Tant  qu'il  voye  en  toute  afleurance 
La  *  cheute  de  fe*  ennemis. 

[  de'part  fon  bien  à  tonte  heure, 
Aux  pAuures  libéral  donneur. 
Sa  hiftice  àiamais  demeure 
Et  fa c  force  augmente  en  honneur 

c  peruers  fremiflant  de  rage, 
Ce  voyant,  tout  fec  deuiendra, 
Mais  quoy  que  b  rafle  en  Ton  courage 
Le  méchant,  tout  luydefaudra. 

PS»  CXII,  Laudxtepuerldomînum,    HcL  n$. 


route 


•  (orn$ 


Nfansau  Seigneur  dédiez, 
Chantez  fa  gloire  &  publiez 
E>u  Seigneur  le  nom  mémorables 
Beniftfoitle nom  glorieux 
Du  Seigneur  qui  règne  en  to9  lieux 
De  ce  fiecle  au  ficelé  durable. 


1  poinft  où  le  Soleil  nailïânt 
Se  fait  voir  fon  tour  comrnenccant 
Iufqu'où  fon  voyage  il  acheue, 
Lenom  du  Seigneur  elt  connu 
De  tous^Dieu  très-grand  efrtena, 
Surlescieuxfaglokes'éleuc. 

N-ttj- 
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Maïs  qui  reflèmble  à  noftre  Dieu? 
Qui  fait  demeure  en  fi  haut  lieu? 
Qui  peut  départir  tant  de  grâces? 
It  qui  peut  d'vn  tour  de  fes  yeux 
Pénétrer  la  terre  &  les  deux, 
It  voir  iufqu  aux  chofes  plus  hafles? 

le  fimple  homme  en  terre  gifant, 
Il  efleue  en  Tauthorifant, 
Tirant  l'indigent  de  la  fange, 
Pour  l'eftablir  aux  grands  honnaurs 
Des  Princes,  &  des  gouuerneurs 
Sous  lefquels  le  peuple  fe  range. 

luy  qui  dVne  aimable  foifon 
D'enfans  va  peuplant  la  maifoji, 
Deuant  fterile  ôcdefertee: 
ïtla  mère  en  les  regardant, 
D'aife  &  de  plaifir  fe  fondant, 
Se  ioue  à  fa  chère  portée. 

ÏS.CXlll.    lntxitulfrA€lâc*Aegpti>.  Hcb, 


- 


A£r?ô$  Vand  de  toute  FEgypte  Ifrael  délogea,  , 

Q^fef!  D'vn  fi  barbare  peuple  après  tac  dcfçti& 

Le  Seigneur  pour  fon  lot  luda  fe  referua» 
-Ecdeflus  Ifrael  bien  haut  il  éleua 

Son  thrône&fapuifTance. 


La  mer  a  fon  regard  ^enfuit  foudatnement, 
E  t  le  Reuue  lo  ur  dam  faifi  d'étonnement 
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Rechafle  à  contre-cours  Tes  ondes  fugitiues: 
On  veit  comme  béliers  coller  les  plus  hauts  monts, 
Et  comme  des  hcheureaux  faucoy  enta  petits  bôds    ^j.    , 
Les  collines  craintiues.  £h«ihx 

Mer,  qui  caufa  ta  fuite  5c  ton  étonnement? 
Etdejnême,  ôlourdain,  d'où  vint  le  changement 
Au  cours  accouftumé  de  tes  eaux  cryftalines?   • 
Montagnes,  qui  vous  fît  en  moutons  fauteler? 
Et  comme  des  aigneaux  qui  vous  faifoit  baller, 
O  petites  collines» 

Ceft  qu'il  faut  que  tout  cède  &  tremble  obeïfïànt 
A  l'afpeét.  du  Seigneundés  qu'il  eft  paroitfant 
Le  grand  Dieu  de  Iacob,la  terre  eft  ébranlée: 
Il  conuertift  la  pierre  en  ruilïeaux  abondans. 
Et  fait  que  du  rocher  à  furgeons  débordant 
Mainte  fource  eft  coulée. 

Hcb.  xiy. 

NO  n  point  à  nous ,  Seigneur ,  rien  ne  nous  ap« 
partienr, 
Dpnne  gloire  à  ton  nom ,  tout  honneur  luy 
conuient, 

Pour  ta  mifericorde  5c  ta  ferme  confiance: 
Mais  pourrois-tuioufFrir  ceux  qui  ne  t'aiment  paf 
,  Dire  auecques  mefpiis,  Ce  Dieu  dont  ils  font  cas 
Où  fait-il  demeuranecî 

Or  rien  n'eft  C\  certain, noftre  Dieu  glorieux, 
L'Eternel  tout-puiflantfaitfa  demeure  aux  cieux, 
Tout  ce  qu'il  veut  eft  fait  autfî  toft  qu'il  l'ordonne; 
Mais  des  Payens  trompez  les  fimulacres  vains 
Ce  a'eft  qu'or  8c  argent  que  fhomme  de  fes  mains 
En  idoles  façonne. 

— — ■ — tttiij — 


! 1 
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La  bouche  qu'on  leur  voit  ne  parle  aucunement 
On  leur  forme  des  yeux,  mais  inutilement, 
Ils  ne  fçauroyent  iuger  d'obiet  qui  fe  propofe: 
Les  oreilles  qu'ils  ont  d'écouter  n'ont  pouuoir, 
Et  leurs  narcaux  ouuers  ne  fçauroyent  receuoir 
L'odeur  d'aucune  chofe. 

Cchei, 
Vo9  leur  voyez  des  mains  qui  ne  fçauroyen:  too- 
îls  ont  jambes  &  pieds  fans  pouuoir  démarcher,  ; 
Jamais  en  leur  goficr  ne fonnentlesparoles:  J 

Que  tous  ceux  qui  les  font  leur  puifsétreffembler, 
Et  quiconque  f  y  fie  &  fe  laifle  troubler 
A  des  chofe  s  fi  foies. 

La  maifon  d'Ifraël  efpere  feulement 
Delamain  du  Seigneur  toutfon  contentement, 
C'eft  des  fiens  la  defenfe  &  la  targe  fidelle, 
La  famille  d'Aron  ne  veut  ailleurs  loger 
Son  efpoir  qu'au  Seigneur  qui  l'aflTifte  au  danger, 
Et  luyfert  de  tondelle. 

Vous  tous  qui  le  Seigneur  humblement  reuerez, 
Craintifs  del'orFenfer,  au  Seigneur  cfpere^, 
,  C'eft  des  liens  l'aiTeurance  &  l'efcu  falutairc: 
Car  Dieunenous  oublie  en  aucune  faifon, 
Ubenift  Ifraè'l ,  il  bemft  la  maifon 
D'Aron  qui  le  reuere. 

Tous  ceux  qui  craignent  Dieu  fon  nom  recoft* 
no  niant, 
Besgransiufqu'aux  petits  il  les  va  beniffant: 
Orluyplaifeau  bon  Dieu  vous  accro iftre fa  gtacç 
S'e'tandentfesfaueurs  fur  vos  filsbien-aimci, 
Vo  Uibenis  du  Seigneur  qui  les  cteux  a  formel     | 
Et  cefte  terre  balTe.      ^     l 
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Les  hauts  Cieux  sot  à  Dieu  qui  les  fît  de  Tes  mains,  I 
t  la  terre  il  la  donne  aux  enfans  des  humains, 
lais  Ls  morts, 6  Seigneur,  ne loûront  ta  mémoire,  j 
l'y  ceux  qui  des  lieux  bas  font  en  ibbfcurirc, 
(ais  bien  nous  qui  viuons  iufqu  àfeternité 
Dirons  de  Dieu  la  gloire. 

'DilexïquonUui*       Heb.  nj". 

r£&  L  faut  bien  que  i'aime  fans  fainte 
vV  L'Eternel  tout-puiflant, 

j/\  Puis  qu'à  la  voix  de  ma  complainte 

^  IlfevaflechiJrânt. 

Pols-qu'iJ  m'a  l'oreille  tournée 

En  mon  dueil  plus  amer, 
[ne  faut  chacune  iournee 

Sa  bonté  reclamer. 

între  mille  étraintes  mortelles 

I'efrois  enuelopé, 
jnferles  angoiiles  cruelles 

Me  tenoyent  attrapé. 

^fllcgé  de  toute  detrefîè, 

De  trouble  Se  de  fouci,  • 

nom  du  Seigneur  iem'adrefie 
Et  le  réclame  ain fi. 

auuemoname  6  DieunropicCj 

Et  <ne  (ors  de  ce  lieu: 
:ft  clément  en  fa  l-iftice, 

Il  eft  bon  noflie  Dieu. 

Nv 
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Des  petits  aux  tans  plus  contraire* 
Dieu  defFend  le  party; 
Teftois  tombé  fous  les  miferes 
Lorsqu'il  m'a  garanty. 

Reprens  donc,  mon  ame  allégée, 
Ton  repos  fouhaité, 
Puis  que  ta  mifere  eft  changée 
Par  fa  toute-bonté. 

Puis  qu'il  veut  d'entre  les  alarmes 
Delà  mort  m'arracher, 
Aifranchiflant  mes  yeux  de  larmes 
Et  mes  pieds  de  clocher. 

Donc  que  déformais  ie  chemine 
Deuant  Dieu  chacun  iour, 
N'éloignant  iamais  fa  dodrine 
£nceviuant  fejour. 


?  S  E*4V  M  E        CXV. 
tes  Hebrieuxie  consignent  auec  le  précèdent» 

Crtâiàu 

£Aj«$£  'A  y  creu  tout  en  la  mefme  forte 
^JIW^  Que  iefay  prononcé, 

*?M§f^f  Certes  la  bourrafqiîe  eft  trop  forte 
*%$$%&  D  ont  ie  fuis  te jraffé , 
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l'ay  dit  en  l'émeute  foudaine 
Qui  me  fit  départir, 
:aulfeeft  toute  la  race  humaine 
Et  ne  fait  que  mentir. 

Xiaintenant  que  pourray-ie  faire 

Pour  rendre  à  mon  SauueuJ 
Tant  de  biens  que  fi  débonnaire 

llfaitcnmafaueurî 

Lacouppe  demadeliurance 
le  prendray  gayement, 
,c  nom  &  la  faueur  immenfe 
Du  Seigneur  reclamant. 

Mes  vœux  ie  rendray  volontaire 

Au  Seigneur  deuant  rous: 
)  que  la  more  des  Saints  elt  chère 
Aux  yeux  d'vn  Dieu  fi  doux/ 

Oy,  Seigneur,  ton  fèrf  qui  t'appelle, 

Car  ton  feruantieiuis: 
ftant  le  Hls  de  ton  ancelle 

Autre  aimer  ie  ne  puis» 

les  chaifnes  qui  pretToyent  ma  vie 

Tu  rompis  quant  &  quantt 
♦ont  grâces  ie  tefacrifie 

Tonfaintnom  inuoquant» 

Sus  donc  que  mes  vceux  ie  luy  rende 

Comme  i'y  fuis  tenu, 
txe,  deuant  toute  la  bande 
Dont  il  eft  reconnu, 

Nvj 
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Aux  porches  qui  font  dans  l'enceinte 
Delamaifon  de  Dieu, 
Et  de  toy,  Ierufalem  fainte, 
Dedans  tout  le  milieu. 
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H  A  n  T  e  z  le  Seigneur  hautement, 
Car  il  eft  bon  parfaitement, 
Et  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

Qu^lfraë'l  chante  maintenant, 
JJe  Tes  biens  fe  refouuenant, 
Que  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

Pat  toute  la  pofterité 

D'Aronjfoiticy  recité,  c 

Que  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

Que  ceux  dont  tl  ternel  elt  craint 
Chantent  d'vn  courage  non  faint 
Que  fa  bontétam  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

Me  trouuant  de  maux  fufFoqué 
Du  cœur  l' Eternel  i'inuoqué, 
Il  m'ouït  &  m'ofta  de  peine 
Donnant  paflàge  à  mon  haleine. 
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Eternel  eft  auecques  moy, 
C'eft  le  confort  de  mon  cfmoy, 
Quelque  tour  que  l'homme  me  ùcc 
Crainte  en  moy  ne  peut  auoir  place. 

'Eternel  eft  de  mon  party, 
Par  luy  ie  feray  garanty, 
Et  les  ennemi^  de  ma  vie 
Traittez  au  gré  de  mon  enuie. 

•  trouue  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
Se  tenir  ferme  au  Dieu  des  Cieux 
Que  dePappuyer  &c  f'attendre 
Sur  l'homme  qui  n'eft  qu-e  de  cendre. 

:  trouue  que  celuy  fait  mieux 
Qui  fe  confie  aa  Dieu  des  dieux 
Que  l'homme  infenfé  qui  fe  fonde 
Sur  la  foy  des  grans  de  ce  mond  e 

aintspeuples  àcs  plus  redoutez 
M'enuironnoyent  de  tous  coftezi 
Au  nom  de  Dieu  i'eu  confiance, 
Vn  feul  n'échappe  à  ma  vengeance» 

los  &  ferré  de  toutes  parts 
Ienevoyois  rien  que  fol  darts, 
Au  nom  de  Dieuie  pris  courage, 
Les  voila  tous  mis  au  carnage. 

fm'alloyent  tousenuironnans 

Comme  gros  freflons  bourdonnansr  •  S'em- 

•  Moins  durentees  troupes  mutines  hrasas 

*  Que  le  feu  qui  prend  aux  cfpines»  j    Cotm 


N  vij 


/»« 
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le  nom  du  Seigneur  reclamant 
leles  renuerfe  en  vn  moment, 
Pafïant  leur  force  diflîpee 
Sous  le  trenchanr  de  mon  efpec. 

Devrayl'aduerfaireinfenfé* 
M'auoitfort  rudementpouiïe', 
Mais  de  Dieu  la  bonté  connue 
Soudain  ma  cheute  a  Soutenue. 

Le  Seigneur  eft  toutmonpouuoir, 
Mon  los,  ma  gloire  cV  mon  fçauoiK 
Autre  chant  ma  bouche  n'entonne 
Que  l'heureux  faiut  qu'il  me  donne. 

Maint  cry  iufqu'au  ciel  fefleuant 
Haufîè  l'honneur  du  Dieu  viuanr, 
Les  maifons  des  iuftes  refonnent 
Des  chants  de  trionfe  qui  tonnent. 

Du  Seigneur  la  dextre  a  fait  voir 
Sa  forée  admirable  en  pouuoir, 
M'ayant  reftably  de  îa  forte 
Parla  vertu  de  fa  main  forte» 

la  mort  ne  peut  plus  m'offenfer 
Tant  de  maux  ayant  veu  pafTer, 
le  viuray  rendant  mémorables 
Du  Seigneuries  faits  admirables. 

CarfifEternel  dépite 
M'a  fort  rudement  vifîté*, 
Il  n'apermisenfarudefTe 
Que  là  mort  fuft  de  rao y  maiftrefle. 
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luirez  les  portes  viftcment 

De  iuftice  &  de  iugement, 
i  A  fin  que  l'entre  &:  que  i'y  chante 
i  Du  Seigneur  la  gloire  excellante. 

i.-fticv  la  porte  de  Dieu, 
Les  bons  iront  par  le  milieu, 
j  Et  moy  grâces  ic  te  veux  rendre 
D'auoir  tant  fait  pour  medeffendre, 

•  ;  pierre,  qu'en  toutes  façons 
i  RejetcoyentlcsmaiftresmaçonSj 
.  Au  coin  priacipalfe  rapporte, 
C'eftlaclefquifœuurefupporte. 

i  «enfin  le  Seigneur  a  fait 

;.  Ce  chefd'aeuure  rare  &  parfait, 

Et  nos  yeux  qui  font  Ci  notoire 

A  peine  le  peuuent- ils  croire. 

'>icy  le  iour  aimable  &  doux  <] 

Que  le  Seigneur  a  fait  pour  nous, 
Ne  permettons  point  qu'il  fepafïe 
Sans  chanter  &  luy  rendre  grâce. 

ij:gneur,fauue  par  ta  bonté*, 

Seigneur,  donne  profperité*, 
yA  ecluy  touthcurpuifTenaiftre 

Qui  vient  au  nom  d'vn  fi  bon  maiftr e. 

dus  faifons  au(fi  Foraifon 
Pour  vous  de  fa  fainre  maifon.* 
Le  Seigneur  eft  Dieu  falutaire, 
Ceftfa  ipkndeur  qui  nous  efclaixe, 
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Ce  faint  iour  vous  réjouiflant 
Portez  maint  rameau  verdiflant, 
La  vi&ime  à  Dieu  dediee 
Au  front  de  Fautelfoitliee. 

C'eft  mon  Dieu,  ie  le  veux  louer, 
Autre  Dieu  ne  puis  auouer: 
Celt  le  Dieu  de  ma  deliurance, 

Sans  fin  ie  loûray  fa  clémence. 

Chantez  le  Seigneur  hautement, 
Car  il  eft  bon  parfaitement, 
Et  fa  bonté' tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 


P  S  ZsAV  D*i  E       C  XV  1  1  1.      Heb.  il?. 

A  L  E  P  H.       N 

*BcAti  immACuUtu  < 

E  vrevx  ceux  qui  font  bons,  &qui 

tousîeurs  voyages 
Parlaloy  duSeigneurreiglentparfai* 

tement: 
Heureux  ceux  dont  1  efprit  garde  tes 
tefmoignages, 
Et  qui  n'ont  dans  le  cœur  que  fon  contentement. 

les  mefehant  dont  la  vie  au  péché  ^abandonne. 
Par  tes  chemins,  Seigneur,  ne  condu;fent  leurs  pas;. 
Ceftpourquoytaparoleinftâmcntnousordcvnne 
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}d  'obferuer  te.  ftatuts  &  de  n'y  faillir  pas. 

I  O  que  Ci  mes  fentiers  eftoyent  rciglez  de  forte 
_ae  droit  à  taiurtice  ils  me  peiifïent  guider! 
TToy  qui  fceuftaruuer}i'aurois  l'ame  aflez  forte 

1  ors  qu'à  tous  tes  Edi&s  ie  voudrais  regarder. 

le  te  celebreray  d'vn  cœur  plein  d'innocence, 
:  ors  qu'en  tes  iugcraenstu  m'auras  fakfçauant, 
I  :  garderay  tes  loix,pourueu  que  ta  clémence 
!  ef'cfioigne  de  moy  tant  que  feray  yiuanc. 

S  e  T  H.    3 

In  a  ho  corrigit  adolefcentior* 

->Omment  peut  s'amender  la  ieuneiTe  volage! 
Si  tes  propos  facrez  font  Tes  enfeignemens: 
le  recherche  tes  pas  de  lame  &  du  courage, 

emelaiile  égarer  de  tes  commandemens. 

|  Ta  parole  en  mon  cœur  ie  tien  chèrement  clofe, 
l  îur  ne  me  defregler  &  faillir  contr.-  toy  : 
['Seigneur  dont  la  gloire  eltdeffus  toute  ehofr, 
|  :las  !  iers-mo v  de  maiftre  &  m'enfeigne  ta  loy. 

Mes  leures  publiront  en  mainte  Se  mainte  forte 
mt  d'arrefts  folennels  de  ta  voix  prononcez: 
-ir  ton  chemin  fi  droit  plus  de  ioyc  m'apporte 
iVauoir  mille  threfors  î'vn  fur  Fautre  entaflez. 

Tes  oracles  facrez  feront  mes  exercices, 
îs  chemins  que  tu  tiens  ie  les  veux  retenir,* 
e  tes  loi*  déformais  ie  feray  mes  délices, 
irdant  de  tes  proposfeternd  fouuenii* 
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G  I  M  £  L.        * 

Hgtribui  fertco  tuo. 

i 

t  »eCQ„  T- '  Auorife  ton  ferf  d'vn  fi  riche  auantage, 
#«»/*      m     Q^ilYiueentaparole&lagardeàiamais: 
Demile-moy  les  yeux,  à  fin  que  fans  nuage 
Lesfecrets  de  ta  loy  me  foyent  clairs  déformais. 


Ci: . 


ÏOK 


le  fuis  vn  pèlerin  fur  cefte  terre  baffe, 
Ne  me  cache  tes  loix  mon  voyage  guidant: 
L'amour  de  tes  edits  point  en  moy  ne  fe  pafïe, 
Et  mon  amc en languift  de  defirfe fondant* 

Tu  confons  les  hautains,  &  les  félons  courages, 
Qu]  iaiflent  tes  fentiers,font  pleins  de  maudiUoc 
Las  !  chatte  loin  de  moy  la  honte  &  les  outrages, 
Car  de  tout  mon  pouuoir  i'ay  gardé  tes  leçons*    f  U 

Les  grans  fe  font  aflîs  parlans  de  me  deftruire,  *v  IL 
ït  ton  ferf  fe  confole  en  tes  enfeignemens:  k. 

Quand  iepenfe  à  tes  loix,  deplaiuriefoufpire,    *i  tj 
Les  gens  de  mon  Confeil  font  tes  comn?andeméi# 

D  A  L  £  T  H.      T  "y 

%Adh*fît  pauimento  anima  met. 


M  On  ame  tout  à  plat  gift  deflbus  les  miferetj    ( 
Côme  tu  m'as  promis  renouuelle  mes  iours.  g. 
Il  t'a  pieu  dem'ouyr  te  contât  mes  affaires;  « 
Helas!  que  ton  vouloir  tu  m'enfeignes  toujours.    ^ 

Fay  que  de  tes  edits  iedefcouureFadrefTc  t 

Pour  de  tesraritczfouuent  nVentietenir:  * 
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h!  mon  ame  fe  fond  de  peine  &  de  triftefle, 
onc  félon  tes  propos  daigne-moy  foûtenir. 

Ofte-raoy  du  chemin  qui  rendl'ameabufee, 
:  m'accorde  ce  bien  que  i'enfuiue  ta  loy  : 
ar  i'ay  la  droifte  fente  à  mes  yeux  propofee, 
t  tes  arrefh  diuins  font  touiîours  deuant  moy, 

le  me  fuis  tenu  ferme  à  taloy  falutaire, 
e  fouffre,  hclas  Seigneur,  que  ic  fois  confondue 
u  chemin  de  tes  dits  ie  courray  volontaire, 
mon  cœur  par  tes  mains  plus  au  large  eft  rendu 

hi,  n 

Lejcm  ponemihî. 

Dïfcouure-moy,Seigneur,le  chemin  defirable 
De  tes  préceptes  chers  pour  touiîours  m'y 
tenir: 
epars  moy  la  pru dence  i  ta  loy  conuenable, 
iel'obferucrayquoyquipuiiïeauenir. 
i 

Accompagne  mes  pas  &  me  guide  en  la  fente 
e  tes  commandemcns,car  c'eft  tout  mon  plaifit: 
y  panchet  mon  efprit  vers  ce  qui  te  contente, 
de  toute  auarice  affranchi  mon  defir. 

Garde  qu'aux  vanitet  mes  yeux  ne  fe  retiennent, 
!  fay  qu'en  tes  chemins  ie  viue  heureufement: 
u'au  cœur  de  ton  feruant  tes  paroles  paruiennent^ 
fin  qu'il  te  reuerc  &  t'aime  vniquement. 

Sarde-moy  du  mefpris  dot  mô  ame  eft  en  crainte, 
aïs  que  tes  iugemeas  font  pleins  d'intégrité; 
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Voila  tout  mon  defi^c'eft  ta  parole  fainte, 
J=ay  donc  que  iereuiuc  en  taiufte  cqnité. 


V   A  V. 


1 


Et  venUt  fuper  me, 

a  Vêtes  boutez,  Seigneur,  démon  amefap 
piochent, 
M'arriue  ton  falut  comme  tu  l'as  promis; 
l'auray  de  quoy  refpôdre  à  ceux  qui  me  reprocheD 
Q^à  tes  oracles  faints  ie  me  fuis  tout  remis. 

Ne  me  fermela  bouche  aux  propos  véritables, 
Car  fous  te*iugemensmon  efpoii  Pcft  rangé: 
le  veux  garder  tes  loix,  &  les  cours  variables 
Des  fiecles  renaiilans  ne  me  rendront  changé. 

l'eflargiray  mes  pas  Uns  aucune  contrainte, 
T-uis  que  par  tes  leçons  ie  cherche  à  me  régir: 
îtparlanrlibrementdetado&rinefainte, 
La  prefence  des  Roys  ne  me  fera  rougir. 

le  feraytotat  efmeud'vne douce  ailegrefle, 
Parlant  de  tes  edits  que  i'aime  vniquement: 
Ta  loyc'eft  mon  amour,  Scpourfidelleadreffê 
Mes  mains  &  mon  penfer  ont  ton  commâdemenr. 


Z  A  I  N.      T 

SWemor  efto  verbi  tm, 
Amentoy  les  propos  que  ta  bonté  fupre* 


R 


me 


Tintàfonferuiteurquifont  fait  efpcrcfc 
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is!  c'eft  tout  le  confort  de  ma  langueur  extrême, 
a  parole  me  peut  du  tombeau  retirer.       f 

Te  fuis  des  orgueilleux  la  commune  rifec, 
ais  pourtant  de  ta  loyie  ne  m'égare  pas: 
ar  par  tes  vieux  arrefts  mon  ame  eft  auifee, 
'eft  ce  qui  me  confole  &  r'aflure  mes  pas. 

le  frilTonne  d'horreur  quand  ie  me  reprefente 
eux  qui  laiflent  ta  loy  pour  ailleurs  fe  ranger: 
ar  tes  commandemens  font  les  vers  que  ie  chante! 
n  ces  lieux  ténébreux  où  ie  fuis  étranger. 

Toute  la  nuiét,  Seigneur,  i'ay  de  toyfouuenance, 
de  ton  nom  facré, gardant  ton  mandement: 
oire  c'eft  de  mes  maux  la  plus  douce  allégeance 
epenfer  qu'à  tes  loixievacqueinceilammeru. 

H  E  T  H.       n 
Portio  mca.  'Domine  dixi. 

r  E  me  fuis  dit  ainfi,  Seigneur, a  mon  héritage,  a  peur 

le  veux  garder  ta  loy  fans  y  contreuenir:  mopar 

Helas!  de  tout  mon  cœur  i*ay  prié  ton  vifage,  tAgc 

ueilleenmepardonnanttapromeflctenir. 

Ayant  mieux  reconnu  mavoycencommencee, 
ux  chemins  de  ta  loy  i'ay  mes  pieds  ramenez, 
fans  temporifer  i'ay  ma  courleauancee, 
ardant  les  reglemens  que  tu  nous  as  donnez. 

Dépouillé,  raaagé  de  la  troupe  méchante, 
oufiours  de  ton  editiemeluisiouuenu: 
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le  me  leue à  minuit  à  fin  que  ie  te  chante, 
Pour  ton  commandement  qui  fi  iufte  eft  confti 

Ceuxqnitereuerantfonttavolontéfainte, 
1  en  fais  mes  compagnons  &  fuis  de  leur  party  k 
De  ta  bonté,  Seigneur,  toute  la  terre  eft  ceineî, 
Fay  que  de  ton  vouloir  ie  fois  bien  aduetty 

T  E  T  H.     0 

Tinîtatcmficijîi  cumfiruo  tue  'Domine, 

TOn  efclaue,  ô  Seigneur,  fait  or*  expérience 
De  ta  toute-bonté,  comme  tu  Tauois  dit: 
Doncaueclebon   H  fens  donne-moyla 


ence 


i 


Puis  qu'à  tes  iugemensi'ay  donné  tout  crédit. 

l'errois  fans  nul  chemin,  ains  quechcoircnmi  :: 
fere, 
Or'  ie  garde  tes  dits  plus  fage  deuenu.* 
Tu  es  tout  bon,  Seigneur,  &  te  plais  à  bien  fairCg 
Fay  qu  inftruit  en  ta  loy  ie  lois  mieux  retenu.    I 

Les  hautains  contre  moy  leur  fraude  ont  redoU"1,: 
blee, 
Durant  qu'en  tes  leçons  ie  tafche  à  m'auancer: 
D'abondance  &  de  greffe  eftleur  artte  troublée, 
Et  ta  loy  cep  endant  entretient  mon  penfer. 

Ah!  ie  le  connoy  bien  qu'il  m'eftoitnecelTaire    '\ 
Que  ie  f  ufTe  affligé  pour  tes  lois  retenir:  P 

Ce  que  ta  bouche  dit  m'eft  trop  plus  ialutaire 
<Jjoc  toui  l'or  &  l'argent  quifçauroitm'auemf» j 
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I  O  D.       * 

&Ca,nu4  îua  fecerunt  me, 

rï  s  mains  m'ont  façonné  tout  tel  qu'on  me 
voiteftre, 
Fay-moy  dôd'vnefpritpourapprédretaloy: 
:ux  s'en  réjouiront  qui  t'honorent  pour  maiftre, 
oyant  qu'à  tes  propos  i'ay  donné  tant  de  foy. 

le  reconnois,Seigneur,que  droite  eft  ta  iuftice, 
:  que  e'eft  pour  mon  bien  que  tu  m'as  affligé: 
ais,  las!  que  ta  bonté  de  foulas  me  remplifle, 
a  parole  à  ton  terf  t'y  rend  comme  obligé. 

le  viuray  Ci  ta  grâce  à  mon  ayde  s'auance, 
ar  i'ay  mis  en  ta  loy  tous  mes  contentemens? 
eriiTeforgueilleux  qui  fans  caufe  m'ofTenfe, 
moy  que  ie  m'exerce  en  tes  commandemens. 

Se  retournent  vers  moy  ceux  qui  te  font  hômàge, 

:quifçauenttes  loix,  dminementappris: 

>it  montreur  impollu  comme  elt  ton  tefmoigna- 

ge» 
j,  fin  de  ne  rougir  de  honte  &  de  mefpris. 

C  A  P  H.     D 

^Déficit  in  fcdu.ta.rt  tuum  anima,  med, 

.    /r  OnameentonfaIutfepâmedefoiblefiet 
\/J   Ton  propos  me  foutient  quand  ie  veux 
\     A    chancelier: 

(es  yeux  {ont  confumez  attendant  ta  promette* 
t  ic  dy,  Qu* nd  helas  !  me  veux-tu  conibler? 
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le  refséble  à  ces  petux  qu'on  péd  aux  chemine 
Mais  pourtant  tes  edifts  ie  n'ay  point  oubliez: 
Las.'  combien  de  ton  ferf  dureront  les  iournees! 
Quand  fesperfecuteurs  feront-ils  châtiez.? 

; 

Ils  m'ont,  oturecuidez,  mainte fofTecaiiee, 
Au  rebours  de  ta  loy  dont  ils  font  peu  de  cas: 
Véritable  pourtant  ta  parole  eft  trouuee. 
Ils  m'affligent  fans  caufe,hé  ne  melaiile  pa%! 

Prefque  ils  m'ont  ajraché  de  celle  terre  balTe, 
Mais  tes  commandemens  ie  n'ay  point  delaiflez: 
j  O  que  fi  ie  reuy  par  ta  bénigne  grâce.' 
U gar  aQ^ i'a\mztày  \cs  droits  de  ta  bouche  annoi 

LAMED.         S 
In  xternum  Domine  virbum  tuxm. 

POur  iamais,  ô  Seigneur,  ta  parole  fidelle 
Conftammeiu  dans  le  ciel  perfifte  tout  ainiV 
Toufiours  ta  Vérité  le  conierue  éternelle. 
Tu  fis  la  terre  ferme, &  ferme  elle  eft  auflî. 

Cequ'on  voitqueleiouren  fon cours perfeuere, 
C'eft  par  ton  reglement,tout  fléchît  deflbus  toy:    I 
Iefu&emortfansdouteen  ma  longue  mifere, 
Sans  le  doux  reconfort  que  me  donne  ta  loy. 

Iamais  ie  ne  perdray  la  chère  fouuenance 
De  tes  enfeignemens  qui  m'onc  tendu  viuant: 
I  Las/ puis  que  ie  fuis  tien,donne  moy  delfurance, . 
\         Carlefensdctaloyi'ay  fondé  bien  auant 

!    Les  mefehaspour meperdre  a.ttédét  de  piéferm^  * 

Maitif 


i 
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Mais  à  tes  iugcmens  ic  me  fuis  arrcfté: 

Chofe  n'eft  Ci  parfaite  où  ie  ne  voye  vn  terme, 

Vlais  ton  commandement  n'eft  de  rien  limité., 

M   £  M.       » 

Quomodo  dilexi  U^etn  tunm. 

0  Que  i'aime  taloy  d'vne  amour  véhémente! 
l'en  deuife  le  iour,  ce  font  tous  mes  difeours: 
Aufiï  fur  mes  haineux  maprudécefaugméte, 
'ar  tes  enfeignemens  m'accompagnent  touiiours. 

Ne  faifant  mes  leçons  que  de  tes  tefmoignagw, 
ceux  qui  nVenicignoient  le  fçauoir  i'ay  patte  : 
ay  paflé  les  vieillars  qu'on  tenoit  les  plus  fages, 
larton  commandement  ien'ay  point  delaiiie. 

De  tout  mauusis  fentier  mes  pieds  ie  côtregarde, 
»bferuant  ta  parole  emprainte  en  mes  efptis:         t 
•'efloigner  tes  ftatuts  point  ie  ne  me  hazarde,    t 
ar  tu  m  y  fers  de  maiftre,  &  me  les  as  appris. 

i 
Que  douce  à  mon  palais  efl  tafainte  parole! 
t  miel  femble  à  mon  gouft  fade  en  comparaison: 
arton  commandement  m'inftruic  de  me  confole, 
i'en  hay  les  chemini  de  toute  trahifon. 

N  V  N.     i 

fLucerna  ped'ibu*  mtis. 
-<  A  parole  à  mon  pied  fert  delampe  allumée, 
C  eft  pour  tous  mes  chemins  vne  viue  clarté." 
*    le  tkndray  ma  promeiîe  en  iurât  confiimee^ 
garder  ies  ediii  de  ta  iuilc  équité. 
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le  me  voy  tout  à*  plat  fous  le  faix  des  raiferef, 
*t*nt-  Doncfelon  ta  piomefTc,ô  Dieu,*  releue-moy: 
'   mg     Et  reçoy  gracieux  les  prefans  volontaires 

Que  ma  bouche  te  fait,  &  m'enfeigne  ta  loy. 

b  Ma  vie  eft  au  hazard,  dam  ma  main  ie  la  porte, 
€mg     Et  toujours  de  ta  loy  le  fouuenir  me  point: 

La  m  efchâs  m'ont  dreflx  deslacqs  de  mainte  fort 
Mais  de  tes  mandemens  ie  ne  m'égare  point. 

Tes  'dits  pour  iamais  ie  tiens  en  héritage, 
Car  c'eft  de  mon  efprit  tout  le  foulagcmcnt: 
A  garder  tes  ftatutsi'ay  toufiours  le  courage, 
7°     Car  en  an  le  loyer  l'en  paye  abondamment* 

S  A  M  £  C  H.       D 

Jniquoi  odiù  habui. 

«y»  E  hay  l'iniquité  d?vne  haine  mortelle, 
I   Mais  ta  loy  defirablecft  l'amour  de  mon  c« 
*c*thct  X  ru  me  fers  de  cretraitte  &  de  forte  rondeL 
t*         Ta  parole  entretient  mon  efpoir  en  vigueur. 

Departez-vous  de  moy,  gés  de  mauuais  courj 
■A  fin  qu'aux  loix  de  Dieu  ie  viue  obeïflanr: 
O  Seigneur,  ie  viuray  fi  ta  main  me  foulage, 
Itquefruftrcd'efpoirienefoisrougiilant. 

Soutien-moy,  fauue-moy,  ie  n'auray  plus  d'e 
Qued'employermesiours  tesediesmedirant: 
Ceux  qui  laifient  tes  loix  tu  teiettes  leur  vie,         a 
i  Et  leur  delTein  trompeur  ne  te  trompe  pour  tan*.    J 

*j^\    Comme  *  rouille  de  fer,  tu  racles  de  la  terre 
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id 


*  hau* 
taht 


ous  les  hommes  peruers,  dont  ie  prife  ta  loy  : 

ais  ma  chair  qui  te  craint ,  frifTonne  & Te  reflerre^ 

ar,  las.'  tes  iugemens  me  tranfiflent  d  effroy. 

a  i  n.  y 

1 

Y  tel  iudicium  &  iuftitiam. 

*Ay  gardé  la  iuftice  &le  droit  équitable, 
•  A  mes  perfecuteurs  ne  me  laifle  engage: 
.enstoy  pleigc  pour  moy,que  ie  fuis  incoupable, 
[  fin  que  des'plus  grans  ie  ne  fois  outragé. 

Mes  yeux  font  défaillis  après  ton  falutaire, 
It  de  tes  iugemens  la  prometfe  attendant: 
pis  félon  ta  parole  à  ton  ferf  débonnaire, 
tm'cnfeigneles  droits  que  tu  vas  commandant, 

|  le  fuis  ton  feruiteur,  donne-moy  connoiflTance, 
fin  que  tesfecrets  me  foyent  mieux  reuclez: 
eft  tans,  ô  Seigneur,  de  montrer  ta  puiflance, 

ar  tes  commandemens  f'en  vont  tous  violez. 

» 

[Or  toujours  quai  à  moy  i'aime  tes  tefmoignages 
lefîus  For  précieux  Ôc  les  perles  de  pris: 
j{ïî  félon  tes  loix  ie  régie  mes  voyages 
Ibhorrant  tout  chemin  qui  trompe  les  efprits 

P  B.     S 

Wirabllia.  teflimonU  tua'. 

,  Secrets  merueîîleux  de  tes  loix  droiturîeres/ 
Monameabienraifon  d'en  recherch-rle  fens: 
|  fueil  de  tes  propos  refplendift  dehimieres, 
I  foumift  d*  fc,  auoir  iuiqu'aux  plus  innocew, 
O  ij 
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*Ton  aide  &  ton  falut  des  mechans  Te  retire, 
ICar  de  tes  reglemens  ils  n'ont  point  de  fouci': 
Tes  bontez  vont  lî  haut  qu'on  n'en  peut  aflez  dire,    ! 
Conferue-moy,Seigneur,  tu  l'as  promis  ainfi. 

Mes  haineux  font  beaucoup,  la  partie  en  eft  forte, 
Xiais  fans  quitter  tes  loix  ie  fuy  toujours  mon  pas: 
Quand  ces  traîtres  ie  voy  la  colère  m'emporte, 
,  Car  de  tes  mandemens  ils  font  trop  peu  de  cas. 

Comme  tuvoiSjSeigneur^'aimetonordonnâce, 
Donc  félon  ta  pitié  renouuelle  mes  iours: 
La  pure  vérité  ta  parole  commence, 
le  iamais  de  tes  loix  ne  fe  change  le  cours. 

5   C  H  I  N.     V 
'Principes  perfeeuti  funt  me  grAtu, 

Lis  plus  grans  fans  fuieft  perfecutentmavîe, 
Mais  ton  feul  mandement  fait  mon  cœur  fri 
fonner: 
Quand  tu  m'as  dit  le  mot,  i'ay  l'amc  auflî  rtule 
Que  le  foldat  vainqueur,  qui  f'en  va  butinée. 

Iehay  l'iniouité*,  voire  ie  la  detefte, 
Car  l'amour  de  ta  loy  le  contraire  m'apprend: 
Mefme  fept  fois  le  iour  ton  los  ie  manifefte, 
Pource  que  ta  Iuftice  cgallement  fe  rend. 

Ceux  qui  fuiuent  ta  loy  toute  paix  leur  abonde,    j  ) 
Ils  ne peuuent  chopper  constamment  foutenus: 
Seigneur,  fur  ton  falut  mon  attente  fe  fonde,  . 

Car  tes  commandemens  i'ay  coufiours  maintenus. 
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'  L'amour  de  tes  edits  dâs  mon  ame  eft  emprainte, 
•t garde  à  mon  pOLiuoir  qu'ils  foyent  outrepauei: 
Ouy,  ie  garde  tes  Ioix  5c  ta  doârine  feinte, 
tttoufioursdeuant  toyracs  chemins  font  drefleju 

T  A  V.      n 

*Appropinquet  depreeatio  me*. 

,Ç\  VemaplaintejôSeigneu^f'approchedetafac*, 
•^-  Et  m'accorde  vnefprit  conforme  à  tes  propos; 
fDroiâ:  deuant  :on  regard  ma  prière  fe  place, 
Et  loigneux  de  tes  dits  mets  mon  ame  en  repos» 

Mes  leures  te  loûront  du  fonds  de  la  poi&riae, 
[Quand  tu  m'auras  appris  quelle  eft  ta  volonté: 
[Ma  langue  chantera  ta  promeiîe  diuine, 
|Et  que  tous  tes  edits  font  la  mefme  équité. 

!    Tamainprontem'aulfte,  &mefoitfecourablcî 
[Car  de  tes  reglemens  i'ay  fait  efle&ion, 
[l'ay  conuoité,  Seigneur,  ton  falut  defirable, 
Et  ta lo;» feulement  eft  mon  affection. 

I    Fa  y  que  mon  ame  viue,  &  qu'elle  foit  couuerte 
JDu fupport  de  tes  loix, pour  ton  los  publier. 
u'erre  côme  vn  mouton  dont  prochaine  eft  la  perte* 
8eHelas  cherche  ton  ferf  qui  ne  veut  t'oublier. 
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Elas, Seigneur,  entre  en  refouuenance 
De  ton  Dauid ,  &  de  fa  patience, 
Et  du  feiment  qu'il  fît  à  l'Eternel: 
Oiiij 
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AuTout-puifîant  delacobladefïencc 
Il  T'obligea  par  ce  vœu  folennel. 

Si  déformais  ma  maifon  ne  m'eftclofe, 
Si  fur  mon  lie*  vn  moment  ie  repofe, 
Si  mes  yeux  vont  le  fommeil  receuant, 
Si  tant  foit  peu  ma  paupière  il  arrofe, 
Qjie le  Seigneur  nelbitlogédeuant: 

It  qu'au  grand  Dieu,  qui  conferue  la  race 
Du  bon  lacob,  ie  ne  trouue  vne  place, 
Pour  y  planter  fon  tabernable  faint: 
Vers  Ephrataf'en  defcouurela  trace, 
Et  ce  douxbiuit  nos  oreilles  attaint. 

Il  eft  trouue  (certaine  eft  la  nouuelle  ) 
Dansla  foreft  où  la  plaine  eft  G  belle; 
Auançons-nous  au  lieu  tant  defiré, 
Et  de  fes  pieds  adorons  l'efcabelle, 
C'eftdu  Seigneur  le  fejourreueré. 

leue-toy  donc  fauorable  &  propice, 
Icy,Seign*ur,ton  repos  reftablHle,       c 
Et  quant  ôc  toy  l'Arche  de  ton  pouuoir, 
Tes  Sacef dots  foyent  veflus  de  Iufticc, 
Et  de  chanter  tes  Saints  facent  deuoir. 

Netonrne  point  le  vifage  en  arrière 
De  ton  Mefïîe.ainsreçoy  fa  prière, 
Si  de  Dauid  la  mémoire  te  poingt. 
Or  le  Seigneur  parle  en  cefte  manière 
A  Dauid  mefme  &  ne  mentira  point. 

Detfus  ton  thrône  en  royale  puilTance 
Teftabliray  du  fruid  de  ta  femence: 
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Que  Ci  tes  fils  m'e'coutent  déformais, 
Et  que  tes  hoirs  gardent  mon  alliance, 
Ils  régneront  fur  ton  thrône  à  iamaiu 

ar  l'Eternel  fa  Sion  fauorife, 

Il  l'a  choilie,  &  pour  fîege  il  Ta  prife: 
!  Ceftlbn  amour,  c'eft  Ton  lieu  de  plaifîr: 

Icy  (dit-il)  mon  repos i'eternife, 

Et  d'y  loger  c'eltoit  tout  mon  deiïr. 

i  reuenus  ie  veux  qu'elle  profperer 

J'y  veux  fouller  ceux  qui  font  en  mifere, 

l'y  veux  tenir  fêsPrefhesfeurement, 

Et  les  veftir  d'vn  habir  falutaire, 

Et  que  Tes  Saints  chantent  ioyeufemenc.> 

veux  que  là  f'efleueauthorifee 
Du  bon  Pauidla  majeïtéprifee, 
Et  la  lumière  à  mon  Chrift  préparer, 
l'y  veux  couurir  Tes  haineux  de  rifee, 
Et  de  tous  biens  fa  couronne  parer» 
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Qne  c'eft  vn  bien  qui  contante, 
Quand  les  frères  d'amour  confiante 
V;u.?jit  vnis  cnfembJçmQnt: 
y\  Chbfe  fi  douce  &gracieufe 
Re:1êml)!e  àfodeurprecieufe, 
D'Aron  les  cheueux  parfumant, 


leur  qui   :  h  indue 

U.qaàla  barSe  cft  defeendue, 


o  v 
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Barbe  d' Aron  Pontife  feint: 
Et  ce  doux  parfum  qui  recrée 
Coulant  de  fa  robbe  facree 
Iufqu'au  bas  des  franges  attaint. 

Ceft  comme  l'humeur  qui  diftile 
D'Hermon,  &  qui  rend  fi  fertile 
Le  plaifant  coûtau  de  Sion: 
Car  où  la  concorde  eftfuiuic 
Le  Seigneur  y  donne  la  vie, 
Repoi  ôc  bénédiction. 

PS.  CXXXIIII.  Ltudatcnomen  <Dominit  Hé.  13 f, 

S  Vsloiïw  du  Seigneur  le  renom  précieux, 
Setuiteurs  du  Seigneur,  chantez  deuotieux: 
Vous  qui  du  Souuerain  gardez  la  maisô  fainte 
Et  du  Temple  de  Dieu  logez  parmy  l'enceinte, 
Honorez  l'Eternel,  car  c'eft  vn  Dieu  clément, 
Donnez  gloire  à  fon  nom  aimable  infiniment. 

ïlachoifilacobparfabontefuprême,      ' 
lfraël  eft  le  lot  qu'il  a  pris  pour  foy-  même? 
le  fçay  que  l'Eternel  eft  très- grand  en  pouuoir, 
Haut  defïus  tous  les  Dieux  noftre  Dieu  fe  fait  voir, 
Au  ciel,  en  terrre,  en  mer  il  eftend  fon  Empire, 
Voire  aux  gouffres  plus  bas  Dieu  fait  ce  qu'il  defire* 

Des  recoins  de  la  terre  où  fes  limites  font 
Les  pefantes  vapeurs  il  fouleue  en  amont,  ^ 

Il  change  les  efclairs  en  pluuieux  rauages, 
Il  fort  de  fes  threforsles  vents  &  les  orages: 
C'eft  luy  qui  les  aifnez  de  l»Eg)  pte  frappa, 
De  l'homme  &  du  beftail  vn feul  n'en rçfchappa. 
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Egypte,  tu  veis  lors  des  effets  admirables 
Tant  contre  Pharaon  que  fes  gens  miierables: 
Il  a  frappé  vainqueur  maints  peuples  floriiTansj 
Jl  a  morts  renuerfez  tant  de  RoysfïpuhTans: 
Seon  qui  dominoitlaprouince  Amorrhee, 
Og  le  Roy  de  Bazan  n'eut  plus  longue  durée. 

Et  des  Cananean»  toutes  les  royautez, 
Et  les  pi  uplcs  diuers  par  luy  furent  domptezr 
Fuis  tout  ce  qu'ils  tenoyent  il  donne  en  héritage, 
Et  fon  peuple  Ifraê'l  eut  ce  riche  partage. 
Ton  nom,  Dieu  fouuerain,  à  iamais  eft  viuant, 
Tonlos  dure,  ô  Seigneur,  d'âge  en  âge  fuiuant. 

Car  Dieu  iugeât  fon  peuple  en  prédrala  deffènfe, 
Et  de  Ces  feruiteurs  pardonnera  ForTenfe: 
Mais  des  Payens  trompez  les  fimulacres  vains 
Ce  n'eft  qu'or  &  argent  qu'elaboarent  les  mains 
Des  mortels  abufez:  on  leur  forge  vne  bouche, 
Et  iamais  leur  propos  nos  oreilles  ne  touche» 

Leurs  yeux  ne  voyent  point,  dans  laconcauité 
Des  oreilles  qu'ils  ont  le  fon  n'eft  point  porté: 
Aucun  efprit  de  vie  en  leurs  flancs  ne  refpire, 
jEtleur  bouche  muette  aucunfoufflenetire: 
Tels  foy  ent  ceux  qui  les  font  &  ceux  pareillement 
Qui  de  leur  confiance  ont  vn  tel  fondement. 

Famille  dlfraël,  donnezau  Seignenf  gloire, 
ofterité  d'Aron,  célébrez  fa  mémoire, 
Isuccefieurs  de  Leui,  fa  loiiange  annoncez, 
L  oustous  qui  craignez  Dieu,  le  Seigneur  beniflei» 
Oenyfoit  de  Sion  le  Seigneur  débonnaire 
ijiQui  dans  lerufakm fon  fejoui  daigne  faire» 


Si 
V 


r 
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Ovez  f  Eternel  hautement, 
Car  il  eft  bon  parfai&ement: 
Et  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

^ouez  l'Eternel  glorieux, 

'    Caril  eft  Dieu  fur  tous  les  di-eux: 

Et  fa  bonté  tant  reconnue 

Durable  à  iamais  continué. 

thantez  la  gloire  &  les  bantez 
Du  Prince  &  des  principauteZj, 
Car  Ta  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

:A)uy  feul  fe  doiuent  donner 

Les  hauts  faits  qui  font  étonner; 

Car  fa  bonté  tant  reconnue 

Durable  à  iamais  continue* 

« 
Luy  qui  fît  fi  diuinement 

Les  cieux  &  tout  le  firmament: 

Et  fa  bontétant  reconnue 

Durable  à  iamais  continue. 

Qui  la  mer  fuiette  rendit , 
Et  deiTus  la  terre  eftendit 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

;  Qui  fît  ces  m erueilleux  flambeaux, 
Ces  deux  luminaires  fi  beaux: 

1 -~    "~ 


i 
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Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  àiamais  continue. 

JLe  Soleil  par  fonreiglement 

!    Sur  le  iour  a  commandements 

Carfa  bonté  tant  reconnue 

Durable  à  iamais  continue. 

La  Lune  odes  Aftres  des  deux, 
De  la  nuict  font  comme  les  yeuxï 
Carfa  bonté  tant  reconnue 

!    Durable  àiamais  continue. 

|ll  frappa  les  gens  obftinez 

D'Egypte,  &  tous  leurs  premiers naîxJ 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  àiamais  continue. 

Et  d'entr'eux  Ifraël  tira, 
Où  Ci  long  temps  il  foufpira? 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 

Durable  à  iamais  continue. 

» 

En  main  forte  il  le  conuoya, 
Et  pour  luy  Ton  bras  defploya; 
Carfa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

La  mer  rouge  en  plufieurs  deftourî 
Par  luy  veit  feparer  fon  cours: 
Carfa  bonté  tant  recomue 
Durable  à  iamais  continue. 

Il  fît  paiïer  tout  au  trauers, 
Lesfiens  de  fa  grâce  couuers: 


PS1AVME    CXXXV, 

Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

Il  renuerfe  aux  flots  fans  mercy 
Pharaon  &  fa  trouppeaufll: 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

Par  le  defert  incultiué 
Il  a  fon  peuple  conferué? 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  â  iamais  continue. 

tes  Roys  à  fa  force  oppofez 
Il  les  a  rompus  &  brifez,: 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

Voire  aux  Roys  pins  grands  en  pouuoit 
La  mort  il  a  fait  receuoir: 
Carfa  bonté  tain  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

Seon  qui  le  pas  deffendort 

Aux  Amonheens  commandoitî 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

Og  auifi  qui  luy  refîftoit, 
DeBazan  lefceptreportoitï 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue* 

Xes  terres  de  leur  Royauté 
Il  les  donne  en  hexedit  6% 
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Car  fa  bon  té  tanr  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

raêlferuiteurdeDieu 
Eut  en  héritage  ce  lieu.* 
Cat  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

quelque  mefehef  nous  aduient 
Touiiours  de  nous  il  fe  fouuient; 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continuée 

n  franchife  il  nous  a  remis 
Et  vengez  de  nos  ennemis: 
Car  Ta  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue» 

;ui  d'vne  liberalle  main 
A  a  toute  chair  donne  du  pain, 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

» 

>r  chantez  donc  incefTamment 
Le  Dieu  qui  règne  au  firmament,  '- 

Car  (a  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

:hantez  la  gloire  &  les  honneurs 
Du  Seigneur  fur  tous  les  feigneursî 
Car  fa  bonté  tant  reconnue 
Durable  à  iamais  continue. 

MN     DES     PîïAVMli» 


PRIERE. 
PRIERE     D'  EZECHIE 

ROY      DE       IVDA. 

Efaie  38. 

&£Z£*£à  'A  Y  dit  gros  de  douleur,  quand  i'ay 

%^|^^  ^îeu  que  m  es  iours 

cÇ^Jbïri  s'en  a^°yent  retranchez  au  milieu  de 

Hjrëfv^  leur  cours: 

les  portes  du  fepulchre  il  faut  donc  que  ie  paiTc.'  > 

En  vain  i'ay  recherché  demesanslefurplus, 

le  ne  verray  plus  Dieu,  Dieu  ie  ne  verray  plus 

Au  fejour  des  viuans  en  celte  terre  bafie. 

Plus  entrelesmortelsieneferay  logé, 
Mon  bagage  eft  plié, tout  eft  demeinagé: 
Mamaifon  tireaillcLirs.^ T'auance  enlaforte 
Qu'on  voit  parmy  les  champs  la  tante  d'vn  berger  1 
Proiitement  Te  t,roulîcr.prontemcnt  le  charger, 
S'il  faut  que  d'vne  place  en  autre  on  la  traniporte. 

L'efpoir  d'vn  plus  long  terme  à  ce  coup  m'a  trôpé;  i   h 
Las!  comme  *'n  tifleran  i'ay  mny-  même  coupé 
Ma  vie,&ma  i«.uneireeftroitement  bornée. 
D'angoifleen  peu  de  temps  tu  me  feras  decheoir: 
Le  mil  (di-ie  au  matinl  metûra  dans  le  ibify  '   ^ 

l'iray  (conté-ie  au  feir)  iuiqu'à la  matinée. 


I 


Iedifois;quri>Imonmal  qui  point  ne  s'appaifoif, 
Comme.  vr:  puifTantlyon  ;  ondes  os  mebrifoit, 
C'enell  taict,dans  :eiourma  vi^efteonfumee.      -     ^ 
Loi.,  infiquelagru  ci  aillemens, 

Ou  corne  vnearoncl-  di   ^r  routrr.ens) 

Ma  voix  lempliiToi;  toat^çonfufe  6c  mal  foimec. 


:• 
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Plus  morne  aucune  fois  A'  du  tout  abatu, 
D'vn  bas  gemiilement,lan:>  tôt  ce  &  fans  vertu, 
le  murmurois pentir  comme  vne  Colombelle, 
Et  les  yeux  dans  le  ciel  affoiblib  de  clarté, 
Las(diibis-ie,ôjeigneur.iefui-,  violenté, 
Donne  quelque  relâche  a  ma  douleur  cruelle. 

Quediray-ieiprefent,fîfoudain  reuenu? 
Ce  qu'il  m'a  dit  luy  même  &  ce  qu'il  m'a  tenu, 
Eftant  d'vn  p*  ont  effet  la  parole  luiuie. 
•Quand  ie  chemineray  tous  mes  ans  d'auenir, 
/n  pas  ie  ne  feray  tans  me  refouuenir 
De  combien  d'amertume  eftoit  pleine  ma  vie. 

Ceux  qui  plus  que  mes  ans  leur  carrière  étédront^ 
3e  celle  oeuure,ô  Seigneur,fansfîn  fefouuiendcôt: 
*ion  eiprit  reuiuant  touchera  leur  mémoire, 
:t  comme  après  m  auoir  durement  aflTommé 
)'vn  périlleux  dormir,ie  me  voy  ranimé, 
it  ta  main  de  la  mort  m'a  donné  la  victoire. 


•  Cht* 
minât 
lentt- 
mmt 


fcDoux  m'eft  ores  l'amer  qui  fouloit  me  fâcher, 
•uis  qu'il  /a pieu  mon  ame  à  la  forte  arracher, 
t  charger  fur  ton  dos  mon  oflfjnfe  palFce: 
efepulchreauffibienneteconfefîeplus, 
ly  les  hottes  muets  nuela  tombe  a  reclus, 
>es  cors  enfeuelis  ta  Foy  n'efi  annoncée. 

Le  viuant,le  viuant  publira  ta  bonté, 
'omme  auiourd'huy  ie  fais,&:  de  ta  vérité 
epereà  l'auenit  inftruirafalignee: 
e  Seigneur  m'a  fauué  quand  i'eitois  fans  fecours, 
utïï  nous  chanterons  mes  chanfons  tous  les  iours 
ans  la  fainte  maifon  à  fa  gloire  alignée. 


î  cy  dott)é 


TARAPHRASÎ. 

PARAPHRASE  S  V  R  LE  C  A  tf- 

tique  des  trois  enfans.  Daniel  3. 

*Beneâicite  omnia  opéra  Dcmini.  &c. 

&£*&&  Vovs  du  Seigneuries  ouurages, 
■r*^%  Clairs  m iroirs,  viuantes  images, 
'aj&£lK  Qui  par  tout  fon  art  faites  voir: 
vS^-^i)  Effets  que  de  rien  il  fit  eftre, 

Tous  tous  beniflèz  voftre  maiftre. 

Louez  &  haufiez  fon  pouuoit. 

Anges  Ces  miniftres  fidclles, 
Purs  efprits,lumieres  très-belles, 
Cieux  fi  règlement  mefurez, 
Humeur  en  cryftal  congelée 
Plus  haut  que  la  voûte  ettoilee, 
Le  Seigneur  fans  fin  reuerez. 

Venus,  dont  l'heureufe  influence 
Aux  elcmens  donne  puilFance: 
Pftoiles,  fleurs  du  Firmament, 
Oeil  duiour,ceil  de  la  nuiét  brune, 
Soleil  ardent,  humide  Lune, 
Louez  le  Seigneur  hautement* 

Beniflèz  le,  pluye  &  rofee, 
Confort  de  la  terre  embrafee: 
Vents  légers,  cfprits  agitez, 
Peu  dont  la  nature  eft  fi  viue, 
Hiuer  pefant, chaleur  ac"tiue, 
Sur  tout  le  Seigneur  exaltez. 
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iriraas  &  bruine  menue, 

i  Floccons  blancs  tombans  de  la  nue, 

i  Gelée  &  glaçons  condenfez, 

Iours  &:  nui&s.terreftres  ombrages, 

Tourbillons,foudrcs  &  nuages, 

Sans  finie  Seigneur  beniflez. 

eniflez  fa  bonté  propice, 
Terre  des  viuans  la  nourrice, 
Monts  &  coûtaux  moins  releuer: 
Tout  ce  qui  fe  germe  en  la  terre, 
Et  les  minéraux  qu'elle  enferre, 
Tous  tous  le  Seigneur  e'ieuez. 

leuues,  mers,  rmfTcaux  &  fontaines, 
BcnifTez-le,  lourdes  baleines, 
Poiflbns  qui  dans  l'eau  vous  iouez: 
Hottes  de  l'air  de  tous  ramages, 
Animaux  priuez  &  fauuages, 
DVn  accord  le  Seigneur  louez*  ' 

auflTcz-le  fur  toute  puiflànce, 
Vous  hu*mains  faits  à  fa  fcmblance: 
Bcni(Te  ifrael  fa  bonté: 
Minières  des  diuins  offices, 
Preftres  vouez  aux  facrifices, 
Par  vous  le  Seigneur  foit  chante*, 

rfs  du  Seigneur  donnez  luy  gloire^ 
Efprits  célébrez  fa  mémoire, 
Quj  purs  la  iuftice  embraflez: 
Humbles  de  cueur  &  de  penfee. 
Dont  l'ame  eft  toute  à  luy  dreiîèe* 
Sans  fin  le  Seigneur  beniflez» 


CANTIQVE    DE    SYMEON. 

Entre  tous  o:i  gloire luy  donnent, 

Que  nos  voix  plus  hautement  Tonnent, 
Nous  qu'il  a  d'enfer  retirez, 
Et  des  mains  d'vne  mort  certaine, 
Et  dek  fournaife  inhumaine 
Qujnous  euft  à  coup  dcuorez. 

Confeiïbns  qu'il  eft  débonnaire, 
Quefagraceàiamais  efclaire, 
Et  qu'il  eu  l?  grand  Dieu  des  Dieux. 
Ainfîleuansau  ciel Lurs âmes, 
Et  s'égayans  dedans  les  flames 
Chantoyent  les  trois  enfans  Hebrieux. 


CANTIQJEDE    SYMEO! 

L  V  C    i. 
<2<LHnc  dimittis. 


'IL  tepIaift,Seigneur,defof'mats 
Laide  tonferuiteuren  paix, 
Suiuant  ton  propos  véritable  ? 
Puis  que  mes  yeux  finablement, 
Om  eu  l'heureux  contentement 
De  voir  ton  falut  defirable. 


Salut  que  tu  as  difpofé 

Pour  eftre  euidemmentpofé 
Deuant  tous  les  peuples  du  monde» 
Lumière  aux  gentils  éclairant, 
Et  gloire  à  iamais  bien-heurant 
Ifraèl  qui  fur  toy  fe  fonde. 


PARAPHRASE.  \tf 

PARAPHRASE     SVR     LE 
Libéra,  me,  Domine,  dttoorte&terna. 

«QJjtF.liurc  moVjÇeigneu^de  la  mort  éternelle 
^X;  Et  regarde  en  pitié  mon  ame  ciiminelle, 
l^d»'  LanguiJîànte  ,  eitonnee   &  tremblante 
d'e.flroy: 

Cache-la  fous  ton  aile  au  iour  efpouuentable, 
Qjj and. la  terre  &:  les  cieux  {"'enfuiront  deuant  toy 
En  te  voyant  il  grande  faint.iî  redoutable. 

Au  iour  que  tu  viendras  en  tamaieftéfainte 
Pour  îuger  ce  grand  Tout  qui  frémira  de  crainte. 
Le  repurgean:  de  neuf  par  tes  feux  allumez. 
Oio.ur,  iour  plein  d  horreur,  plein  d'ire  &  de  mi- 

fêtes, 
De  c:is,d'ennuis,d    plaints.de  foufpirsenrlamez, 
De  grinceuiens  de  dv.ms  6c  de  larmes  ameres! 

Las!  i'en  tremble  en  moymefme,&:  la  crainte  af 
f.nîblee 
Qui  fe  cape  en  mon  cceur,rcnd  mon  ame  troublée. 
Ma  force  éuanouïe,&:  mon  iang  tout  gelé: 
Lepoildcllus  mon  chef  hor  iblement  fedrelTe, 
Et  mon  efprit  de  craint  e  e/t  fi  fort  defolé 
Que  ie  n'ofe  crier  au  fort  de  ma  triiteffe. 

Les  Anges  frémiront  au  regarH  de  ta  face: 
Helas  où  pourront  donc  les  mechâ^  trouuerplace  * 
Où  fe  pourront  cacher  ceux  qui  font  reprouuez? 
Où  faudra-  til, Seigneur, qir-  lors  ie  me  retire 
f  Si  les  iuftes  feront  à*  gtand'pein .  fauucz) 
Miferable  pécheur,  pour  appaiier  ton  ire? 
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Que  diray-ie,ô  chetifîque  me  faudra-til  faire?  ; 
le  ne  trouueray  rien  qui  ne  me  Toit  contraiic. 
le  verray  mon  péché  s'éleuer  contre  moy, 
Mon  iugeeftiufte&faint,ie fuis  plein  d'iniuftice: 
Hclas?  ie  fuis  rebclle,&  ic  verrray  mon  Roy, 
Mon  Roy  clair  &  Iuifant,&moy  noircy  de  Yicc.  '  ! 

Vne  bruyante  voix  tout  par  tout  efpandue 
Ift  du  plus  haut  des  cieux  en  la  terre  entendue: 
O  vous  Morts  qui  gifez  nourriture  des  ven, 
XaifTez  les  monumens,reprenez  la  lumière, 
Noftre  grand  Dieu  fe  (îed  pour  iugerlVniueri,    ? 
Accourez  &  oyez  la  fentence  dernière. 

O  Seigneur,dont  la  main  toutes  chofes  enferre, 
Père  éternel  de  tout,qui  m'as  formé  de  terre, 
Qui  rens  par  ton  pur  fang  mes  péchez  nettoyez, 
Er  qui  feras  leuer  mon  corps  de  pourriture, 
ïnten  mes  triftes  cris  iufqu'aucicl  enuoycz, 
Et  pren  pitié  de  moy, qui  fuis  ta  créature. 

Exauce  exauce,ô  Dieu,ma  prière  enflaraee, 
Deftourne  loin  de  moy  ta  colère  allumée, 
Fay  porter  mon  efpiit  par  vn  doux  iugement 
Danslefein  d'Abraham  auec  tous  les  ridelles, 
Afin  que  ton  faim  nom  ie  chante  inceflàmment, 
lo ùiflànt  bien  heureux  des  clartez  éternelles. 


T 


&~ 
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HYMNE 

DES  SAINTES    VIERGES 
ET  MARTYRE  S. 

A  l'imitation  de  lefa  corona  virgnum. 

,  Ouronne  des  vierges  facrees, 
Iefus,  dont  le  nom  eft  fî  doux, 
Qui  de  leurs  beautez  te  recrées, 
Leur  feruant  d'amant  &  d'efpoux: 

Toy,  fils  d'vne  Vierge  immortelle 

Qui  t'a  viergement  enfanté, 

Reçoy  ces  vers  qu'vnc  puccllc 

Sacre,deuote3  à  ta  bonté. 

es  vierges,  du  ciel  iouifTàntes,  î 

Chanrans  ta  gloire  à  qui  mieux  mieux, 
De  ioye  après  toy  bondillantes, 
lamais  n'abandonnent  tes  yeux. 
En  deux  leur  bande  eft  feparee, 
Dont  l'vne  porte  le  lys  blanc, 
De  rofes  l'autre  eft  réparée, 
Qui  teint  le  pourpre  de  leur  fang. 

O  filles  vrayment  glorieufcs 
Daucir  tant  d'ennemis  dontez, 
Ittrionfé  vidori^ufes 
Des  douleurs  &  des  voluptez. 

ILestrauaux  eltoyenr  vos  délice*, 


HYMNE. 

Au  glaîue,  à  la  roue,  aux  fupplices 
Vo*  cœurs  fe  crouuoyent  diamans. 

Aufîî,valeureufes  guerrières, 
Malgré  tous  efforts  d'icy  bas 

j    Vous  auezfourny  vos  carrières, 
Et  gaigné  l'honneur  des  combas: 
Jefu^qui  départ  &:  qui  donne 

I     Les  pris  aux  fidèles  efpris, 

:     Eftluy-méme  voffcre  couronne, 
Voftre  conquefte  &  voitre  pris. 

0  toy,qui  leur  donnas  la  force 

1  De  vaincre  douleurs  &  plaifirs, 
Donne,  Seigneur,  que  nulle  amorce 
Ne  prenne  ennosbouillansdefirs: 
Ainçois  nous  comblant  la  penfec 
D'amour, d'cfperance  &  de  foy, 
Meurtris  toute  flameinfenfee 
Qui  nous  peut  feparer  de  toy. 
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Vricre  pour  le  matin. 

3  Reatevr  du  monde,  qui  as 
'sj$U  mis  le  Soleil  au  ciel  pour  nous 
^ÊË^^  efclairer  fur  la  terre,  fay,  s'il  rc 
plaift,  que  comme  maintenant 
fekue  pour  dechafler  les  frayeurs  &  Tob- 
urité  de  la  nuicl ,  que  la  clairté  de  ta  grâce 
:>paroi(tepour  difïiper  celle  demoname, 
ir  le  mérite  de  ton  fils  IefusCkrilt,  l'vni- 
je  Soleil  efclairant  à  tout  homme,  qui  vïéc 
1  ce  mode.  Illumine,s'il  te  plaiit,Seigneur, 
raflerene  les  nuages  de  mon  efprit,  les 
oublcs  de  ma  confeience  ,  &  ks  inquietu- 
jfcs  de  mon  ccrur.  Defpouillemoy  des  ar- 
aij 
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mes  de  la  nuict ,  qui  font  les  vraycs  tenebrc: 
de  l'ame,&  me  couure  de  celles  de  ta  lumie« 
re.Enfeignemoy  félon  ta  parole,  &  drefli 
mes  pas  de  telle  forte  que  ie  puiflTe  non  feu 
lement  cheminer,  mais  courir  &  voler  en  1; 
voyedetes  commandemens.  Enuoyemo^ 
ton  faint  Efprit  qui  m'accompagne  en  tou 
tes  mes  œuures ,  inlpire  toutes  mes  penfees 
&  forme  toutes  mes  paroles  :  à  fin  que  ie  le: 
commence  &  fînùTe  toutes  par  toy, qui  es  h 
principe  &  la  fin  de  toutes  chofes.  îay  qm 
mon  entendement  te  cognoiiTe,  mon  cceu 
t'aime,  mon  âme  t'adore,  &  que  toutes  me. 
forces  te  feruent  &  te  rendent  robciflkno 
qui  t'eft  délie ,  Preferuc  moy  de  tout  péché 
de  tout  péril ,  &  des  erabufehes  &  violence 
de  tous  mes  ennemis  inuifîbles  &  vifibles 
Et  finablemêtjSeigneur,  fay  que  durant  qu> 
ieferay  couuert  des  ténèbres  de  cette  vie 
i'aye  toufiours  les  yeux  dreflez  vers  toy  m 
claire  Tramontane ,  &  ma  feule  lumière  fa 
lutaire.   Ainfifoit-il. 


Vrierepourlejoir. 


E  r  g  n  e  v  r  Dieu  père  &  protecteur  de 
^  âmes  fidèles,  prens  moy ,  s'il  te  plaift,ei 
ta  garde,  &  me  preferue  du  prince  des  tene 
bj;es  &  de  la  mort,  toy  Dieu  des  lumières  £ 


s 
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le  h  vie  :  me  faifant  la  grâce  durant  le  repos 
le  mon  corps,  que  mon  amc  ne  s'endorme 
oint,  mais  veille  continuellement  à  toy,  te 
Icfire  toujours, &  te  fente  toufiours  prefent 
♦our  la  défendre  de  tout  mal.  De(pouille 
noy  de  tous  laies  deiirs,  &  de  toutes  vicieu- 
es  habitudes ,  &  fay  que  ma  confeience  re- 
ofe  auec  vne  vraye  tranquillité,endormant 
•ouriamais  cnmoname  lespenfers  &  les 
aouuemés,qai  te  font  defagreables.  ChaiTe 
lemoy  tous  longes  effroyables ,  &  toutes 
nauuaifes  illufions,  &  me  couure  de  tes  ai- 
es contre  les  furpriies  de  mes  ennemis ,  toy 
i  ne  dors  iamais  en  gardant  Ifrael.  Et  fur 
ont,  Seigneur,  plaife  toy  parie  mérite  de  la 
)afiion  de  ton  fils  vnîque  Se  bien  aymé  Iefus 
Zhrift  noftreSauueur,me  pardonner  les  of- 
enfes  qqe  i'ay  commifes  ce  iour  contre  ta 
ainre  volonté,  &  les  conurir  par  tes  miferi- 
;ordes,  comme  toutes  chofes  font  mainte- 
nant couuertes  par  les  ténèbres  efpandues 
ur  la  terre  :  à  fin  que  ie  puiffe  dormir  cette 
miel:,  &  me  reueiller  demain  en  ta  grâce 
our  louer  ta  diuine  Maiefté.  Et  pource,Sei- 
rneur,quc  cefte  vie  sa  point  d'heure  certai- 
1e,  ie  te  fupplie  alors  qu'elle  approchera  du 
bir,&  que  ie  dernier  fommeil  ailopira  mon 
:orpspourn'e(tre  rcueilié  que  parlebruy- 
mt  fon  de  la  trompette  de  ton  Angcqu'il  te 
a  iij 


PRIERES 


plaife  d'illuminer  tellement  mon  ame  que  fi  I 
foy  ne  s'efteigne  iamais,àfin  que  ic  ne  m'ertJ 
dorme  point  en  la  mort,  mais  que  ie  repoft I 
auectoy,  Qui  vis  &  règnes  e  terne  11  emertij 
auxfieciesdesfiedes. 

Méditation  deuat  !a  Croix  denofïre  S4«- 
ueur  IESVS-CHRIST. 

«K^îfj  Avsse  les  yeux  ame  aueuglee,  & 
||^f|>  contëple  ton  Createur,&  ton  Dieu 
|â^>^4i  fur  l'arbre  de  laCroixrceneftpoini 
m  Ange  que  ru  vois  accouftré  de  telle  forM 
pour  ton  falut,  c'eft  le  Roy  de  la  gloire,la  lu- 
micre  du  peuple,  l'alaigrcfle  du  Ciel,  &l'e4 
te  nielle  fàpience  du  Père  :  &  cefte  face  fi 
meurtrie  &  fi  défigurée,  c'eft  celle mefma 
que  les  Anges  défirent  &  contemplent  auec 
tant  d'efiouiflance  &  de  rauiflernent.  Confît 
dere  ce  chef  couronné  d'efpines,  ces  mem- 
bres fi  violeutement  e(tendus,&  tous  les  en- 
droits de  ce  corps  precieux,tu  n'y  trouueras 
queplayes&fang.  Mais,  ô Seigneur,  qu'a-? 
uois-tu  commis  pour  eftre  fi  rigoureufemée 
traic'téYquelle  eft  Toccafion  de  ton  iugemecj 
&  quelle  faute  a  caufé  ton  fupplice?Certes  ic 
n'en  trouue  point  d'autre.que  l'excez  de  tort 
amour  en  mon  endroit,  I'aiioisfaicl:  l'offert» 
fc,  &  tu  en  as  youIu  p  ortei  la  peine  :  i'eûoi* 
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maîade,&  tu  as  pris  la  médecine  :  l'innocent 
paye  pour  le  coupablc,le  maiftre  pour  fou 
feruiteur,&  le  Créateur  pour  fa  créature.  De 
forte  qu'à  bô  droit  ie  me  recognois  la  four- 
ce  de  tes  an^oilTes,  la  pUye  de  ta  douleur,  & 
le  mérite  de  ta  mort.  Qjui  me  conuertira 
donc  tout  en  larmes,  à  fin  qu'au  moins  ie 
puifle  laner  les  playes  &  les  bleflures  que  i'ay 
fai&es  ?  Et  qui  m'oclroyera  la  grâce  de  ren- 
dre douleur  pour  douleur,  fang  pour  fang, 
prières  pour  prières,  tourment  pour  tour- 
ment, mort  pour  mort,  &  amour  pour  a- 
mour  ?  Brefquifera,  Seigneur,  queiene 
perde  iamais  la  fouuenance  des  biens  que 
tu  m'as  faicts  ,  &  que  ie  ne  cherche  conten- 
tement en  autre  chofe  qu'en  la  mémoire  de 
ta  paffion,  te  rendat  félon  la  foibie(Te  de  mes 
forces  guelquc  efchangede  cefte incompa- 
rable enarué?  Car  6  Sauaeur  trefclement, 
c]uepouuois-tu  faire  d'auantagepourmoy 
-que.ee  que  tu  as  faidt.  ?  Et  quckefmoignage 
d'amour  véhémente  n'as  tu  rendu  fur  cefte 
croir  precieufe  à  ceux  qui  t'auoient  fi  cruel- 
leme:  orfenfé?  Tu  as  permis  d'y  efrre  hauflë, 
pour  abaiiVcriapaifTance  du  diable  noftre 
aduerfaire,&  pour  eftre  veu  de  tes  brebis  ef- 
garees ,  à  fin  qu'elles  fe  puiflent  recueillir  au 
parc  de  ta  grâce  &  de  tes  mifericordes.  Tu 
t'y  es  cloué  pour  nous  attendre  à  pénitence, 
a  iiij 


PRIERES 


tu éîtcns les  bras  pour  nous  embrafler ,  ton 
iang  ruifïèile  de  tous  coftez,  àrlnden'efpai*| 
gneràperfonne  vnc  fi  falutaire  médecine: 
tes  playes  font  larges  &  profondes,àfin  que 
nous  y  puiflîons  entrer ,  &  nous  y  mettre  à 
couuert  de  la  tempefte&  des  violences  de 
ce  mode  :  ton  cofté  fut  percé  pour  nous  ou- 
urir  le  chemin  à  ton  cœur.  Tu  te  plaignis  Se 
crias  hautement,  à  fin  d'eitre  ouy  de  chacun, , 
&  nous  efmouuoir  à  repentence,  dcuotioa 
&  compaflîon.  Et  finablement  tu  baillas  le 
chef  pour  nous  donner  le  baifer  d'amour, 
de  paix  &  de  reconciliation.  A  fin  donc  ,  ô 
Seigneur,  qu'vne  fi  chère  rançon  n'ait  point 
efté  vainement  payée,  &  que  ton  fàng pré- 
cieux ne  me  foit  pointinutile ,  ic  aie  a  toy, 
non  comme  les  Iuifs,  fi  tu  es  Dieu,  que  tu  te 
iàuues  ;  mais  pource  que  tu  es  Dieu  tout- 
puiiiànt,quil  te  plaife  rue  fauuer,  non  en  de- 
scendant de  la  croix,  mais  en  tournant  feule- 
ment l'œil  de  ta  mifericorde  lut  moy  detc- 
ftable  pécheur ,  profterné  fous  ceft  arbre  fa- 
Iutairc  de  ta  croix  Je  ne  t'y  ratache  point,ie 
ne  perce  point  ton  cofté  d'vne  lance,  mais 
ie  perce  ton  cœur  auec  mes  humbles  & 
tiolentes  prières  ,  te  fuppliant  de  diftil- 
ler  au  moins  vnc  petite  goûte  de  ton  fang 
dedans  mes  playes,  &  faire -que  i'eiîtende 
cefte  parole  fauorable  dont  tu  bien-heuras  | 
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le  larron,  Iuydisac  qu'il  feroit  le  îour  mefme 
en  Paradis  auecquetoy.  Ce  quim'arriuera 
Seigneur,  fi  tu  purges  entieremet  mon  amc 
de  (es  vices:  car  auili  toit  elle  te  fera  con- 
iointe,  &  fe  repofera  toute  en  roy,  qui  es  le 
paradis  des  délices  fpiricuellcs,  &  le  repos  Se 
l'abondance  des  bienheureux.  Et  toy  Pcre 
celefte  &  tout-puiflant,  contemple  du  plus 
haut  fan&uaire  ton  bien-aimélofeph,  ven- 
du lafehement  par  les  fîens  propres.  Regar- 
de Il  c'eft  pas  la  robbe  de  ton  Fils  toute  ta- 
chée du  fang  de  nos  péchez.  Voy  qu'il  eft 
mis  auec  les  coulpables ,  que  fon  chcfroyal 
eft  couronné  d'efpines ,  &  que  fes  mains  in- 
nocentes, Se  fes  pieds,  qui  ne  s'efloignerent 
iamais  des  voyes  de  ta  iuftice,  font  attachez 
&  percez  cruellement  auecqucsdescloux. 
Ce  n'ef}  plus  le  ferpent  de  bronze  pendant 
fur  le  bois  au  defert  pour  la  gueriso  d'Ifrael, 
mais  ton  Filsvnique  eleué  (ur  la  croix  pour 
lefaîut  de  tous  les  hommes.  Ce  n'eft  plus 
Moyfe ,  qui  tend  les  mains  vers  le  ciel  pour 
faire  cefïer  les  playes  d'Egypte  :  mais  ton 
propre  enfant  eftendant  amiablement  fes 
bras  enfanglantez ,  à  fin  d'appaifer  tes  indi- 
gnations. Ce  n'eft  plus  Aaron  fouftenant  les 
mains  de  fon  frère,  afin  qu'il  prie  auec  plus 
de  petfeuerance.  Ce  font  des  doux  effroya- 
bles &  rudes  qui  retiennent  ton  Fils  en  la 
— .      a.y... — — 
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£roix,  à  fin  qu'il  nous  attende  plus  long  teps 
à  penitece,  &  qu'il  ne  puiffe  eftant  courrou- 
ce Te  reculer  de  nos  prières.  C'eft  le  fouue- 
rain  Pontife, qui  s'eft  (by-mefme  offert  vi&i- 
mc  pacifique  pour  les  péchez  du  môde.c'eft 
ï'Aigneau  fans  macntc.qiù  par  fonfanga  la- 
ué  toutes  les  noftres  :  çeft  le  fidèle  Pafteur, . 
qui  a  mis  fa  propre  vie  pour  fes  oiiaiiles.Re- 
çoy  donc  le  thr-efor  de  fa  paillon  en  paye- 
ment de  toutes  mes .debtes,  &  tu  trouueras, 
Seigneur,  que  tu  es  plusqu'entiercméc  iatis- 
fsidt.  Car  quelle  méchanceté  peut  eftrefi 
grande,  qu  elle  n'ait  efté  furmontee  par  foa 
innocence?quel  orgueil  n'a  efté  laué  par  loti 
humilité  ?  quelle  rébellion  par  fon  obeiflan- 
ce  ?  quelle  parefïè  par  fes  trauaux  ?  quelle  a- 
uarice  par  fa  largefle?  quelles  gourmandifes 
par  fon  abftinence  ?  &  quelles  volugtez  par 
les  douleurs?  Or  ie  te  les  prefente toutes, 
Seigneur^  qui  plus  eft,  ie  te  les  offre  enco- 
res  brûlantes  de  cefte  fla.mme,  auec  laquelle 
ils'offritluy-mefmeàtoy-rnefme  enfacrifi* 
ce  de  louange  deilus  l'arbre  de  la  croix,  lors 
qu'il  te  recommanda  ion  ame3&  que  ce  fou- 
uerain  Sacrificateur  entrant  dans  le  Sanctu- 
aire des  Sanctuaires,  &  defcouurant  l'ancien 
tabernacle  du  Temple  ,  confacra  les  nou- 
ueaux  laci  cmens,non  auec  le  fang  des  vidi- 
.jpes,  rrui$parlefientref-cher  &  trçf-prc* 
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cieux.  le  t  offre  d'auantage,ô  Seigneur,  tous 
festrauau<3  fes  ieufnes,  (es  veilles,  Tes  prédi- 
cations, &  finablçment  (a  more  innocente, 
&  tous  les  mérites  Aè  Ci  paffion  ,  tant  pour 
mes  péchez,  ingratitudes,  &  defobeillan ces, 
que  pour  la  douleur  &  contrition  que  i'eu 
cicurois  auoir.  le  t'offre  l'on  fang au  lieu  de 
larmes  qu'il  me  fau  droit  efpadre,  &  Tes  priè- 
res enflammées  pour  les  miennes  froides^ 
JanguiiVantes.  Tefupplianr,  Père  tout- puik 
fanr,  par  toutes  tes  angoiiTes  cruelles,  &  par 
l'obciiTance  qu'il  te  rendit  iuiques  à  la  mort 
ignominieufe  de  la  croix,  que  tu  me  faces 
tant  de  grâce,  que  ie  puifle  déformais  dete- 
ftermes  offenfes,  comme  celles  qui  font 
crucifié,  &  que  ie  donne  le  refte  de  ma  vie  à 
celuy  qui  m'a  fi  libéralement  donné  la  fi  en- 
ne  :  que  limite  fon  humilité ,  fon  amour,  la 
douceur,  &  fon  obeiflance  :  que  ie  fupporte 
patiemment  les  outrages  qui  me  font  faits; 
que  ie  pardonne  âmes  ennemis,  que  ie  cru- 
cifie ma  nature  rebelle  &  trop  adonnée  aux 
plaifirs  de  ce  monde  :  que  ie  renonce  entiè- 
rement àmoy  mefrne,  &  que  ie  ne  cherche, 
defire.attendc,ny  cognoifle  autre  choie  que 
toy,  remémorant  à  toute  heure  ceftedou- 
loureufe  paflîon  de  ton  fils.  De  laquelle,  s'il 
te  plarft,  tu  me  feras  (èntir  les  efpines  par  pé- 
nitence ■&  contrition,  &  les  frui&s  en  ce 
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monde  par  grâce,  &  en  l'autre  par  gloire  & 
félicité  perdurable.   Ainiîfoit-iL 

Oraijon  à  T>ieupour  obtenir  pardon, 
&  luy  requérir  des  grâces. 

'  Ouuerain  Créateur  du  ciel  &  de  la 
^Ç  terre ,  bien  que  tu  fois  admirable 
1  j  en  toutes  tes  œuurcsji  Tes  tu  prin- 
cipalement en  tes  mifericordes  :  car  tu  ne 
m  efprifes  personne,  tunedechaiïesperfon- 
ne  :  &  n'as  point  d'horreur  ny  du  larron  qui 
te  confeiTe ,  ny  de  la  pecherefle  qui  pleure, 
ny  de  la  Cananee  qui  te  fupplie ,  ny  du  Pu- 
blicain  qui  f  aceufe,  ny  du  Difciple  qui  te  re- 
nie,ny  mefme  de  ceux  qui  te  perfecutent,& 
qui  t'attachent  en  la  croix.  Ce  qui  fait,  Sei- 
gneur; que  moy  m iferable  pécheur  digne  de 
toute  haine  &  de  fupplice,i'ofe  me  prefenter 
à  ta  majefléj  voire  pour  requérir  des  grâces 
au  lieu  des  peines  qui  me  fontdeuè's,  I'ay 
mérité  la  mort.&  ie  demande  la  vie  :  le  dois  i 
craindre  la  punition^  ie  pourfuy  des recô-  i 
penfes  &  des  triomphes.  Mais,  ô  Dieu  tref- 1 
clément ,  ce  font  ces  exemples  de  tes  perfe- 1 
cuteurs,  des  Publicains,  &  des  larrons  fî  pi- 
toyablement recueillis  de  ta  bonté ,  qui  me 
douent  tat  de  hardidlè.l'ay  peché,Seigneur, 
ie  t'ay  courroucç.-i'ay  mille  &  mille  fois  pro* 
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moque  ta  fureur,  Se  tu  l'as  fouffert:i'ay  conti- 


nu L 


é,&  tu  l'as  fupporté  :  &•  toutesfois  (ï  ie  me 
Irepcns,  tu  me  pardonnes  :  fî  ie  retourne,  tu 
Icours  au  deuant  :  &  fi  ie  diffère,  tu  me  dai- 
gnes attendre.  Las  !  aufli  faut-il  bien  que  ta 
patience  foit infinie,  veu  la  pareflede  mon 
ame?&aucc  quelle  pefanteur  ie  rétre  au  che- 
min dont  ie  me  fuis  fi  haftiuement  deftour- 
né.  Mais  que  diray-ie. Seigneur,  maintenant 
que  ie  fuis  deuant  toy  ?  auec  quels  yeux ,  & 
quelle  contenace  fouftiendray-ie  la  maiefté 
de  mon  iuge  ?  Car  ma  confeience  me  bour- 
relie,  les  fecrets  de  moncœurmedefeou- 
urent,  f auaricem'enchaifne ,  l'orgueil  m'a- 
ueugle,  l'enuie  me  rong^,  la  concupifcence 
me  brullc,rambition  me  furmonteja  négli- 
gence m'opprede,  la  calomnie  me  poind, 
l'hypocfifie  me  trompe,  Se  tous  mesfens 
m'aceufent  &  me  condemnent.  Voyla,  Perc 
débonnaire,  les  compagnons  que  i'ay  fùy- 
uis,  les  amis  que  i'ay  euz,  les  confeillers  que 
i'ay  creuz,  &  les  maiftres  que  i'ay  ferais.  Ce 
font  ceux  auec  qui  i'ay  vefeu  depuis  l'heure 
de  ma  naiffance,  à  qui  i'ay  fi  conftarnment 
gardé  la  foy:  &ce  fontmaintenantmesac- 
eufateurs,  mestefmoins,mesiiiges  Se  mes 
bourreaux  .O  moy  miferable  qui  a  y  conuer- 
fé  auec  les  habitas  de  CedarlO  glace  Se  non 
cœur,  que  ne  te  fonds-tu  toute  en  larmes? 
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O  ame  infenfible  qui  n'es  trauerfee  de  mille 
pointes  ddrant  que  le  ferf  parle  en  la  prefen* 
cède  Ton  prince  ,  le  criminel  deuanr  (on  iu« 
ge,  l'homme  auecfon  Dieu,  &Ia  créature! 
fon  Créateur  î  Les  Anges ,  Seigneur ,  trem- 
blent en  t'aHoranr,&  moy  pécheur  abomi*| 
nable  ie  ne  demonflre  aucun  figne  d'efpoa» 
nentement  !  Pourqaoy  ne  fremis-ie  ?  pour- 
quoy  n'ay  ide  cœurabatu,  le  corps  plein 
d'horreur,  les  efprhsglacez)& les  yeux  cou- 
uerts  (J'eiblouifTemens  &  de  larmes  ?  Helas! 
ie  le  veux  bien ,  Seigneur ,  &  le  de{ire  allez:! 
mais  il  ne  nieirpoilible  fans  ca  grâce  :  car  fi 
tunepreuiensle  méchant  par  ta  mifericor- 
de,il  ne  pourra  iamaiss'amader:  toymcfmc 
l'as  dit,  qu'on  ne  pouuoit  venir  à  toy,  fi  pre- 
mier on  n'y  eftoit  tiré  de  ton  père.  En  feigne 
doc  par  ta  fainteparolerde  toute  mon  ame, ' 
&  de  toutes  mes  afre&ions,  ie  tefuppliede 
me  tirer  à  toy  :  i'y  viens,  Seigneur,  auec  Pet 

;  prit  humilié,  le  coeur  froide,  l'ame  affligée, 
&  touché  de  toute  la  repentence  que  peut 
ma  foiblefle  fouftenue  de  ta  main.  Ayes  doc 
pitié  de  moy  félon  ta  mifericorde  infinie ,  & 
par  le  grand  r/ombre  de  tes  comparions  ef- 
face mes  uoiquitez ,  &  fàuue  par  grâce  celuy 

.  que  tu  peux  damner  par  iuftice  :  netefou- 
uiens  pas  de  ton  courroux  enuers  les  me- 

I  chans;mais  de  ta  douceur  enuers  tes  crearu- 
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•es.  Et  puis  que  tu  ne  veux  point  la  m  ort  Jîi 
>echcu rimais  qu'il  fe  côuertille  &  qu'il  vrue, 
ùiuant ta  promette  véritable  côuertis  moy, 
teigneur,  Se  me  fay  viure,  roy  qui  es  la  veri- 
:é  ;  la  voye  ,  &  \\  vie  :  puis  t'ayant  pieu  d'efc 
lairer  mes  ténèbres ,  &  de  me  remédier  du 
péché,  fay  moy  la  grâce  de  n'eitre  plus  fur- 
pris  d'vn  fi  mauuaisfommcil ,  &  que  ie  ne 
m'endorme  iamais  en  la  mort.  Renouuelle 
moy  du  tout,  illumine  mon  entendement, 
ordonne  ma  volonté,  reigle  ma  mémoire, 
tempère  mon  cœur ,  reforme  mes  fens,  cliP 
pofe  mes  mains, addreiïe  mes  pieds,fay  que 
ie  ne  defire  plus  rien, finon  toy:  qu'en  te  de- 
firant  ie  te  cherche,  qu'en  te  cherchant  ie  te 
trouue  ,  qu'en  te  trounantie  t'aime,  que» 
t'aymant  ie  t'obeifle ,  &  ne  t'orTenfe  iamais. 
Infpire  moy  ce  qu'il  faut  que  ie  péfe  de  toy, 
enfeigne  moy  les  paroles  pour  t'inuoquér, 
I  &  me  rens  faciles  les  œuuresqui  te  font  a- 
greables  :  efteins  tous  fales  defirs  en  mon a- 
me,&  n'y  laifle  que  le  feu  de  ton  amour  :  tue 
en  moy  l'efprit  d'arrogance,  &  y  fay  viure 
celuy  de  ton  humilité.  DÔne  moy  Père  tref- 
clement,vnefby  viue,  vne  efperan ce  ferme, 
&  vne  charité  cotinuelle  :  deflourne  de  moy 
la  vanité,  lesinconftancesdela  penfee,  les 
inquiétudes  du  cœur ,  l'incoiifideration  des 
paroles,  refgarcmem  des  yeux,  la  faim  des, 
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honneurs, Taiteration  des  richeffes  j  le  mef 
pris  des  panures,  1  oppreilion  d'~3  foiblesja 
defbbeifl'ance  au  bien, la  repugnace  au  con- 
feil,  la  licence  de  la  langue,  la  calomnie  des 
innocens,  la  negli^ccc  des  fubiets,&  la  trop 
grade  rudeiTe  cnucrs  mes  prochains. Donn< 
moy  les  ceuures  de  mifericord? ,  &  les  exer- 
cices de  pieté  :  que  i'enfeigne  les  ignorans, 
que  ie  fecoure  les  affligez ,  que  ie  îubuienu 
auxindigens,  queie  confole  les  defolez,quc 
iereleuelesopprcflez,  que  ie  fupporteles 
foiblcs,  queie  pardonne  les  offenfes qui  me 
font  faites,  que  i'ayrae  ceux  qui  me  haiiïent, 
que  ie  rende  le  bien  pour  le  mal ,  que  ie  ne 
mefprife  perfonne,  que  rtmitc  les  bons,que 
ie  me  garde  des  mechans,quei'embrarTe  les 
vertus,  que  i'abhorre  les  vices,  qu'aux  infor- 
tunes i'vfe  de  patience  ,  &  aux  profperirez 
de  modération:  que  ie  foule  aux  pieds  les 
chofes  terreitres,  &  que  ie  n'afpire  ny  fouC- 
pire  qu'après  les  celeites.  Et  bref,  Seigneur, 
ie  te  recommande  mon  ame  &  mon  corps, 
mes  penfees,  mes  confeils ,  mes  actions  & 
mes  paroles,  la  conduite  de  tous  mes  pas,  le 
cours  &  la  fin  de  ma  vie ,  &  le  repos  de  tous 
mes  parens  &  amis,  tant  viuant  que  trefpaC- 
:  fez  :  aufquels  ie  fupplie  ta  bonté  de  faire  mi- 
fencorde,  me  recelant  &  euxaufïien  ton 
heritage ,  à  fin  que  nous  puiflions  vn  iour 
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tous  cnfcmble  iouïr  parfaitement  de  toy 
fouueraine  fcliciré,  qui  vis  &  règnes  aux  fie- 
cles  des  fïecles.  Ainfi  foic-ii. 

Tricre  à  Dieu. 

E  i  g  N  b  v  r  Dieu,  qui  par  ta  puifc 
Tance  infinie  as  créé  toutes  chofes, 
par  ta  fapience  les  conduis,  par  ta 
bonté  les  confcrues,  &  par  ta  mi. 
fericorde  les  reformes ,  fouftenant  ce  qui 
chancelle,  releuant  ce  qui  eft  cheut ,  &  reiu- 
fcitât  ce  qui  eft  mort.  le  t'adore  ô  Dieu  tout 
puillànt,pcre  desgraces&des  mifericordes, 
&  te  fupplie  que  tu  daignes  tourner  les  yeux 
fîir  moy  miferable  pécheur, i'enten  ces  yeux 
amiables  &  propices,  par  lefquels  tu  raflëre- 
nes  tout'  ce  qui  eft  aux  cieux ,  &  fur  la  terre  : 
ces  yeux  pitoyables,  defqucls  tu  regardas  le 
fouuerain  pafteur  de  ton  Eglife après  qu'il 
t'eut  renié, &  foudain  il  fe  repentit, te  recon- 
neut ,  &  fe  reconneut.  Tourne,  ô  Seigneur, 
cefte  veiie  fauorable  fur  ta  créature ,  &  voy 
dequelles  ténèbres  elle  eft  fuiuie,  de  quelles 
angoiftes  elle  eft  preilec ,  de  quelles  bleflu- 
res  elle  eft  couuerte,  &  de  quels  ennemis  el- 
le eft  faccagee.Tu  n'y  recognoiftras  prefque 
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plus  rien  de  ton  œuurercar  toutes  fes  partii 
•  font  fi  changées ,  que  me  regardant  au  mi 
roir  de  ta  loy,  ie  me  tais  horreur,  &  me  fui: 
efpounentable  à  moymefme.  Cette  am< 
créée  a  ton  image,  capable  de  raifon ,  co: 
pagne  des  Anges,  héritière  du  ciel,  regen 
ree  par  le  Baptefrhe,  &  rachetée  non  par  au- 
tre  rançon  que  par  ton  propre  fang,  &  ta 
mort  ttef  cruelle ,  ô  vray  fils  de  Dieu ,  tu  la 
vois  maintenant  toute  couuerte  de  vices, 
defpouillee  de  grâces,  morte  en  la  foy,  viue 
au  defefpoir5&  défigurée  de  telle  forte  qu'on 
n'y  recognoift  rien  de  fen  premier  eftre.  f 
moy  milerable,  en  quels  précipices  fuis-r 
!  tobc?côbien  de  pîayes  ay- ie  receues,&  quels 
cruels  maiftres  ay-ie  feruis,  tandis  que  ie 
m'oublie  au  pèlerinage  d'Egypte,  &  en  la 
■  captiuité  de  Babylone,  &  durant qrie  iefc- 
coiie  le  gracieux  ioug  detaferuitude,  ou, 
pour  mieux  dire,  demafranchife?  Careftrc 
deliuré  de  toy,  Seigneur,  c'eft  eftre  ferf,&  ta 
douce  garde  eft  Tvnique  liberté  de  nos  a- 
mes.  I'ole  donc,  pauure  brebis  elgaree ,  re- 
tourner à  ce  Pafteur  bicn-aimé,qui  m'ayanc 
longuement  cherchée  parmy  les  efpines  des 
1  vices,  m'a  finablement  tout  ioyeux  rempor- 
té fur  Ces  efpaules,  me  couutira  de  la  blan- 
che toifbn  d'innocence:  &  me  fera  rentrer 
dedâs  le  parc  de  fon  Eglife,pour  y  viuredef- 
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ormais  afleuree  des  embufchcs  des  loups. 
L'enfant  prodigue  ofe  reucnir  à  Ton  père  a- 
près  auoir  diiïîpc  Tes  meilleures  années ,  & 
toute  la  riche  fubfbnce  de  fon  partage  par- 
my  les  deibauches  &  les  paillardifes  :  &  re- 
tourné de  loin,  affamé,  pauure,  &  nud,  ne 
rapportant  autre  choie  de  toutes  les  liberali 
tez  paternelles^' vne  mifcrable  confcicnce 
affligée  de  crimes)d'horreur,&  de  honte;  tu 
nel'enuoyes  point  ce  méchant  ferf  fugitif, 
en  la  prifon ,  ou  aux  fers  éternels  qu  il  auoit 
méritez,  mais  le  reçois  en  rafamiîîe,  &lefti- 
mes  pluftoft digue  d z  pitié  que  de  peine: 
quand  il  s'humilie  à  tes  genoux ,  tu  113  le  re- 
iettes  point:  tu  ne  déshérites  point  l'enfant 
defobeiflant,  mais  auiïitoft  qu'il  prononce 
le  premier  mot  de  fa  repentence ,  tu  luy  iet- 
tes  ies(bras  au  col,  tu  le  baifes,  tu  luy  donnes 
me  robbe  ncufue  :  &  au  lieu  du  chaftimenc 
mérite  tu  luy  prépares  le  baquet.  Ô  profon- 
de léthargie  de  nos  penfees,  fi  elleneftre- 
ueiilee  par  tant  de  biens-faitsîô  dommagea- 
ble hyuerdenoftreame,  fi  tant  de  charité 
ne  l'erabraze  /  &  malheureux  le  diamant  de 
noftre  cœu^s'il  ne  s'amoilift  par  tat  de  dou- 
I  ceur  /  Mais  qui  fera-ee,ô  Seigneur,qui  m'ar- 
rachera de  la  poiclrine  ce  cœur  de  roche,  Se 
m'y  en  pourra  mettre  vn  de  chair  plus  cèdre 
&piusfeniible,  fi  ce  n'eit  toy  qui  pour  vam- 
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crenoftre dureté ,  toy-racfme  te  fis  chair?"!"',  ]j 
Ou,  pour  mieux  dire,qui  refera  de  nouueau 
ceft  homme  miferable ,  depuis  les  cheueux       [ 
iufques  aux  pieds,  finonl'Aigneau  fans  ma- 
cule, lequel  par  ion  fang  précieux  relaue  & 
renouuelle  toutes  Tes  créatures?  Qui  redon-  !     ]  ii 
nera  la  vie  à  cefte  charongne  relante ,  finon        c 
toy  qui  par  ta  fainte  parole  refufeitas  le  La-        j 
zare  enfeuely  de  quatre  ïoursrRefufcite  doc        , 
ie  te  prie  ce  corps  mort,  ô  Seigneur, toy  qui        | 
es  la  vie  de  tout  le  monderguaris  ce  malade,        j 
toy  qui  es  la  vraye  médecine  des  efprits-.aidc  i 
à  ceft  hydropique ,  qui  n'a  foif  que  des  cho- 
Tes  trafitoires,  &  par  vne  dômageable  abon- : 
dan  ce  entretient  la  furie  de  fon  mal  :  fay  Sci-  > 
gneunqu'au  lieu  de  l'altération  continuelle 
qu'il  a  des  eaur  de  ce  monde,il  ait  foif  de  toy 
i fôtaine  d'eau  viue,de  laquelle  celuy  qui  peut  ' 
boire  n'a  iamais  foif.  Qu.il  ait  faim  de  toy, 
pain  de  la  vie,duquel  qui  mange  vne  fois,eft 
dégoutté  de  toutes  les  chairs  d'Egypte.  Def» 
lie  cefte  ame  paralytique  trop  attachée  aux! 
affections  du  corps,  commeàvnlic'tparef-j 
feux,  &  la  redonne  à  la  vie  &  aux  exercices 
de  pieté:  verfe  dedans  les  playes mortelles1 
de  ce  blefTé  le  vin  de  ta  pénitence  falutairé,! 
&  l'huile  de  ta  confolation.   Ouure  les  yeux  ' 
fpirituelsde  ceft  aueugle,à  fin  qu'ils  ne  puiP 
fent  plus  rien  Yoir  que  toy  lumière  éternel- 
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le:&  que  tous  les  nuages  &  les  illufions  de  ce 
monde  s'euanouiiTent  en  fa  prefence:&fîna- 
blement,  puis  que  tu  es  le  feul  parfait  artifan 
xlc  la  nouueile  figure,  ofte  moy  ce  vieil  Ada, 
qui  ne  fent  rien  que  la  fange  &  le  limon  doc 
il  eft  venu:&me  format  tout  de  nouueau,fay 
que  ie  fois  créé  parfaitement  félon  toy.  Car, 
ô  Seigneur,  tu  es  ceft  admirable  enchateur, 
qui  non  auec  les  poifons  de  ThefTalie,ou  de 
Colchos ,  mais  auec  ta  toute-puifTantc  mife- 
ricorde  renouuelles  le  corps&l'ame:&  ne  les 
defpouillcs  pas  fîmplement  de  la  vieilleflc 
pour  les  rajeunir ,  mais  de  la  mort  pour  les 
rendre  immortels  Se  toufiours  viuans.Haftc 
toy  donc,  &  par  le  fuc  de  ta  grâce,  &  les  fe- 
crets  charmes  de  ton  Efprit ,  ofte  moy  cefte 
mafïc  corrompue,  guerroyant  continuelle- 
ment l'efprit,  &  me  redonne  vne  chairà  la 
femblance  de  la  tienne,  pure,  obeilfante,  & 
fans  aucune  rébellion.  Ofte  moy  ceft  efprit 
enflé ,  terreftre ,  intraitable ,  &  parefïeur, 
m'infpirâtle  tien  bien-heureux :qui  m efprife 
les  chofesviilbles&  temporelles,  &ne  vole 
qu  aux  inuifibles ,  pource  qu'elles  font  ecer- 
;  nelles  :  à  fin  Seigneur,que  ie  ne  refpire,&  ne 
viue  plus  qu'en  tov ,  à  toy ,  &  par  toy.  Ofte 
moy  bref  entieremet  à  moy-mefme,o'u  pour 
mieux  dire,  commence  à  me  rendre  à  moy- 
rne(mc:ô  IelusChriitmonfeulRedcpteu'r, 
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coupe  mcy  de  moy-mefme  pourm'enteren 
toyique  ie  me  perde  pour  m'y  retrouuer, 
que  iepeiiflc  peur  m'y  fauuer.  queie  meure 
pour  yieuiure,  queiefeiche  pour  y  fleurir, 
&  ciue  finâblemem  iene  fois  plus  rien  en 
moj  -mefme ,  à  fin  que  ie  (bis  en  toy  routes 
choies,  le  te  demande,  ô  Seigneur,  de  mer- 
ucilleufes  grâces,  non  feulement  outre  tous 
îrites,  mais  pai  defïuslesdeiirs&J'enten- 
dénient  humain  ;qnvnemiferable  créature 
n  mefinë  chofe  auec  fon  créateur ,  & 
qu'vn  home  en  quelque  forte  fe  transforme 
enDieu maislarnerueilleaerté  encore  plus 
grande  Seigneur  que  de  Dieu  tu  te  fois  dai- 
gné faire  homme.  L'vne  6:  l'autre  eftinefti- 
mablc,!  vne  &  l'autre  ne  fe  peut  comprédre: 
mais  auffi  c'eft  à  ton  incomprehenflble  mi- 
feri corde  à  dôner  des  grâces  incomprhhen- 
fibfcs.  Et  pour  autantSeigneur,  ie  t'en  re- 
prie &  t'en  adiure,  non  par  mes  mérites ,  ou 
pluftoft  mes  iniuftices  :  mais  par  toy-mefme 
&  par  toutes  les  chofes  qui  font  couftumie- 
resd'appaifer  &  de  fléchir  tadeïté  ,  par  la 
puiflànce  du  Pcre,  par  la  bonté  du  fainct  Et 
prit,  par  ton  admirabîe.fapience,  &  par  tou- 
tes les  miferes  où  tu  te  foubmis  fi  volontai- 
rement trente  trois  ans  pour  moy  deteftable 
pecheur,par  la  faim, la  foif3le  chaud,le  froid 
UgsveWes,lestjauaux,lapauureté,ie  mefpris* 
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lesoutrages,  &  toutes  les  douleuis  que  tu 
Touffus  innocemment  pour  lesroulpables: 
partes  blelleures  qui  furet  noftre  ^uarifon: 
partant  de  iarmes&  de  fan£  tcfpadu  fi  pro- 
di^.ilemcnt,  pour  iaucr  nos  pffenfes  :  par  ta  i 
croix  bien-heureufe ,  ton  infamie  &  noftre 
gloire,par  le  magnifique  triomphe  de  ta  re- 
furrection,  par  les  mérites  &  les  prières  de 
i  Eçlife  ton efpoufe  vierge immaculcc,touP 

111  r  i 

iour?  chaude  de  ton  lang,  &  animée  de  ton 
cfprit  :  par  mes  mifercs,  fubiets  de  ta  bonté: 
par  mes  maux ,  dont  ie  ne  puis  eftre  deliuré 
qn  ?  par  ta  miferlcorde:&  par  tes  bicns,pour 
lefquels  Seigneur  ie  ne  te  puis  rien  donner 
que  moy-mefmc  qui  défia  fuis  tien  ;  &'cela 
mefme  ne  te  puis  ie  donner  fi  tu  ne  t'en  (ai- 
fis,  &  que  tu  ne  reprennes  paramour  cequi 
îarraiibnefttout  àtoy.  Mets  donc  la  main 
furton'efclaue,  Se  derechef  trauaille  à  ton 
cruure,la  rendât  digne  de  tes  mains.  Chafle 
de  mon  efprit  ton  temple  fàcré ,  les  abomi- 
nations des  Egyptiens,  anfquelles  ie  me  fuis 
fi  malheureufement  pollué  :  purge  moy  pair 
le  don  de  ta  foy ,  efclaire  moy  par  ton  efpe- 
xance,  &  m'affine  au  feu  de  ta  charité.  Puis 
fay  qae  mon  efprit  ainfi  reformé  foit  telle- 
ment ioinét.  auecques  le  tien,  qu'aucune  ad- 
uerfité  ny  profperité  de  ce  monde,ne  vie  ny 
mort  ne  puiilc  iamais  defnoiier  vnefipar- 
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faite  liaifon.  Fay  que  ma  chair,  qui  (è  traîne 
par  terre  foit  eleuee  fur  la  palme  de  ta  croix, 
&  l'y  attache  auecques  tes  cloudsfi  ferme- 
ment, qu  elle  n'en  puiffe  iamais  redefeédre, 
pour  fe  veautrer  parmyles  immondices  ter- 
riennes ;  que  rien  déformais  ne  plaife  à  mes 
yeux  qui  ne  refîouiffe  les  tiens  :  &  que  peu  à  ! 
peu  ma penfee apprenne  à  languir  &  mou-! 
rir  en  ton  amour,  de  telle  forte  quelle  foie; 
infenfible  à  toutes  fortunes,  contraires  ou 
profperes.  Car  aufll  bien,  Seigneur,  quel) 
bon-heur  me  pourroit  arriuerfanstoy,  &j 

Juelle  douleur  auecquestoy.-ou,pour  mieux  j 
ire,quelle  amertume  ne  me  redras-tu  dou- 
ce,  &  quel  mal  ne  côuertiras-tu  pas  en  bien? 
Arrière  donc  toutes  autres  chofes ,  qu  elles  | 
fe  troublét,  qu  elles  fe  confondent,  &  quel-  j 
les  fe  brouillent  pefle-mefle,pourueu  que  tu ] 
ne  fois  point  ofte:  lois  tout  feul  mes  defirs 
&  mes  foufpirs,  m  es  efperaces  &  mes  crain- 
tes, mes  amours  &  toutes  mes  flammes,  Car 
aufii  bien  es  tu  l'idée  éternelle  du  beau ,  pari 
qui  font  belles  toutes  chofes  qui  plaifent ,  &! 
nous  font  aimer,  &  n'y  a  point  de  plus  grad* 
fagefle ,  que  d'affoler  pour  ton  amour.  Sois' 
mon  fouuerain  contentement,  puis  qu'en 
Payant  on  ne  délire  plus  rien  :  fois  mon  or-j 
nement,  puis  que  tu  es  la  gloire  du  Père  8c\ 
l'honneur  des  faints.  Sois  mon  falut,  puis1: 

qrrey 


CHRES  TIENNES, ij_ 

que  tu  peux  fauuer  ce  que  eu  veux ,  &  que  ta 
■venxfauuer  toutes  chofes.  Sois  mon  efpe- 
xance,puis  que  tu  es  tout  feul  &  la  promefîe, 
&  le  gage ,  &  le  loyer.  Sois  mon  afteurance, 
puis  que  tu  n'es  point  vnfoible  rofeau,  qui 
plie  à  tous  vents,  &  qui  blefle  la  main  s'ap- 
puyant  defTus:  mais  que  tu  es  cefle  fidèle 
pierre,  fur  laquelle  qui  s'eft  fondé  ne  doit 
craindre  toutes  les  violéces  ny  les  tempeftes 
du  monde.  Sois  mon  père,  puis  que  tu  m'as 
tant  de  fois  donné  la  vie.  Et  bref  tu  feras,s'il 
te  plaift,  ma  confoIation,ralaigrefïe  de  mon 
coeur,  ma  paix  &  ma  tranquillité.-finableméc 
pour  toy  feul  iemefpriferay  toutes  chofes, 
&  me  feras  feul  pour  tous,  puis  qu'auiïi  bien 
tout  t'eftant  comparé  n'eft  rien,  &  qu'en  toy 
feul  &  par  toy  feul  font  toutes  les  chofes  qui 
font.  A^findonc  qu'il  te  plaife  m'en  faire  la 
gtace ,  &  me  former  de  telle  forte ,  voicy  ie 
me  refigne  entre  tes  mains,  &  me  donne  à 
toy  tel  que  ie  fuis,  pour  eftre  infeparablemét 
côioint  auecques  toy,  qui  vis  &  règnes  eter- 
nellemctaux  fîecles  des  fiecles.  Ainfîfoic-il. 

Orai/on  a.  U  Vierge  Marie. 

IE  te  faluë  Royne  desCieux,Dame  du  mo- 
de,racedesRoys,  efpoirdcs  Pères,  gloire 
des  Prophètes,  louange  des  Apoftres ,  hon- 
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tteur  des  martyrs,  miroir  des  vierges, triom- 
phe du  Creî,  eftonnement  des  enfers ,  &  re- 
cours falutaire  de  tous  les  fidèles.  O  vierge 
tref-fainte  &  tref-parfaitc  ,  plus  eleuce  que 
tous  les  Anges,  &  plus  pure  que  les  rayons 
du  Soleil ,  tu  es  celte  admirable  verge  d'Aa- 
ron ,  qui  pour  ta  rieur  bien-heureule  as  mé- 
rité de  porter  IefusChrift  nottre  Sauueur, 
demeurant  vierge  tant  deuant ,  que  durant, 
&  après  ton  enfantement.  Tu  es  ceft  arbre 
de  vie,  dont  le  fruict  falutaire  nous  a  purgez 
du  morceau  venimeux,  qui  nous  eftoit  fi 
mortcl,&  fi  contagieux.Tu  es  cette  blanche 
toifon  deGedeon,non  bagnec  par  trois  fois 
de  fimple  rofee,mais  toute  remplie  des  grâ- 
ces Se  des  mytteres  de  la  Tnnité,p3r  l'ouura- 
ge  de  laquelle  tu  as  incomprehenfiblemenc 
conceu  ton  père  &  ton  Dieu,  Tu  es  celle 
nouuellc  Heue,non  marâtre  comme  la  pre- 
mière ,  qui  fit  mourir  fes  enfans  auat  que  de 
les  engendrer,  mais  mère  amiable&debon- 
nairc  ;  non  mère  des  mourans  comme  l'au- 
tre, maisdesrefufcitez&desreuiuansparlc 
moyen  de  celuy  dont  tu  es  enfemble  erpou- 
fe,&  fille,&  mère.  Tu  es  cette  valeureufe  lu- 
dith,qui  fauuas  ton  peuple  &  ta  cité  defefpe- 
ree  coupant  la  tette  au  cruel  tyran,  qui  nous 
tenoit  fi  rudement  afîlegez.  Tu  es  cette  a- 
|  greableEtter,  les  délices  du  Roy  cekfte,qui 
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tournas  le  iugement  de  noftre  mort,  Si  les 
coufteaux  qui  nous  menaçoyent,  fur  celuy 
mefmes  qui  nous  les  auon  préparez.  Mais 
moy  mifcrable,  auec  quelle  audace  ofé -je 
entreprendre  de  te  louer,  veu  que  les  Anges 
meGncs  n'y  peuuent  futfîrc,&  qu'à  parler  di- 
gnement de  toy  ,  route  langue  fe  trouueroit 
muette ,  tout  entendements'esbloiïiroit ,  Se 
toute  raifon  deuiendroit  aucugle?  Certes, ô 
doux  refuge  des  pecheurs,c'eft  la  contrainte 
&  non  l'arrogance,  qui  m'enfeigne  d'en  vfer 
ainfi,  la  necefïité  force  ma  honte,&  le  raife- 
rablc  eftatoù  ic  metrouue,  me  contraint 
d'auoir  recours  à  toy  :  puis  la  cognoilîancc 
de  ta  bonté  m'en  augmente  le  courage  &  la 
hardieiTc,  Se  maflèure  que  tu  ne  defdaigne- 
ras  point  celuy  que  ton  Fils  a  G  chèrement 
racheté?  Si  tu  eftois  feulement  admirable,  & 
non  exorable,  Se  que  ta  douceur  n'cgalafl  ta 
haute(le,où  pourroyent  afpirer  nos  foufpirs 
&  nos  larmes  ?  Mais  quand  ta  Maieité  nous 
eftonne,  ta  clémence  nous  encourage  :  Se  ft 
ta  fpîcndeur  nous  efbloùit ,  autant  nous  re- 
rrécrombrcdetescompaffiôs.  Tu  es  mère 
de  Dieu  ,  mais  tu  es  femblablemcnt  mère  de 
mifericorde  :  &  ne  nous  as  point  conceu  ce 
Créateur  de  toutes  chofes ,  tonnant,  efclai- 
:ant  &  foudroyant ,  mais  petit  enfant  doux 
k gracieux.Tu  ne  Taspoint  conceu  \fgeur, 
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mais  recociliateur  de  nos  offefes:  Se  ne  nous 
Je  prefentes  point  autheur  de  fupplice,  mais 
defalut,  de  grâce  &  de  unification.  Vueillç, 
doue,  ô  fontaine  des  grâces ,  verfer  en  mon 
ame  quelque  goutte  de  celles  dot  tu  es  rat  a- 
bondante. Intercède  peur  moy, fois  moy  fa- 
uorablc,  &  par  tes  prières  f\  puiflantes ,  au& 
quelles  iamais  rien  n'eftrefufé,  impetre  de 
ton  fils  l'abolition  de  mes  crimes,  &  la  deli- 
urance  de  tant  d  afflictiôs  &  de  troubles  qui 
m'enuironnent.  Offre  toy,  quiluy  es  fi  cher 
re,  pour  moy, qui  l'ay  tant  offenfé  :  prefentç 
luy  ta  charité  pour  ma  froideur,  ton  humihV 
té  pour  mon  orgueil,  ta  fermeté  pour  mon 
inconitance,  ton  obeïdance  pour  ma  rébel- 
lion, ta  vigilance  pour  ma  parefle ,  &  l'inté- 
grité de  tafainte  \ie  pour  toutes  les  taches 
&  Us  mauuaiftiez  de  la  mienne.Icn'ay  autre 
cfperanee  qu'en  toy,  dés  le  berceau  1e  te  fuis* 
dédié,  tu  es  mon  port  &  mô  ancre  de  falut  l{ 
Eltoile  de  mer  ne  me  laide  plus  long  temps  c: 
errer  parmy  tant  de  tempefles  &  de  vagues:  \ 
porte  du  Ciel  ne  me  fois  éternellement  fer-  »c 
mee.'Roynedesmifericordcsnevueillepcr-  p 
drece  tiître  à  mon  occafîon,  mère  de  grâce  ra 
ne  me  refufe  celle  de  ton  fils: confort  des  aë-  & 
digez ,.  ne  me  laide  perpétuellement  defoM,   ■, 
lumière  du  môde,efclaire  moy  de  telle  forte  ^ 
que  i'aye  entendement  pour. te  cognoiftre,   :: 
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fçauoir  pour  te  loiicr ,  grâce  pour  te  copiai- 
re3&  mémoire  pour  ne  t'oublier  iamais.  Les 
orphelins  l'appellent  mère,  les  pupilles  tu- 
rice,  les  malades  médecine,  tes  prifonniers 
beratrice,  les  coulpables  aduoeate ,  &  bref 
out  le  monde  te  nomme  &  t'expérimente 
Vnique  refuge  des  affligez.  Fay  doneques 
;'il  te  plaiit,  ô  vierge  des  vierges,  que  ie  fen- 
e  la  vertu  de  ces  noms.  Pardonne,  comme 
were  pitoyable  ,  à  mes  desbauches  &  mes 
euneîies:  fidelle  tutrice  prensmoy  fous  ta 
arde  ,  &  me  défends  de  mes  aduerfaircs  : 
jicdecinedenosames,  guary  la  mienne  de 
,es  bleilures,c£  la  deliure  des  chaînes  &  de  la 
aptiuité  tres-ernelîe  du  monde,  de  la  chair 
i  du  diable  :  &  fur  tout  foisladuocatc  de 
nés  offenfes.  Car  qui  le  pourra  mieux  faire 
[ue  toy  .mère  de  mon  Créateur  &  démon 
;Jge ,  &  qui  as  eu  la  grâce  d'enfanter  nôftre 
econcili ation,  noitre  falut,  &  noftre  iuftifî- 
ation  ?  le  ne  fuy  point  fa  prefence  :  carie 
;ay  qu'il  n'eft  venu  en  ce  monde  que  pour 
:s  coulpables  :  mais  i'ay  mon  recours  à  toy 
oui* impetrer  de  luy  cefte  grâce ,  confide- 
mt  qu'il  s'eft  fait  homme  en  toy,  &  qu'il  ne 
ousapoint  voulu  (àuuer  (ans  toy.  le  t'en 
tpplie,  alaigreffe  des  Anges ,  par  toutes  les 
rmes  que  tu  verfas ,  8c  les  angoilles  que  ta 
mis  en  la  paillon  tres-cruelle  de  ce  tien  fils 
b  iij 
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yniquc  mon  cher  Redépteur  :  Se  te  requiers 
tres-ardemment  que  tout  ainfi  que  par  ton 
moyen  il  fe  fit  participant  de  nos  nuferes  5c  ( 
d:noftrehumanité,quefemblablementpa 
ton  mterceflîon  il  nous  face  participer  à  fi 
gloire,  &  à  la  béatitude  qu'il  a  préparée  à  Tes 
eîeus  au  Royaume  cclefte ,  où  il  vit  &  règne 
j  auec  le  Pcre  &  le  feint  Efprit  aux  fiecles  des 
fîecles.  Ainfi  foit-il. 

Vriereat4xSMnâs* 

L  e  v  r  s  du  Ciel ,  âmes  bien-lieu-, 
reufes,qut  par  tant  de  trauaux&  de 
'  iy^to  peines  eftes  venues  au  repos  celé». 
fte,ou  font  maintenant  vos  larmes>4vos  veil- 
les &  vos  abftincnccs  ?  &  que  font  deuenues. 
tant  de  ^cfncs,  &  de  (upplices,  de  gibets,  deA 
fers  &  de  flammes, qui  vous  ont  trauaillé  fur, 
la  terre  ?  tout  s'eft  efuanouy  comme  vn  fou- 
ge>  Se  pour  vn  labeur  peu  durable  vous  eftes 
couronees  d'vne  gloire  &  d'vnefelicité  per- 
pétuelle. O  vous  donc  laborieux  athlètes  de 
lefus-Chrift,  puisque  vousauczheureufe- 
mentacheué  voftre  combat ,  fauorifez  ceux 
qui  font  encore  fur  l'arène:  Se  du  port  où 
tous  eftes  furgiSjietteLl'œil  fur  nous  mifera- 
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blcs,  errants  par  les  mers  de  ce  monde  à  l'a- 
bandon des  vents  &  des  flots  entre  vn  mil- 
lion de  périls  &  d'efeueils.  Vous  fçauez  quel- 
les fortunes  s'y  courent ,  combien  de  mon- 
tres y  font  en  quefte,  &  le  peu  de  voyageurs 
qui  fe garantirent  du  naufrage.Regardcz,ô 
diuincs  cftoiles  ,  que  pour  toutes  ces  tern- 
peftes  nous  n'auons  iamais  abandoné  la  na- 
celle de  l'Eglife:  &  que  c'eft  la  feule  croix  de 
IefusChtift,  qui  nous  fert  de  timon  &  de 
gouuernail.   Il  eft  vray  que  nous  nauigeons 
lafehement,  &  femble  mefme  que  nous  fuy- 
ons le  riuage.  Aidez  nous  donc,lumieres  ce- 
leftes,  &  nous  infpirez  vne  nouuelle  force,à 
ce  que  par  voflie  fecours  nous  puifîîons  a* 
botder  au  port.  Faites  que  noftre  commua 
Sauueur  reçoiue  vos  labeurs  pour  nos  né- 
gligences ,  Se  que  par  voftre  mente  il  nous 
accorSe  la  grâce  donc  nous  fommes  indi- 
gnes. Que  tes  fiâmes,  ô  bien-heureux  fatnc 
Lauret,  luy  f  icent  oublier  celles  de  nos  con- 
cupifccncesrqu'il  accepte  les  pierres  de  faint 
Eftienne,pour  la  dureté  de  nos  cceurs  lesfa- 
gettes  de  faint  Sebaftien  \  pour  tant  de  traits 
décochez  contre  nos  prochains  :  les  larmes 
de  faint  Pierre, pour  celles  que  nous  deurios 
à  toute  heure  refpandre  :  &  la  mort  de  tous 
fes  glorieux  Martyrs, pour  la  mort  éternelle 
que  nous  meiitoas.  Bref,  Seigneur  tres-xni- 
b  iiij 
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fcricordieux,  ie  te  les  offre  tous  pour  mes  | 
offenfes,  &  leurs  richeiTes  pour  ma, pauure-  ! 
té  :  t'adiurat  parle fang de  ton  Fils,  qui  don- 
ne force  a  leurs  intercédions,  qu'il  te  plaife  , 
de  me  pardonner,  &  me  faire  la  grâce  de  , 
cheminer  déformais  en  la  voyc  de  tes  faints 
cômandemens,  (ans  que  i'en  fois  plus  diucr- 
typartantd'efgaremens&dc  vanitczdom- , 
roageables:  à  ce  que  finablement  iepuifle 
méfier  ma  voix  parmy  les  louanges  que  te 
donnent  inceflamment  ces  bien- heureux 
cfprits,  &  que  ie  iou'ùTe  auec  eux  de  toy  ma 
fouueraine  félicite, qui  vis  &  règnes  éternel- 
lement es  fieclcs  desfiecles.  Ainfi-foit-il. 

Vriere  à  Dieu  pour  le  repos  de  l'Egli/e, 

çypour  les  Pafteurs  &  Uini-{ 

jlres  d'icelle. 

E  i  g  n  e  v  r  Dieu  tref- clément  & 
tref- véritable ,  qui  as  promis  à  ton 
Eglife,  qu'encore  qu1  vne  mère  ou* 
bliaft  Ces  propres  enfans,  que  tou* 
resfois  tu  ne  loublicrois  iamais  :  aye ,  s'il  te 
plaift,  fouuenance  de  ta  parole,&  de  l'allian- 
ce que  tu  as  faite  auec  tes  eleus  :  conferue 
l'œuure  de  ta  mifericorde,  &  regarde  de 
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quelles  tëpeftes  eft  agitée  cefte  pauure  Na- 
celle ,  hors  de  laquelle  tu  ne  veux  point  qu'il 
y  ait  de  falut.  Elle  eft  adaillie  de  tous  collez, 
barue  &  prefquc  renuerfee  par  Infinies  va- 
gues de  blafphemcs  &  d'impietez ,  qui  font 
touceffbrtdeiafubmcrger,  &femblc  qu'il 
ne  luyrefte  tautoft  autre  chofe.Pourquoy 
dors-tu,  Seigneur?  Reueille  toy,fauuc  nous, 
nous  periflbns  :  nos  mechancetez  ont  eleué 
tous  ces  orages,  nous  le  confeftons,&  reco- 
gnoiffans  ta  îufticc  nous  déplorons  noftrc 
iniquité,mais  nous  reclamons  ta  mifericor- 
de,  laquelle  eft  par  defliis  toutes  tes  oeuures. 
Ce  ne  font  plus  trois  on  quatre  Difciplcs  qui 
s'eferient,  comme  iadis  quand  tu  dormois 
en  la  Nacelle  :  ce  font,  Seigneur,  les  hauts 
cris,&  la  voix  lamentable  de  toute  ton  Egii- 
fe ,  alTaillie  d'vne  tempefte  trop  plus  dange- 
reufe:  car  elle  ne  menace  pas  feulement  les 
I  corps  de  peu  de  perfonnes,  mais  des  âmes 
innumerables,  pour  le  falut  defquelles  ta 
n'as  point  douté  de  te  fous-mettre  à  vne 
mort  ignominieufe  &  cruelle. Vueille  donc, 
ô  Seigneur  débonnaire,  par  cefte  tienne  mi- 
fericorde  infinie  fléchir  le  iufte  courroux  de 
ton  Père ,  &  nous  le  rendre  propice  &  fauo- 
rable.  Dy,  s'il  te  p!arft,vne  feule  parole,voy- 
la  toute  la  tourmente  appiifce ,  &  iasvrons 
auflî  roft  de  aoftre  prcnsH«t^  nw  fonîi 
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&  tant  aimable  traquilîité.  Et  toy,  Pcre  éter- 
nel tout-puiflànt  &  tout  mifericordieux,que 
cette  incomprchenfiblc  charité,qui  te  fift  H- 
urer  ton  fils  vDique  &  bien-aimé  entre  les 
mains  des  pécheurs  pour  eftre  crucifié ,  t'et 
meuue  &  te  contraigne  à  pitié,  &  te  face  ict- 
ter  l'oeil  de  ta  bonté  fur  nos  afflictions  &de- 
trelî'es.Confidere  que  c'eft  l'héritage  rache- 
té pat  le  précieux  fang  de  tô  fils.Tu  permis, 
Seigneur,  qu'il  fuft  liuré  pour  nous  mechas, 
ingrats,  infidelles&  blafphemateurs:que  fe- 
ras tu  donc  maintenant  pour  tes  enfans,  en- 
tre lefquels  s'en  trouuent  tant  de  myriades, 
qui  n'ont  point  fiechy  le  genouil  dcuâtBaal? 
Te  deftour neras-tu  de  leurs  prieres?perdras 
tu  la  mémoire  de  tes  ancienes  miferations? 
&  ne  te  fouuiendras-  tu  point  des  mcrueillcs- 
ordinairesde  ta  bonté  couftumiere,  de  fe- 
courir  &  de  releuer  les  affaires ,  lots  qu'elles 
font  plus  defefperees ,  &  que  la  force  &  la: 
prudence  humaine  y  font  inutiles?PJaife  toy 
donc,ô  Dieu  de  concorde,  accorder  tant  de 
di(Tcncions,&  faire  que  nous  ne  foyôs  qu'vn 
en  toy:toutainfi  qu'il  n'y  a  quvneFoy,  qu'vn 
Baptefme,  &  qu'vn  Dieu,  que  nous  n'ayons 
qu'vn  mefmeefpiicefclairépar  le  tien  treP 
faind,  &  que  tous  nos  cœurs  foyent  liez  en- 
femble  auec  vue  ferme  &  parfaite  charité. 
Radrcffc  ceux  qui  cheminent  en  l'ombre  de 
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la  mort ,  fuiuans  les  ténèbres  de  leurs  rama- 
fies,  illumine  leur  aueuglemcnt,  ouurclcs 
aureilles  des  fourds,  rappelle  les  bannis,  raf- 
fcmble  ceux  qui  font  cfpars.  Conferue  nous 
en  tafainte  Foy,fans  meflange  d'aucunes  er- 
reurs :  fay  que  nos  ceuures  y  foyent  confor- 
mes, à  ce  que  te  confeflans  de  bouche,  nous 
ne  te  renoncions  par  effcc~t  :  que-nousfuy- 
uions  la  iuftice,que  nous  aymions  la  miferi- 
corde,  que  nous  cherchions  la  veriré,  que 
nous  cheminions  en  tes- préceptes,  &  que 
nous  y  perfeucrions  iufqu'à  la  mort.Enuoye 
de  bons  ouuriers  en  ta  moiiîbn  ,  &  donne  à 
ton  Eghfc  des  Paftcurs  félon  ton  coeur ,  qui 
foyent  foigneux  de  leur  troupeau  ,  qui  redi- 
fiét  les  ruynes  de  Iacob,  qui  redrefTent  le  ta- 
bernacle de  Diuid  ,  &  qui  foyent  guidez  du 
mefrrje  efprit  des  Apoftres,  ennemis  de  tou- 
te vaine  gloire  :  qui  ne  fe  prouoquent  point 
Tvn  l'autre ,  qui  ne  fc  portent  point  d'enuie, 
&  qui  foyent  fidèles  en  ta  maifon  comme 
Moyfe,vigikns  comme  Aaron,ialoux  com- 
me Elie,  fages  corne  Daniel, foigneux  com- 
me faint  Pierre,  doctes  comme  faint  Paul,& 
tant  d'autres  excellentes  lumières.  Ne  leur 
manque  iamais  de  ta  grace:fortifie-les  con- 
tre toutes  tentations  :  &  fay  quauec  la  paro- 
le &  la  vie  ils  feruent  d'exemple  àleur  trou- 
peau :  à  ce  que  finablement  comme  Iofué  ils 
b-v> se- 
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nous  puiflcnt  conduire  en  la  vraye  terre  de 
promiilion,  où  tu  vis  &  règnes  heureufe* 
ment  aux  fiecles  des  fiecles.  Amfiibi:-ii. 

Vritre  pour  nos  pères  (?mercs. 

fi^\i5tf  Ère  celefte,  qui  nous  as  côroan- 
ifS^K!  -dé  d'honorer  nos  parens, afin  que 
ff J[?^ç&  nous  viuions  longuement  fur  la 
^^^  terre  :ie  te  fupplie  d'exaucer  les 
prières  que  îe  t'adrelTe  en  faueur  des  miens, 
leuroarcyant  longue  &:  heureufe  vie,  &les 
preferuant  de  toutes  infirmitez,periiS  &  do- 
mages.  Fay,  Seigneur,  qu'ils fe  contentent 
de  leurs  moyens,  qu'ils  ayent  repos  en  leurs 
confeiéces,  &  qu'ils  foyent  remparez  de  for- 
ce pour  refifter  aux  maux  qui  leur  pourront 
itiruenir.Retîre  les  d'affliction, &  les  rempiy 
des  grâces  de  ta  fainte  bénédiction. Pardon» 
ne  leur  les  ofFenfes  qu'ils  ont  commifes  co- 
tre toy,  Père  celertc,&  fay  qu'ils  me  pardon- 
nent G  ie  les  ayoffenfez.  Ave  compaffion 
«Teux  ,  &  les  reçoy  benignemenr,  quand  ils 
fe  renieront  à  toy,  ànn  qu'ils  me  reçoiuent 
de  mefme,  fi  quelquefois  ie  m'efloigne 
d'eux.  Et  après  ou  ils  auront  parle  cefte  vie, 
donne  leur  part  en  ton  héritage  cckfie  ,  & 
les  recognoispourtesenfansfaiiautau  ciel, 
cù  ru  \is&  reines  éternellement  auec  ie  fils 
F  fc  le  liint  EÇ rit.  Ainfî  fbjt-  il. 
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Vrierepour  yn  par et ,  ou  yn  amy  dcfunft* 

{©ft^  A  v  v  e  v  r  dumode  tout-puiffant, 
ffi\^  &  tout  mifericordieux,  l'espoir,  le 
^wd<5$  repos  &  la  rédemption  des  fidèles, 
defquels  toutes  les  âmes  font  en  ta  main  :  ic 
te  fupplie,  6  Dieu  des  viuans,  par  la  vertu  de 
cette  médecine  falutaire ,  qui  purgea  toutes . 
nos  offenfes  en  la  croix,  &  rompit  les  forces 
de  la  mort  nous  redonnant  la  vie  éternelle, 
qu'il  te  plaife  de  tourner  les  yeux  de  ta  grâ- 
ce^ «le  tesmifericordes  fur  lame  de  N.  ton 
feruiteur  nouuellcmcnt  party  de  cette  vie  en 
la  confcfTion  de  ton  nom,&  en  la  foy  de  ton 
Eglife  Catholique.  Vueilles.ô  bon  Dieu,luy 
remettre  &  pardonner  toutes  les  fautes  qu'il 
a  corrmiifes  depuis  le  iour  qu'il  receut  l'eau 
de  tonfainct  Baptefme,  iufques  à  la  derniè- 
re heure  de  fon  pellerina^e.  Effàce-leSjS'il  te 
plaitt, Seigneur,  S:  n'entre  point  en  iugemet 
auccques  luy.  Ne  le  coniidere  pas  comme 
pécheur  auec  ta  initiée ,  mais  corne  ta  créa- 
ture auec  ta  bonté:  ayant  pluttottfouuennn- 
ce  de  tes  promettes  ,  que  de  fes  defobeïttan- 
ccs.  Tu  nous  as ,  ô  Dieu  tref-  clément,  com- 
madé  de  prier  les  vns  pour  les  autres,  '&  toy- 
mefme  pleuras  fur  ton  amy  mort.  Exauce 
donc  les  larmes  &  les  prières  queic  t'adreP» 
bvij 
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(é  à  Ton  occafion:  &  comme  m  retiras  le  La~-~ 
zare  de  robfcurité  du  tombeaa ,  par  la  vertu 
de  ta  fainte  parole ,  rueille  maintenant  deli- 
urer  cette  pauure  ame  des  ténèbres  &  de  la; 
prilbn,  où  fes  fautes  la  retiennent:^  luy  do- 
uer place  à  ta  dextre  entre  les  eleusde  ton 
Père  au  Royaume  ceiefte ,  où  tu  me  condui- 
ras femblablcment,  fil  te  plaift,  parle  méri- 
te de  tamort,&dc  taReiurre&ion  glorieufe. 
Àinfi-fbit-il.. 

Trière  du  Koy  au/ainfi  l/prir. 

\  Sprit  faincl:,  don  du  tres-haut,  pro-- 
•  mis  à  ceux  qui  fafl  èmblent  au  nom 
J  du  Sauucur  Iefus  Chrift,  &  qui  s'r- 
niflentde  cctur&  d'affection  pour  rendre 
hôneur,iouange,&  gloire  au  Perc  &  au  Fiîs, 
defquels  tu  es  l'amour ,  i'cmbrallement  &  la 
comunication  :  égal  à  eux  en  touteschofes, 
mais  qui  en  es  feulement  diftinci  par  la  pro- 
priété de  la  perfonne  :  Vicn,  ô  Confolateur 
tref  clément,  &  rcmpîyles  cœurs  de  tes  fi* 
dcles,  les  embrafant  du  feu  de  ton  amour. 
Efclaire  6  fainte  &  diuine  lumière, àl'obfcu- 
rite  de  nos  âmes,  &  en  dechafic  toutes  ténè- 
bres d'erreur&  dépêché:  toy  don  inuifîble, 
qui  tant  de  fois  es  apparu  vifiblementpour 
le  falut  &  la  confolation  des  tiens  en  nue ,  en 
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fcu,en  colombe  ,  en  vcnt,&  en  langues.  De 
rechef,  ô  fainct  Efprit,  plaifc  toy  dcfccndrc 
en  nos  cœursinuifiblemet  félon  la  proprie- 
té  de  fes  formes  .  Couurc  nous  comme  vue 
nue,&  nous  preferue  des  tentations  du  dia- 
blc,des  embufehes  du  mondc,&  d^s  ardeurs 
de  la  chair  :  corne  feu  refchauftè  nos  cœurs  y 
&  les  purge  de  tous  falesdelîrs:  comme  co- 
lombe aduerty  nous,  8c  nous  pacifie  auec  tes 
promciTes  :  fois  vent  pour  efteindre  tant  de 
pallions  &de  flammes  rauiiiantes,qui  fi  cru- 
ellement faccagent  nos  amcs:&  comme  lan- 
gue, enfeigne  noltre  ignorance,&  m'inftruy 
particulièrement  de  telle  forte,  que  ic  n'erre 
point  en  la  voye  de  vérité  >•  &  que  la  lumière 
de  iuftice  luife  fur  moy .  Çhie  ie  regifle  droi- 
tement  les  peuples  qui  me  font  commis,  & 
que  ie  fois  trouué  digne  du  fiege  de  mes  Pè- 
res. Qu:  les  iuftes  floriffent  en  mon  temps, 
&  que  ie  fecoure  les  oppreffez.  Toy  Sei- 
gneur, qui  par  ta  defeente  bien-heureufe 
donnas  aux  Apoltres  l'éloquence  en  la  lan- 
gue, la  conftanceaux  tourmens,  l'efficace 
aux  miracles ,  &la  refiftance  aux  vices ,  ac- 
corde inoy  le  mefme  don  des  langues ,  à  fin 
queie  pinlfe  enfeigner  ton  peuple,  &  luy 
perfuadcrles  chofes  qui  te  font  agréables  : 
puis  fay  qu'enfcmble  auec  ta  grâce  nous 
mettions  peine  de  les  accomplir.  Donne 
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rnoy  la  pcrfeucrancc  aux  bonnes  &  faintej 
délibérations,  &  que"  ie  puuTe  rcfiftër  non 
feulement  aux  affligions  &  tempeftes  de  ce 
monde:  mais  à  toutes  fortes  de  vanitcz,d'il- 
lufions,  &  de  tetations  deprauees,  demeurâc. 
toujours ferme  au  giron  de lEglife  Catho- 
lique, Apoftolique&  Romaine.que  tu  gou- 
uernes  &  conduis  incelTamment ,  fans  m'en  - 
laifler  deftourner  par  tant  d'impetuoiitez  8c 
de  vagues,  dont  elle  eftfî  miferablementa- 
gitee.  Tefuppliant,  6  Dieu  de  concorde  & 
de  toute  confolation  ,  ne  la  laifler  plus  long 
temps  defolee  entre  tant  doppreiTions  &  de 
troubles:  mais  parles  rayôs  de  ta  grâce  vou- 
loir diffiper  tous  nuages  d'herefies,de  fe&es 
cVdefaulfesopiniôs,  radreilerlesdeiuoyez, 
conuertirles  incredules,fortifierles  Catho- 
liques,  &:  confondre  les  langues  desfuix 
prophetes5qui  s'erforcét  dobfcurcir  ta  gloi- 
re, &  de  baftir  vne  nouuelie  Babchnous  don- 
nant des  Pafteurs  efcîairez  de  ta  pukTancey 
qui  ne  défirent  que  lefàlut  de  leur  troupeau, 
&radnancementdeton  honneur.  Et  t'ayanç 
pieu,  Seigneur,  entre  infinies  autres  grâces, 
defquelles  tu  as  honoré  ma  ieunelTe,  me  fai- 
re par  ta  fainte  infpiration  élire  Roy  d'vne 
nation  eftrangere,  puis  auiour  quit'eftfo- 
îennel  m'r.ppellcr  à  la  fucceilïon  paternelle 
du  Ro  vaume  de  France  :  ne  vueillc,  ô  Cofo- 
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lateur  tres-clemeut,  delaiffcr  ton  oeuurc  im- 
parfaite, conferue  cette  tienne  libéralité .  ôc 
de  iour  en  iour  augmente  les  dons  qu'il  t'a 
pieu  me  départir,  rnaintenantqu'ilsmcfonç 

f>lus  necefljires.   Guide  moy  comme  la  cot 
omne  flambante,  à  fin  que  ienem'efgarc 
point  par  les  deferts  de  ce  monde. Fay  que  ic 
fkchiffè  fous  ta  grandeur ,  &  m'efiouifle  en 
ta  mifericorde.  Cache  moy  fous  l'ombre  de 
tes  ailes,  &  me  deliure  de  mes  enncmis,prc- 
ferue  moy  de  leurs  embufehes  fecrettes,  & 
fay  que  tous  mes  fubiets  recognoiflent  leur 
deuoir ,  à  fin  que  ie  les  regifle  auec  vn  doux 
feeptre,  &  qu'ils  puiflent  auoir  repos  en  mes 
iours.  Infpire  leur  vnc  charité  mutuelle ,  fay 
qu'ils  cheminer  félon  ta  parole,  que  leur  foy 
ne  foit  point  méfiée  d'erreurs,qu'ils  ne  diui- 
fent  point  la  robbe  de  Iefus-Chiiit,  &  qu'ils 
ne  troublent  point  l'vnion  Catholique:mais 
que  ceux  qui  s'en  font  départis  recognoi£ 
fent  leur  elgarcment ,  &  retournent  au  parc 
de  ton  Eglife.  Abreuue  moy  ,  fontaine  d'eau 
viue,  des  ruifleaux  qui  decoulét  de  ta  bonté: 
Afçauoirdcsdonsdc  fapience ,  d'entende- 
ment, defcience,dc  confeil,  de  force,  d'a- 
mour, &  crainte  de  Dieu  :  à  fin  qu'arrofé  de 
tes  grâces  ieproduife  les  fruits  qui  s'en  re- 
cueillent, charité  ,  paix,  patience,  douceur» 
bonté,  perliuerance,  foy,  modeftie,  conti- 
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fience>&  chaftcté.  Finablcmcnt,  Efprit  très* 
faint&tres-mifericordieux,  plaifc  tov  vou- 
loir maintenir  Tordre  que  i'ay  fondé  àl'hon-  ; 
neur  de  ton  Nom ,  en  recognoiflfanec,  bien 

3ue  petite  &  trop  foiblc,  de  tant  de  biens  & 
e  faneurs,  lcfquelles  tu  m'as  iufques  icy  dé- 
parties :  &  me  faire  la  grâce,  et  à  tous  mes 
confrères,  d'obferoer  &  garder  inuiolable- 
ment  le  vœu  que  nous  auôs  fait  en  ta  gloire. 
Nous  donnant  perfeueranec  aux  bonnes 
ceuurcs,  confeilaux  faintes  entreprifes,  for- 
ce aux  dangers,  confiance  aux  aduerfîtez,, 
patience  aux  affligions ,  modeftic  aux  prof- 
périrez  :  &  à  la  fin  de  ce  Royaume  temporel 
îe  Royaume  celefte,dont  ru  feras  femblable- 
ment  parc,  s'il  te  plaifr,  à  nos  parens ,  amis, 
bicn-faicleurs,  &  généralement  à  tous  ceux 
pour  lefquels  nous  sômes  obligez  de  prier, 
&  dont  les  neeefîîtez  te  font  cogneues1 ,  tant 
viuans  que  trefpaflez,  les  eleuant  à  la  gloire, 
où  tu  vis  &  règnes  aucc  le  Perc  &  le  Fils. 
Ainfifoit-iL 


friere  des  chevaliers  du  Saint  Zjprir, 
pour  le  Koy. 

Onarqje  du  monde,  nui  com- 
nandes  auxHierarchies  celeftes,& 
qui  difpofcs  des  Royaumes  &  des 
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Empires  de  la  terre,  puis  qu'il  c'a  pieu  nous 
enioindre  par  ton  faint  Efprit,que  nous  enf- 
lons à  prier  pourlesRoys,&  les  Magiftrats: 
vueille^  Seigneur  tres-dcbonnaire,exaacer 
les  prières  que  nous  te  faifons  pour  ecluy 
que  eu  as  eftabty  Roy  de  France,  &  donné 
pourChef  &  grand  maiftre  de  Tordre  du  be- 
noift  (àint  Efprit.  Enuaye  luy  cefte  fapienec 
qui  t'ailifte ,  &  fçaic  ce  qui  plaift  a  tes  yeux, 
pour  l'accompagner  en  toutes  fes  œuures, 
&  le  guider  au  chemin  de  ta  vérité.  Que  tes 
commandemens  foient  fes  confeillcrs)&  tes 
tefmoignages  fes  délectations:  Qu'il iuge 
droicement  ton  peuplc,&  qu'autre  affection 
ne  le  touche  que  t'auancement  de  ton  ferui- 
cc,  la  tranquillité  publique ,  &  le  falut  de  fes 
fubicts:  Qu/il  foie  protecteur  des  innocens, 
qu'il  rccôpenfe  les  bons  ,  &  qu'il  punifl'cles 
coulpables:  Qu'il  race  de  faintes  ordonnan- 
ces ,  Se  qu'il  (oit  foigneux  de  les  entretenir: 
Qu'il  recognoiffe  en  toutes  fes  actions,  que 
fà  puiflance  ne  luy  vient  pas  de  luy ,  mais  de 
tor  fouuerain  Roy  des  Roys ,  auquel  il  en 
doit  vn  iour  rendre  conte  ,  &  qui  n'as  en  tes 
iugemensaucune  acception  de  perfonne  :  à 
fin  que  cefte  continuelle  penfee  le  garde  de 
s'efloigner  de  tes  fentiers ,  &  l'empefcnc  de 
fbuffrir  aucuneiniuftice  ,  ny  que  les foibles 
foyeuc  oppreflez.  Fay  que  fon  gouuerncmec 
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(bit  paifiblc ,  &  que  Ton  diadème  florifîe  fur' 
luy  :  que  tous  fes  fubiets  recognoiflent  fou 
fceptre,  &  (cachent  que  c'eft  obeïr  à  ta  fain- 
te  volonté.  Couurcfon  chefauiour  desba«< 
railles,  &  le  fay  triompher  des  ennemis  de 
ton  nom,  Fay  que  fcs  bonnes  cntreprifes 
reiïflîflent,  &  qu'il  fe  départe  des  autres  fans 
danger  &  fans  honte.  Eftens&fauorife  fon 
Empire,  &  nous  octroyé  par  fon  moyen  vnc 
vraye&  durable  paix.  Beny  famaifon  &  fà 
familic3&  luy  donnes  vne  fainte  lignée  pour 
gouucrncr  droicement  après  luy  le  Royau- 
me defes  percs.  Donne  luy  de  bons  &fidel- 
ks  Confeillers,&  le  côferue  an  giron  de  ton 
Eglife  Catholique,  Apoftoliquc  ,  &  Romai- 
ne. Nettoyé  fon  Royaume  de  toute  herefic, 
que  la  vertu  foit  honorée  durant  fon  règne, 
&  le  vice  en  exécration  à  tous  fcs  fîibicts,  Fi- 
nalement, Seigneur  tout-puiffant,  fay  qu'il 
ait  toufîour?  la  volonté  de  conferucr,  &  la; 
force  de  défendre  l'Ordre  &  Milicedubc- 
noift  faim E< prit,  dont  ileftfouuerain  Chef 
&  grand  maiftrc,la  maintenant  en  fes  droits- 
&  prééminences  à  l'augmentation  de  la  toy 
Catholique ,  &  conferuation  de  ta  fainte  E- 
glife.  Suppliant  ce  benoift  faint  Efprit  vn  en 
fubftace  &  en  éternité  auec  le  Père  &  le  Fils, 
qu'il  luy  plaifc  d'affilier,  conduire ,  gouuer- 
aer,  &  défendre  tous  les  confrères  ôc  Chc- 
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ualiers  de  ccft  Ordre  :  leur  efdairer  l'enten- 
dement, leur  faire  cognoiftre  leurdeuoir,& 
les  rendre  ennemis  d'iniuftice  &  de  coure 
violence,&faire  que  leur  vie  férue  de  miroir 
&  d'exemple  aux  moindrcs,leur  donnant  la 
grâce  de  perfeucrer  iufques  à  la  fin  en  vraye 
Foy,  crainte,  efperance,  &  charité:  à  ce  que 
nouspuiffions  vn  iour  tous  enfemble  eftrc 
participans  du  Royaume  eclefte ,  par  le  mé- 
rite de  noftreSauueur&  Rédempteur  Iefus 
.Chrift,  auquel  foit  hôneur,  louange  &  gloi^ 
re  aux  fiecies  des  fiecles.  Amen. 

Trière  pour  dire  anant  U  Communion* 

^  Vefay-ie,ô  Seigneur  tout-  puifTant, 
&  commet  fuis-ie  fi  téméraire  que 
de  m'approcher  de  ta  majefté  ?  Ne 
fçay-ie  pas  que  tu  es  tout  bon  ,  &  que  ie  fuis 
tout  méchant  r.que  tu  es  tout  iufte,  &  que  ie 
fuis  la  mefme  iniuftice  :  que  tu  es  la  (apience 
&la  vérité  éternelle,  &  que  ie  ne  fuis  rien 
qu'ignorance,  déception,  menterîe&  toute 
vanité?  Qu'ont  donc  à  faire  les  ténèbres  a- 
,uec  la  lumière ,  la  fange  auec  la  pureté  ce- 
lefte,  le  plus  grad  des  pécheurs  auec  le  Saint 
d es  Sairicls,  &  le  Seigneur  auec  Belial  ?  Cer- 
tes, 6  Dieu  rnifericordieux ,  ierecognois 
mon  indignité,  5c  trcblc  en  adorant  tahau- 
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teflfe:  voire  ic  fuis  confus  &  tout  efperdu 
quand  ie  penfe  à  ce  que  i'ofe  faire  ,  &  que  ic 
me  voy  11  couuert  d'horreurs ,  de  vices ,  de 
blafphemes,  &  d'ingratitudes.  Mais  en  Ta- 
byfme  de  ce  defefpoir  ie  côfidcrtque  tu  t'es 
toymefme  autrestois  prefenté  comme  coul- 
pable  deuant  des  hommes  iniuftes ,  à  fin  de 
donner  hardieiTe  aux  coulpables  de  fe  pre- 
fenter  deuant  toy,Dieu  de  iuftice)&  de  tou- 
te mifericordc.Et  puis  tu  nous  as  enfeigné  à 
te  demander  chacun  iour  le  pain  ,  qui  nous 
doit  nourrir,&  nous  feruir  de  fouflien  Se  de 
force.  Conuiédoncpartafainte  parole,  & 
preflë  de  faim  &  d'extrême  neceflité  ieme 
retire  à  toy,  Dieu  de  la  vie ,  qui  remplis  tout 
viuant  de  benedi&ion ,  à  fin  que  tu  conten- 
tes le  defir  de  mon  cœur,  &  que  tu  me  don- 
nes le  pain  desAnges,  qui  fert  de  nourriture 
à  nos  âmes  >  d'appareil  à  nos  blefleures ,  de 
guarilbn  a  nos  maladies ,  de  foulagcment  à 
nostrauauxj&d'adouciflemetànoftreexil. 
Ay e  fouucnancc ,  Seigneur,  que  tu  enuoyas 
chercher  les  débiles  &  les  necellîteux,  les 
boiteux  &  les  aueugles  pour  aftlfter  à  tou 
banquet.  Rcçoy  moy  donc  àtafaintetaUe, 
moy  qui  fuis  necefîlteux  de  toutes  bonnes 
chofes,  qui  ay  les  yeux  couuens  des  ténè- 
bres de  ce  monde,  &  qui  n'ay  iamais  chemi- 
ndflroia  en  la  yoye  de  ces  faincls  comman- 
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demens.Tu  as  aflez  de  fois  di<ft  que  les  fains 
n'atioycnt  que  faire  du  médecin,  &  que  tu 
neftois  point  venu  pour  les  iuftes,  mais 
pour  les  pécheurs  :  malade  &  pécheur  ic 
m'addrcfîe  àtoy,  guarymon  ame,  &  laue 
mes  fautes  :  ô  fils  de  Dauid,  aye  mifericorde 
de  moy,toy  qui  es  la  fontaine  des  mifericor- 
des. Pitoyable  Samaritain  n'abandône  point 
cepauurebleflë:  mais  verfe  s'il  te  plaift  de- 
dans fes  playesi'hu)  le  &  le  vin  de  ta  confo- 
lation.  le  fuis ,  Seigneur ,  ta  créature ,  &  me 
vante  fouuragc  de  tes  mains,  iedydeccs 
mains  qui  pour  mes  péchez  furent  attachées 
en  la  Croix.  Confidere  donc  tes  blcfleures, 
&  ne  regarde  point  à  ce  que  i'ay  fait  contre 
toy,  mais  a  ce  que  tu  as  fait  pour  moy  :  & 
puifque  tu  es  Dieu  de  la  vie,  plaife  toy  de  me 
rendre  viuant.  Le  corps  du  prophète  Elifee 
cftant  au  tombeau  par  fon  (impie  attouche- 
ment refufeitabien  vn  mort.'&  ton  corps  vi- 
uant, ô  Dieu  des  Prophètes,  entrant  dedans 
moy  ne  pourra-il  reilufciter  mon  ame ,  en- 
core qu'elle  (bit  morte  à  toutes  venus?  O 
Iefus  Chrift  Sauueur  débonnaire,  qui  n'as 
point  defdaigné  les  publicains ,  &  les  pé- 
cheurs, &quimefmemonftroisdete  plaire 
eftant  en  ce  monde  à  conuerfer&mangcr 
auec  eux  :  vfes-en  s'il  te  plaift,  de  la  forte, rc- 
ceuât  ce  pécheur  à  ta  ubie;&  luy  fay  la  grâce 
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qu'il  repuifle  arrofer  les  pieds ,  comme  la 
Ma^  dakine ,  auec  les  larmes  d'vne  vraye  ôc 
parfaite  contrition.  Et  puis  qu'en  cette  fain- 
te  table  d'amour  &d'incomprehenfible  cha- 
rité ,  tu  ne  demandes  autre  chofe  des  hom- 
mes, finon  que  te  donnant  tout  à  eux ,  ils  fe 
donnent  entièrement  à  toy:  regarde,  s'il  te 
plaift,  que  ie  me  dône  &  me  reiigne  du  tout 
entre  tes  mains  auec  toutes  mes  miferes, 
mes  pallions  &  mes  iniquitez,  ie  n'entends 
m'en  referuer  vne  feule,  &  te  les  Hure  toutes 
Seigneur.  Donne  toy  donc  à  moy  tout  de 
rnelmc  auec  tes  mérites  &  tes  perfection  g,  & 
toutes  tes  grâces  &  ta  Iuftice,  Et  puis  que 
cefte  fainte  table  n  eft  autre  chofe  qu'vnc 
cômunion,fay  que  tes  biens  me  foyét  com- 
muns, comme  i'entens  que  tu  participes, 
yoire  que  tu  (bis  entier  poflefTcur  de  toutes 
mesinfîrmitez  &  mcsfoibleiïes.  Vny  moy, 
Seigneur, toat  à  toy,  &  m'ènlace,s'il  te  plaift, 
de  telle  forte  auec  tes  embraflemens  defîra- 
bles,  que  toutes  les  violences  de  ce  monde, 
ny  la  vie,  ny  h  mort  ne  m'en  puiflenc  iamais 
arracher^Que  ie  renonce  à  toutes  arrêtions 
pour  ton  amour ,  que  ie  fois  tout  confiimé 
de  cefte  flamc,  &  que  mon  cœur  plein  d'in- 
quiétudes fe  puifle  repofer  tout  en  toy  fon 
vray  repos,  &  fon  origine  9  auec  tant  de  foy, 
d'elperance  &  de  charité,  que  déformais  ie 

ne  te 
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ne  te  redoute,  &  netefuyepluscommcvn 
iuge  inexorable ,  mais  que  ie  t'embrafle 
comme  vn  père fauorable&  débonnaire.  Et 
bref  Seigneur,  demeure  en  mon  amc,&  ne 
t'en  éloigne iamais plus,  la  conferuant de- 
dans &  dehors ,  à  ce  que  finablement  par  le 
droift  chemin  de  tes  commandemens  ie 
puiffe  paruenir  à  ta  gloire ,  pour  t'y  contem- 
pler non  plus  en  figure,  ny  fous  vn  voile» 
mais  perpétuellement  face  a  face  auec  le  Pè- 
re &  le  S.  Efprit.  Amen. 


Vriere  pour  dire  en  Uprejince  dit 
faint  Sacrement. 

*É  E  t'adore  3  ô  vray  pain  des  Anges, 
(^  Dieu  delà  vie  ,  fplendeur  du  Père, 
&  beauté  du  Ciel,  &  meprefente 
icy  deuant  toy  plein  de  tremble- 
ment &  de  confiance. ïy  viens  par  ton  com- 
mandement en  fimplicité  de  coeur  &  en  fer- 
me foy,croyat&confefTant  veritablemét  que 
tu  es  icy  prefent  Dieu  &  homme  en  ce  tres- 
fainët Sacrement:  duquel,  ô  Seigneur,  ie 
m'approche  comme  malade,  du  Médecin 
de  la  vie  ,•  comme  fouillé,  de  la  fontaine  des 
mifcricordesj  comme  aueugle.de  la  lumière 
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eternelle;&  comme  indigent  &  necefliteur, 
du  Monarque  des  deux  Se  de  la  terre.  O 
monefpoir&  mcnfeulfalut,  ma  gloire  Se 
tout  mon  contcntcmétjrefiouVîS'il  te  plaift, 
l'ame  de  ton  feruiteur  qui  brudc  de  te  rece- 
uoir  en  fa  pauure  maifon ,  &  fay  quelle  me- 
nte comme  le  petit  Zachee  d'cftre  beneiftc 
de  ta  bonré.  Helas  !  Seigneur ,  ie  recognois 
bien  quelle  n'en  cil  pas  digne ,  eilant  fi  fais 
&  fi  md  en  ordre:  mais  fi  tu  nedefdaignas 
point  entrant  en  ce  monde  pour  la  rédem- 
ption des  pécheurs  de  gefîrenYneeftable 
parmy  des  beftes  :  Fay  donc,s'il  te  plaid,  en- 
core le  (cmblable,  &:  pour  mon  falut  &  ma 
iuflifïcation  ne  defdaignes  point  ceftecrei- 
che  de  mon  amc  pleine  de  tant  de  paillons 
brutales  «Se  dcfrailbnnables.  Rentre  en  la 
maifon  du  Lepreur,  Se  conuerfe  derechef 
auec les  publicains ,  comme  tu  faifois  cftant 
en  ce  monde  :  ou  pour  mieux  dire ,  ô  Dieu 
tout-puifiànt,  defeens  vne  autrefois  aux  en- 
fers :  car  c'efl  helas .'  comme  ie  dois  appellcr 
mon  ame  tencbreufcmiferable  Se  tourmen- 
tée. Mais  puis  que  ta  mifericorde  a  touf- 
iours  efté"  fi  grande ,  qu'en  quelque  lieu  qu'il 
t  ait  pieu  d'entrer ,  tu  y  as  laifsé  des  marques 
de  ta  grâce ,  &  de  ta  fainte  bencdi&ion ,  ic 
me  confie  que  tu  m'en  feras  de  mefmcs.  En- 
tre donc,  s'il  te  plaift ,  chez  moy ,  &  icns  le 
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logis  digne  de  ta  prefcr.ee:  purge- le  de  tou- 
tes (es  immondices,  difïipelcs  tenebresqui 
l'obfcurciflènt ,  réply-!e  de  ta  diuine  lumiè- 
re, &  forne  des  dons  de  ton  faine Efprit. 
Tu  fçais ,  Seigneur ,  ce  qui  me  défaut,  &  me 
vois  deuant  toy  pauure&  nud,prefsé  de  faim 
&r.  de  neceffité,  te  demandant  le  pain  delà 
vie  :  plaife  toy  confoler mes  foulpirs ,  Se  ne 
permets  que  ic  parte  deta table  à  ieun,  de 
peur  que  ic  ne  défaille  en  ce  pèlerinage: 
mais  que  pîuftoft  eftent renforcé, iepuiffe 
comme  vn  nouuel  Elie  paruenir  au  mont  de 
la  béatitude  éternelle.  le  t'en  fupplieiô  Dieu 
tres-dement,&par  cefte  incomparable  cha- 
rité, dont  ta  nous  tendis  tefmoignage  infti- 
tuant  ce  faint  Sacrement ,  ie  te  requiers  que 
tu  me  faces  la  grâce  de  lereceucir  auecU 
douleur  &  la  contrition  de  mes  péchez,  la 
.  crainte  &  la  reuerencc,la  deuotion  &  la  foy*. 
l'ardeur ,  l'amour  Se  la  pureté  conuenables  à 
vn  fi  hautmyftcre;  m'oclroyant^s'il  te  plaift, 

3ue  ic  reçoiue  non  feulement  ce  Sacrement 
e  ton  précieux  corps,  mais  auflî  la  grâce  Se 
la  vertu  du  Sacrement  pour  le  fouilien  de 
toutes  mes  foibleircs,  la  guarifon  des  mes 
infirmitezja  confirmation  de  mon  efperan- 
ce,  ramortiiïement  de  mes  pallions ,  le  ren- 
fort de  ma  foy,  l'embrazcment  de  ma  chajri- 
lé,  la  lumière  de  mon  cntendementjta  corn- 


PRIERES 
£agnie  de  mon  eril,  &  la  nourriture  fpiritu-  I 
elle  de  mon  ame.  Acequerinablementpar  j 
le  moyen  de  cette  ùm&c  viande  ic  puiflè  >| 
eftre  vny,  transformé  &  fait  mefme  chofe 
suec  toy,  qui  vis  &  règnes  aucc  le  Père  &  le 
teint  Efprit  aux  fiecles  des  ficelés .  Ainfi 
foit-iL 

Vrierepour  dire  après  U  Communion. 

,On  Dieu,  mon  père  &  mon  Sau«  I 
j  ueur,  quelles  grâces  te  pourray-ie 
rendre  de  tant  de  biens  que  tu  m'as 
faits,  &  fîgnamtnent  de  ce  qu'il  t'a  pieu  ce 
iourd'huy  me  vifiter,  &  me  confoler,  voire    [ 
m'honnorcr  de  ta  prefenee,&  m'ad mettre  à    f 
la  participation  de  toy--mefm€,&  de  tousles 
threfors&  mérites  de  ta  doùloureufepaflî-    l 
on.  Certes  iî  m'eft  du  tout  impofllble  de  t'en 
remercier  dignement,  &  de  t'aimer  comme 
îe  dots,(î  toy-mcfme  ne  me  mets  les  paroles    | 
en  la  bouche,  &  les  affections  dans  le  coeur, 
8c  que  tu  ne  m'edaires  l'efprit  pour  reco- 
gnoiftrç  cefte  nouuelle  mifericorde ,  par  la- 
quelle il  tcplaift  d'abaifler  la  gloire  de  ta 
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maicfté  iufques  à  h  paume  maifon  de  mon 
amc ,  &  celuy  qui  fied  fur  les  Chérubins  iu£ 
ques  aux  abyfmcs  de  rouce  miferc.  O  Dieu 
monfalut&mon  tout,  qui  ne  te  contentes 
pas  de  m'auoir  créé  à  ta  fembUnce,&rache- 
tc  par  ton  précieux  fang,  qu'encores  il  te 
plaitt  de  venir  à  moy,  demeurer  en  moy, 
m'vnir  à  toy,  Se  me  transformer  tout  en  toy* 
mefme.  Eft-ce  par  aduanturc  pour  mes  mé- 
rites ,  ou  qu'il  t'en  reuienne  quelque  aduan- 
tage  ?  Helas  non  Seigneur  !  car  je  ciel  &  la 
terre  ne  fçauroyent  mériter  vnc  fi  precieufe 
riiion  :  feulement  ta  mifericorde  infinie 
m'elcue  à  cette  hauteur  incomprehcnfibîe, 
&  ta  feule  grâce  me  red  digne  d'vn  C\  grand 
bien.  Puis  donc  que  fans  elle  aucune  créatu- 
re n'en  peut  ettre  digne ,  qu'elle  feule  me  fa- 
uorife  &  me  foit  propire  en  ton  endroit: 
qu'elle  fupplce  à  mes  défauts  ,  qu  elle  enri- 
chiffe  ma  pauureté,  &  qu  elle  couure  toutes 
les  taches  de  ma  vie,à  fin  qu'après  eftant  pu- 
re &  nette  ie  te  la  puifle  offrir  &  consacrer 
en  facrifice  de  perpétuelle  louage.  Car  à  qui 
la  pourray-ie  mieux  donn?r  qu'à  celuy  qui 
s'efl  tout  donné  pour  moy  ?  &  de  qui  pour- 
ray-ieplus  faire  cas  après  yne  fi  chère  com- 
pagnie? Aufil,  Seigneur,  ie  renonce  des  à 
prefent  à  toutes  affections  pour  ton  amour: 
qu'il  n'y  ait  plus  de  moade  pourmoy,3c  que 
CHJ 


r 
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tous  les  biens  faux  &  menfongcrs  s'efloi*: 
gneiu  Je  mon  enrêdemenc.  Ctluy  qui  man-; 
ge  le  pain  des  Anges  ne  fçauroit  aimer  les 
viandes  mortelles:  &.  le  cœur  qui  a  logé  le 
Seigneur  du  Ciel,  ne  peut  eilimer  les  chofes 
de  la  terre. Mais  ô  Dieu  de  toute  côfolation, 
puisque  tu  me laiflês  tant  honoré  par  \nc 
vifite  fî  chère  6c  fi  douce  ,  fay  moy  la  grâce 
que  i  en  puifle  bien  vfer,&  que  ie  ne  reflem- 
ble  point  à  Iudas ,  qui  te  trahit  après  auoir 
participé  à  ta  fainte  table  :  ou  que  comme 
les  Iuifs  ie  ne  te  crucifie  poincapres  t'auoir 
faïcl:  entrée  :  mais  que  ie  continue  toute  ma 
vie  en  ton  feruice,  auec  vn  efprit  d'obcifîan- 
ce,  de  reuerence,  d'amour,  &  de  confiance  : 
que  ie  languide  &  défaille  en  moy,  pour  me 
trouuer  ferme  en  ton  amour  :  que  ie  te  defi- 
re  toutfeul,  &  que  ie  ne  fçachc  ny  cognoifle 
•  autre chofefinon  Iefus-Chrift  crucifié,  le- 
quel vit  &  règne  auec  le  Père  &  lefain&Ek 
prit  aux  fiecles  des  fiedes.  Ainfi  foit-il. 

FIN. 
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trière  en  forme  deconfefion. 

Vkant  tant  de  grans  flots  coup  fur 

coups'eleuans, 
Tant  de  feux ,  tant  d'efclairs..  tant  de 

pluye&de  vans, 
Rabatansàl'enui  ma  nacelle  brifee, 
Reftéla  nuict  fans  guide  entre  mille  deftours, 
Seigneur,  ie  te  reclame,  Ôc  voicy  ton  fecours 
Qujrcrftldemoncfprit  la  tourmente  appaifee. 
Le  brouillas  qui  long  temps  m'a  le  iour  derob  r, 
,    Percé  de  tes  rayons  en  peu  d'heure  eft  tombé, 
Mon  ame  aueuglc  vn  temps  la  veuè'a  recouuerte, 
Mais  prefque  elle  a  regret  d'vn  bien  C\  précieux: 
î    Car  quand  deflus  foy-méme  elle  tourne  les  yeux, 
I    D'horreurs  &  de  péchez  fe  voit  toute  couuerte. 
Las  puis  que  rien  d'enckrne  s'y  peut  aduifer, 
.    Que  luy  ici  tfoclairtéfînon  pour  l'acculer, 

Ii'  Etlarendreconfufeen  vovam  tant  de  vices? 
Il    Plaife  toy  donc  encor  les  deux  yeux  mecouurir, 
Non  Seigneur,  mais pluftoft  vueille  les  mieux  ou- 
urk, 
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Tout  contempler  ta  grâce  &  tes  grands  bénéfices. 

Or'  que  tout  dedans  moy  ic  me  fuis  retiré, 
Des  rayons  de  ton  œil  en  ma  nuiét  efclairé, 
Que  ie  voy  de  threibrs  dont  tu  m'es  fauorable! 
N'eftant,  tu  m'as  fait  eftre,  &  m'as  rendu  viuant, 
Tu  m'as  pourusu  des  fens,  &  plus  haut  m'eleuant 
Me  dépars  ie  difeours  ôc  me  fais  raifonnable. 

Ta  main  d'ame  &:  de  corps  a  mon  tout  façonné: 
De  corps  foibb  &  mortel  à  la  terre  addonné, 
Qui  retourne  à  la  terre  au  foir  de  fa  iournee: 
D'ame  immortelle  8c  viue  à  iamais  demeurant, 
Toufiours,  comme  à  fon  bien,  vers  le  ciel  afpirant, 
Si  le  monde  abufeur  ne  l'en  rend  deftournee. 

Oifeaux,  beftes ,  poiflbns,  eaux,  bois, plantes  & 
fruits, 
Nuict.Iour,  Lune,  Soleilpotir  moy  furet  produits: 
Et  pour  rendre  ta  grâce  en  tout  poinct  accomplie, 
Apres  m'auoir  laitlë  quelques  iours  fauourer 
De  tes  fruits  icy  bas,  s'il  te  plaift  m'en  tirer, 
Tumegardesau  Ciel  vne  eternellevie. 

Tant  de  biés,ô  Seigneur,que  départent  tçs  mains 
Par  grâce  &  franehemét  font  donnez  aux  humains, 
Tu  n'en  efperes  rien,  tu  n'as  de  rien  affaire,  * 
lH*a  pieu,  tu  l'as  fait,  de  libre  volonté. 
Voyla  ce  qu'en  Tefprir  ie  voy  de  ta  bonté 
Lors  que  ton  œil  diuin  mes  ténèbres  éclaire. 

Mais  quand  ie  me  regarde  au  miroir  de  ta  loy, 
Que  dedans  &  dehors  transformé  ie  me  voy, 
Que  ie  trouue  en  mô  acné  &  de  crafle  6c  d'ordure/ 
Que  mes  fens  corrompus  font  deuenusinfets, 
Que  ie  m'appelle  ingrat  des  biens  qpetu  m'as  faits, 
Et  que  mon  premier  eftre a  change  de  figure! 

Ceil  efprir  que  diuin  tu  m'auois  fait  auoir 
Pour  l'eleuer  au  ciel  pour  entendre  &:  îçauoir, 
Et  pour  te  tecognoiftre  aux  traits  de  ton  ouurage:  I 
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Egare  du  fentier  de  l'a  félicité 

A  choifi  pour  le  vray  l'ombre  &:  la  vanité, 

Etluy-mefmeàfon  bien  f'eft  fermé  le  pailàgc. 

Ce  cœur,  des  chauds  det'irs  la  fource  &  l'aliment, 
Que  tu  m'auois  donné  pour  t'aimer  ardemment, 
Et  pour  feruir  de  liure  à  taloy  tres-parfaite, 
Ne  t'a  rien  referué  de  (es  affeclions: 
Mais  en  ("'abandonnant  aux  folles  partions 
A  toutes  les  fureurs  a  ieruy  de  retraite. 
i      II  a  fouuent  bouilly  de  rage  èc  de  dédain, 
Il  a  fenty  douleur  du  bien  de  ion  prochain, 
Il  a  long  temps  couué  mainte  haine  immortelle, 
Il  s'eft  enflé  d'orgueil,  il  s'eft  defefperé, 
La  chaude  ambition  la  fouuent  altéré, 
Il  n'a  point  efté  fimple,  ains  double  &  peu  fidelle. 

Ces  yeux, Rois  de  mes  fens.qui  me  deuoiét  guidée 
-  A  toute  heure  à  mon  bien  Se  du  mal  me  garder, 
Ne  laiftans  nulle  entrée  aux  amours  infenfees, 
Charmez  d'vn  vain  plaillr  lâches  fe  font  rendus: 
Par  eux  mes  autres  fens  ont  tous  efté  perdus, 
Et  de  mon  foible  cœur  les  defenfes  forcées. 

Eux  qui  toufiours  en  haut  deuoyent  eftre  drelTez 
Ont  teau  leurs  regards  vers  la  terre  abaillèz: 
«  Eux  qui  deuoient  pleurer  iour  &  nuit  mon  offenfe, 
Ont  pleuré,  las  hé  quoy  ?  quelque  vaine  rigueur, 
Quelque  oubly,  quelque  change,  ou  telle  aultre 

langueur, 
Dont  le  maudit  Amour  Ces  feruans  recompenfe. 

Mon  oreille,oùra  voix  deuoit  toufiours  fonner, 
Toute  aux  contes  menteurs  s'eft  voulue  adonner, 
Ouuerte  aux  faux  rapports,  fermée  aux  véritables: 
Elle  a  fouuent  ouy  ton  faim  nom  blafphemcr, 
Mefdirc,  iniurier,  fon  prochain  diffamer, 
Et  f'eft  pleue  aux  difeours  des  amoureufes  fablest 

Las  hclas  que  ma  bouche  a  failly  contre  toy  ! 
A~îîj 
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le l'auois,  6  Seigneur,  pour  enfdgner  ta loy, 
Et  du  bruit  de  ton  nom  rendre  la  terre  pleine, 
Pouraiderles  mortels, au  bienles  appeller, 
Les  retirer  du  mal,  reprendre  ôc  conioler, 
Sans^amais  la  fouiller  d'vne  parole  vaine. 

Mais  au  lieu  d'en  cueillir  vn  fruict  tant  defîré, 
le  n'ay  fait  que  mentir,  ie  me  fuis  parjuré, 
I'ay  defpité  le  ciel,  ta  gloire,  Oc  tes  merucilles: 
l'en  ay  flacé  les  grands,  &  leurs  maux  dcguilez, 
I'ay  femé  la  difeorde,  &  de  propos  rufez 
I'ay  fouuent  enchanté  les  crédules  oreilles. 

Brefjchacun  de  mes  fen*,tant  dedans  que  dehors^ 
It  chacune  des  parts  de l'eiprit  &  du  corps 
N'ont  plus  rien  qui  refséble  à  leur  forme  premières 
Vn  fenl  trait  de  ta  main  n'eft  fur  moy  demeuré: 
le  fuis  vn  monltre  horrible  Ôc  fi  défiguré, 
Que  de  peur  de  me  voirie  fuy  toute  lumière. 

Helas i'ay  bien  raifon  d'eftre  palle  &  tremblant! 
îvîaconfufioncroift,mon  mai  va  redoublant. 
Qui  du  roc  de  mon  cœur  fortira  des  fontaines? 
Qui  grofîîra  mon  chef  de  torrens  furieux? 
Qui  de  larges  ruitfeaux  m'enflera  les  deux  yeur 
Pour  noyer  mes  pechez,mô  angoifTe&mes  peines» 
Mes  chants  foient  côuertis  en  longs  gemiiremenj, 
;En  ténèbres  mes  iours,  mes  plaiiîrs  en  tourmens: 
'Que  ie  ieme  mon  chef  de  poufll-re  &  de  cendre. 
Que  des  bons  comme  ingrat  ie  fois  abandonné: 
La  crainte  8c  la  tremeur  m'ont  tout  enuironné, 
Et  la  bouche  d'Enfer  s'ouure  à  fin  de  me  prendre. 
Que  d'vn  feul  en  mon  dueil  ie  ne  fois  confolé: 
Car  du  liure  de  Dieu  mon  nom  eft  cancelé, 
Mons,bois,fleuues,rochers,pleurezmonadu3tiire# 
Le  portraid  du  Seigneur  i'ay  moy-  mcfme  effacé, 
I'ay  delaiife  mon  pere&fon  bien  defpenfé, 
Pu^^cle^ourceàux i'ay  pris  ma  nourriture. 


I 
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liais  pourtanrà  mon  Dieu  ii  me  veux  prsfenter» 
ï«  veux  bas  à  Ces  pied*  tout  en  pleur*  me  ietter 
ouifant  du  fond  du  ccrur  cefts.  voix  lamentable: 
a/  péché  deuant  toy  père  doux  &  clément, 
c  m'Kppcllo  ton  fils,  mais  c*eit  indignement: 
Mon  malheur  ne  mérite  vn  nom  fi  fauorable. 

De  l'abyfinc  où  ie  fuis  i  toy  ie  vay  prianr, 
Pardonne  à  ton  enfant  contrit  & fuppliant: 
■Je  te  demande  grâce  &  fuy  toute  indice, 
Ne  vueillr  droircment  mes  erreurs  balancer: 
Ta  iufticc,  ô  Seigneur,  ne  fe  doit  exercer 
Que  contre  le  méchant  qui  fobftine  en  fon  vice. 

Plaife  toy  d  j  tout  point  mes  péchez  pardonner: 
Mais  ce  n'eft  pas  aiîej,  iccrains  d'y  retourner, 
kfafoible/lè  ô  Seigneur,rrfeft  trop  &  trop  connue* 
iAidc  donc  s'il  te  plaiit  à  ma  fragilité, 
iït  puis  qae  de  la  mort  tu  m'as  reflfufcité 
ÎQue  mon  ame  au  tombeau  ne  foit  plus  détenue» 
»    fcclaire  à  mon  efprit,&le  conduis!  toy, 
Rempîymcmcaeurd'amour.decôftance&defojr, 
De  tous  obiets  trôpeurs  mes  yeux  vueille  diftraire. 
Mon  oreille  à  ïamais  foit  ta  voix  écoutant, 
\{a  bouche  inceflàmment  ta  gloire  aille  chantant, 
1 1  que  d'ame  &  de  corps  fans  fin  ie  te  reuere. 

ODE. 

^'vS'^ftQJ  Rp  1  e  5le  ô  fureur  infenfee, 
-_</lV^\  Udis  G  forte  en  ma  penfee 

Quand  d'Amour i^ftois  allumé: 


•I^s^Vk  Remplyd'vne  flamme  plus  fainte 
le  fens  maintenant  toute  efteinte 
L'ardeur  qui  m'a  tant  confumé. 
A  ni) 
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C'eîr.  trop  c'eft  trop  verfé  de  larmes, 
Oeft  trop  chanté  d'amours  &  d'armes» 
C'eft  trop  femc  Tes  cris  au  vant, 
Ccft  trop,  plein  de  ieuneiTe  folle, 
Perdu  temps,  labeurs,  ôcparolle, 
Pour  le  corps  l'ombrage  fuiuant. 
Seigneur,  change  &:  monte  ma  Lyre,        ' 
A  fin  qu'au  lieu  du  vain  martyre 
Qui  fe  paift  des  eccurs  ocieux, 
Elle  rauifle  les  oreilles, 
Refonnant  tes  hautes  merueilles 
Quand  de  rien  tu  formas  les  Cieux; 
O  Père  à  toy  feul  ic  m'adrefïe, 
Pécheur  qui  prens  la  hardiefle 
D'eleuer  le  regard  Ci  haut: 
Et  te  decouurant  mon  offence 
l'inuoque,  en  pleurant,  ta  clémence 
Pour  me  purger  de  tout  défaut. 
Si  ie  fuis  tout  noircy  de  vice, 

Tu  peux  m'appliquer  ta  iuftice, 

Comme  i'en  ay  parfaite  foy: 

Si  ie  ne  fuis  que  pourriture, 

Pourtant  ie  fuis  ta  créature 

Qui  ne  veux  m'adreflèr  qu'a  toy, 
Faymoy  voir  ton  œil  pitoyable, 

Et  bien  que  iefois  mifcrable, 

Monftre  toy  gracieux  &  doux, 

Ne  me  punis  en  ta  colère; 

Car  helas  Ci  tu  le  veux  faire 

Qui  pourra  porter  ton  courroux? 
Le  Ciel  fi  grand,  qui  tout  embrafie 

Fuiroit  tremblant  deuant  ta  face 

S'il  te  cognoifîoit  irrité: 

Et  des  Angesla  troupe fainte 

N'oferoitparoiftrc  en  la  crainte  j '_ 
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Detaiuftefeuerité\ 
C'cft  toy  qui  d'vnc  main  puifiante 
Dardes  la  foudre  punillantc 
Et  qui  d'vn  clin  d'oeil  iculemcnt 
Fais  tourner  cefte  m  a  (le  ronde: 
La  flamme,  l'air,  la  terre  &  l'on<lc 
Sont  ferfs  de  ton  commandement. 

C'eft  toy  qui  n'as  point  de  naiflànce, 
Simple,vniquc  &  diuine  efience, 
Tout  faint,  tout  bon,  tout  droiturier, 
Ton  doigt  ce  grand  vniuers  range: 
Et  bien  que  toute  chofe  change. 
Tu  demeures  fans  varier. 

Ta  parole  eft  feule  afleuree, 
Et  quand  plus  n'aura  de  durée 
Du  ciell'afïïdu  mouuement: 
Elle  encor  demeurera  ferme, 
Comme  n'ayant  ny  fin  ny  terme 
Non  plus  que  de  commencement. 

Seigneur,  c'eft  fur  cefte  parole 
Que  ie  m'aiïeure  &  me  confole 
Quand  mon  cœur  fepafme  d'cïfroy: 
C'efi  elle  qui  me  fortifie, 
Et  qui  fait  qu'ainfi  ie  me  fie 
En  Ch  ri  s  t  monSauueur&raonRoy. 

Fondé  fur  chofe  il  certaine 

Aurois-ie  vne  efperance  vaine? 
N'aurois-ie  ce  qu'ay  defîré? 
Mon  attente  efVen  ta  clémence 
Ta  parole  cft  mon  aileurance, 
Sçaurois-ie  mieux  eftre  aflèure'? 

C'eft  pourquoy  défia  i'ofe  dire 
Que  rien  n'a  pouuoir  de  me  nuire, 
Le  p eché,  l'enfer  ny  la  mort: 
Ta  bonté  me  donne  courage. 

Ax„.. 
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Qui  peut  m'alîurer  d'auantage 
Qu'vn  Dieu  fi  puiflànt  &  fi  fou? 

Continue,  ô  Dieu,  continue, 
A  fin  que  ta  force  connue 
Soit  toufiours  mon  feul  argument, 
Détaillant  les  faulfes  louanges 
De  mille  &  mille  dieux  eftranges 
Que  i'ay  chantez  trop  folement. 

Qu'en  mes  vers  déformais  i'efface 
Tant  de  traits,  d'ardeurs  &  de  glace; 
Qu'on  ne  m'entende  plus  vanter 
Les  yeux  d'vne  beauté  mortelle, 
Qui  par  quelque  douce  cautelle 
Auroycnt  feeu  mes  fens  enchanter. 

le  m'en  repens  rouge  de  honte, 

Quand  ie  mets  quelquesfois  en  conte 
Tant  de  propo  s  que  i'ay  perdus: 
Tant  de  nui&s  vainement  paflecs, 
Tant  &  tant  d'errantes  penfees, 
Et  de  cris  fi  mal  entendus. 

Ores  troublé  deialoufie, 
Ore  ayant  dans  la  fantafie 
Quelque  autre  élancement  nouueau,       < 
Selon  que  les  vagues  foudaines 
De  mille  tempeftes  mondaines 
Agitoyent  mon  foiblc  cerueau. 

La  mer  qui  gronde  cVfecourrouiTe 

Quand  maint  vent  la  poufîe  &  repoulTe, 
N'efcume  point  en  tant  de  flots, 
Commeie  roulois  dans  latefte 
Durant  l'amoureufe  tempefte 
D'orageux  tourbillons  enclos. 

Soit  qu'on  veiit  la  belle  lumière, 
Ou  foit  que  la  nuict  couftumiere 
A  fo  n  to  ur  fc  vin  t  prefenter, 
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lamals  ceft  e  r:ge  inhumaine 
Ne  donnoit  relâche  à  ma  peine, 
Acharnce  à  me  tourmenter. 

Wais.quoy  ?  veux  ic  faire  rcuiure 
Tant  de  morts  dont  tu  me  deliure? 
Veux-ie  me  plaindre  vneautre  fcm? 
! t  par  mes  accens  lamentables 
Tacher  à  rendre  pitoyables 
Les  monts,  les  rochers,  6c  les  boi*ï 

Las  non  !  mais  plein  de  repentance 
l'en  veux  perdre  la  fouuenance, 
Et  l'auoir  toujours  en  horreur: 
O  Seigneur,  à  qui  ie  m'adrdTe, 
Ne  fouifre  helas  !  que  ma  icuneflè 
Retombeplus  en  ceft  erreur. 

Vncceurnet  ettmoy  renouuclle, 
A  fin  que  plus  ie  ne  chancelle 
Suiuant  mon-inftintt  vicieux: 
Et  quelque  chofe  que  ie  face, 
Baille  moy  pour  guide  ta  grâce 
Qui  m'adrerte  au  chemin  des  Cieux» 

Fay»  que  mon  Lut  touiîours  tefonne, 
Fay  ê|ue  mon  doigt  rien  ne  fredonne 
Que  tes  œunres  grans  &  parfaits: 
Que  ma  bouche  fe  tienne  clofe 
Si  ie  veux  parler  d'autre  chofe 
Qu_e  de  ta  gloire  Se  de  tes  faits. 


I ! 
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J--ggk  E  S  abyfmes  d'ennuis  en  l'horreur  plus 
extrême 
Sansconfeil,  fans  confort  d'autruy,  ny 
fçf         demoy-même, 

A  vj 


iftes 
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(  Car  helas .'  ma  douleur  n'en  fçauroit  receuoir  ) 
Outré  d'ame  &:  de  corps  d'incurables  atteintes, 
Mon  cœur  qui  n'en  peu:  plus  s'ouure  en  ces  tri" 

plaintes, 
Puis  que  ma  voix  Seigneur,  n'en  a  pas  le  pouuoir 

Ton  ire  en  fa  fureur  fi  rudement  me  touche, 
Que  pour  ne  crier  point  tu  m'eftoupes  la  bouche, 
Etncpuisenuoyermesquerellesauxcieux: 
Moncheftoutàla  fois  a  tarifes  fontaines, 
le  n'ay  pas  feulement  du  fang  dedans  les  veines 
Pour  refpâdre  à  bouillôs  par  la  bouche  &  les  yeux. 

Tum'aspofé  t>our butte  aux  angoiflesameres, 
Aux  malbeurs,aux  regrets,aux  fureurs,aux  mifercs, 
Mon  maln'eft  toutes! ois  C\  grand  que  mon  erreur: 
Mais  fi  le  puis-ie  dire  en  ma  peine  effroyable, 
Bien  que  ie  te  réclame  &  doux  &:  pitoyable, 
Tu  me  fais  trop  fentir  les  traits  de  ta  fumeur. 

De  foiblelTe  &  d'ennuis  mon  ame  eft  égarée, 
Les  os  percent  ma  peau,  ma  langue  eft  vlceree, 
Comme  flots  courroucez  mes  mauxfe  vôtfuiuans: 
Pour  tout  nqurrilTementi'engloutis  ma  faliue, 
î  t  croy  que  ta  rigueur  ne  permet  que  ie  viue 
Que  pour  feruir  d'exéple  &  de  crainte  aux  \iuans. 

Depuis  quatorze  iours  ie  n'ay  clos  les  paupières, 
Et  le  fomme  enchanteur  des  peines  iournalieres 
De  fa  liqueur  charmée  en  vain  me  vamouillant: 
Il  eft  vray  que  l'effort  du  mal  que  iefupporte, 
P.endmatefteaflbmmee,  &m'aiTbupît  de  forte 
Qu'on  me  iugeroit  mort  ou  toujours  fommeillac. 

En  ceiteftonnement  mille  figures  vaines 
Toujours  d'effroy,  de  meurtre  &  d'horreur  toutes 

plaines 
Réueillent  coup  fur  coup  mon  efprit  agite: 
le  refne  in ceilamment,  &  ma  vague  penfee 
Puis  deçà  puis  delà  fans  arreft  eft  poufTee, 
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Comme  vnvaiflèau  rompu  parle.svens  emporté» 

Helas  fois  moy  propice.  6  mô  Dieu  mon  refuge, 
Puny  moy  comme  perc  &:  non  pas  comme  iuge, 
Et  modère  vnpeti:  le  martyre  où  ie  fuis: 
Tune  veus  pointla  mort  du  pccheurplein  devîce, 
Mais  qu'il  change  de  vie  8c  qu'il  fe  conuertifîe: 
Las  !  ie  rellàycaiTeZj  mais  fans  toyie  ne  puis. 

le  refiTcmble  en  mes  maux  au  paflant  miferable, 
Que  des  brigans  pcruejs  ia  troupe  impitoyable 
Au  val  de  iericho  pour  mort  auoit  laide: 
Jl  ne  pouuoit  s'aider, fa  hn  eftoit  certaine 
SileSamaritain  d'vncame  toute  humaine 
N'euft  eftanché  fa  playe  &  ne  l'euft  redrefTé. 

Ainfi  fans  toy,  Seigneur,  vainement  iem'efTàye; 
Donne  m'en  donc  la  force  &  reflerre  ma  playe, 
Purge  Se  guary  mon  cœur  que  ton  ire  a  touchet 
Et  que  ta  fainte  voix  qui  força  la  nature, 
Le  Lazare  arrachant  hors  de  la  fepulture, 
Arrache  mon  efprit  du  tombeau  de  péché. 

Fay  rentrer  dans  le  parc  ta  brebis  égarée, 
Donne  de  l'eau  viuante  à  malangue  altérée, 
Chafle  l'ombre  de  mort  qui  vole  autour  de  moy. 
Tu  mi  vois  nude  tout,iinon  de  vitupère: 
le  fuis  l'enfant  prodigue,  embrafTe  moy.mon  père, 
le  le  confefle  helas .'  i'ay  péché  deuant  toy. 

Pourquoy  fe  fuft  offert  foymefme  en  facrifîcc 
Ton  enfant  bien  aimé  Chrift,  ma  feule  iuftice? 
Pourquoy  par  tat  d'endroits  fon  fangeuft-ilvcrfs 
Sinon  pournous  pécheurs,  &:  pour  te  fatisfaire* 
Les  iuftes,  ô  Seigneur,  n'en  euiTent  eu  que  faire. 
Et  pour  eux  fon  faint  corps  n'a  pas  efté  percé. 

Par  le  fruit  de  fa  mort  i'attens  vie  éternelle,         , 
Lauee  en  fon  pur  fang  mon  ame  fera  belle. 
Arrière  ô  defefpoirs  qui  m'auez  tranfporté, 
Que  toute  derfiance  hors  de  moy  fe  retire, 
A  vij 
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L'œil  benînduSeigneur  pour  moy  cotncnceâ  luire 
Mes  foufpirs  à  la  fin  ont  efmeu  fa  bonté. 

O  Dieu  toujours  viiunt.  i'ay  ferme  confiance 
Qu'en  l'extrême  des  iours  par  ta  toute-puiflàncc 
Ce  corps  couuert  de  terre  a  ta  voix  fe  drefTant, 
Prendra  nouuelle  vie,  &:  par  ta  pure' grâce 
l'auray  l'heur  de  te  voir  de  mes  yeux  face  à  face, 
Auec  les  hien-heurcux  ton  faim  nom  beniflanr. 

PLAINTE    DE     L'AVTHEVR   D  Y- 

rant  vne  (iennelongue  maladie. 

j  A  chair  comme  eau  f'eft  écoulée, 
,  Et  ma  peau  defFaite  eit  colee 
I  Sur  mes  os  pourris  par  dedans: 
_  Tout  mon  bien  eft:  mort  en  vne  heure, 

Et  rien  de  moyneme  demeure 

Que  la  léure  auprès  de  mes  dens. 
Mes  yeux  ont  tary  leurs  fontaines, 

Mes  nuits  d'amertume  font  pleines, 

Mes  iours  font  horribles  d'efFroy: 

Le  fommeil  iamais  ne  me  touche, 

Et  la  puanteur  de  ma  bouche 

Fait  que  i'ay  même  horreur  de  moy. 
Ayez  de  pitiél'ame  atteinte, 

Au  moins  vous  qui  m'aimez  fans  feinte, 

Et  me  pleurez  amèrement: 

La  main  du  Seigneur  courroufîec 

S'eft  en  fureur  fur  moy  pouffee, 

Et  me  preffe  ainfi  rudement. 
le  foupire  auant  que  ie  mange, 

Et  mon  gemiilement  eftrange 

Bruit  comme  vn  torrent  retenu: 
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las  iay  bien  raifon  de  me  plaindre/ 
Le  malheur  qui  me  failbit  craindre, 
Comme  en  iurfaut  m  e(c  aduenu. 

O  que  ma  peine  eft  excertiue! 
Eft-il  poiTîble  que  ie  viue 
Sifoiblc  en  n*  forte  langueur? 
Seigneur,  punifleur  des  ofTenfes, 
On  remarque  icy  tes  vengenees, 
Et  les  forces  de  ta  rigueur. 

Hé  quoy  ?  d'vn  courage  aduerfaire, 
M'as  tu  formé  pour  me  defFaire, 
M'ayant  fait  fouffrir  longuement? 
M'as-tu  tiré  de  la  matrice 
Pour  mereferuervn  fnpplice 
Qm  férue  à  tous  d'eftonnement? 

Le  Soleii  corps  de  la  lumière 
Six  fois  afourny  fa  carrière, 
Depuis  que  ta  cruelle  main 
Deilus  moys'eftappefantie, 
Et  que  ta  fureur  i'ay  fentic, 
FureuxdVnDieutiop  inhumain. 

Pardonne  moy  fi  ie  blafpheme: 
Quand  ie  fens  ta  rigueur  extrême 
le  nefçaurois  doux  te  nommer, 
Puis  ma  bouche  infecte  d'ordure 
Qu'à  peine,  helas .'  prefque  i^endure, 
Ne  fçauroit  plus  que  blafphemer. 

Purge-la,  s'il  teplaift,ô  Sire, 

A  fin  qu'elle  apprenne  à  bien  dire, 
Pour  tes  louanges  reciter: 
Car  fi  ta  main  ne  la  nettoyé, 
Certes,  Seigneur, ie  nefçauroyc 
Que  maudire  &  me  delpiter. 

Abrs  que  ton  courroux  me  prefle, 
Tant  de  cris  vers  le  ciclic  dreilc 


r  O  E  S  I  E  s 

Qu'on  voit  l'air  d'horreur  fe  troublei: 
Tout  confortjtoutefpoiriechalTe, 
E 1  voudrois  que  ceftc  grand'  madc 
Se  rcnuerfaft  pour  m'accabler. 

Pourquoy  permet  ta  rigueur  forte 
Que  la  rage  ainfi  me  tranfporte? 
Car  fi  tu  es  père  de  tous, 
le  fuis  ton  fils,  &  toy  mon  père: 
A  ton  fils  donc  en  ta  colère 
Vfe  d'vn  chaftiment  plus  doux. 

Si  ma  parole  eft  trop  cuifante, 
Auàî  ton  ire  eft  trop  pefante: 
Haite  toy  donc  pour  mon  confort, 
Ou  fouffre  mes  cris  pitoyables, 
Ains  que  i'aille  aux  lieux  effroyables 
D'horreurs,  de  filence,  6c  de  mort. 

Le  ver  auorton  de  la  terre 

Se  rebècque  alors  qu'on  le  ferre, 
Poufle  d'vn  naturel  deuoir: 
Et  moy  portraiét.  de  ton  image, 
Quand  ton  pied  me  foule  &  m'outrage, 
N*oferois-ie  vn  peu  m'efmouuoir? 

Entens  moy  donc  quand  ie  te  prie,  < 

Refpons  alors  que  ie  m'efcrie, 
Monftre  moy  quels  font  mes  péchez; 
Et  fi  Terreur  de  ma  ieunefle 
Mérite  la  grande  rudefle 
Des  traitts  contre  moy  décochez. 

Si  ta  vengence  eft  trop  petite, 
Puny  moy  félon  mon  mérite, 
Seigneur,  ne  me  pardonne  rien: 
HaufTe  ta  main  rouge  de  foudre, 
Et  reduy  tous  mes  os  en  poudre, 
le  n'attens  point  de  plus  grandbiciï» 

Ou  fi  dans  ta  poitrine faintt- 
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La  pitié  n'cft  du  tou  t  efteintc, 
Sauue  l'ouurage  de  tes  mains: 
Ta  force  m'eft  allez  connue, 
Et  ma  paillon  continue 
Sert  de  crainte  à  tous  les  humains. 
Ta  bonté  luira  d'auantage, 

Gardantle  pécheur  qui  t'outrage, 
E  t  le  retirant  du  trefpas, 
Qu'à  guarir  le  petit^lcere 
D'vn  que  ton  fecours  falutaire 
Jamais  n'abandonne  d'vn  pas. 

PRIERE. 

i  A  S .'  que  ferayie  ?  oferay-ichaufler 
Les  yeux  au  ciel  pour  mon  cry  t'adrefièr 
ô^  En  ceft  efTroy  qui  mon  ame  enuironneî 
f<S  le  fuis  confus,tout  efprir  me  défaut, 
Mon  œil  fe  trouble,  &  mon  cœur  qui  ttellauc 
S'éuanouit,  tant  monforfaitl'eftonne. 
.  le  veux  fuir,  ie  veux  fuir  deuant 

L'ardent  courroux  de  ce  grand  Dieu  viuanc, 
Quj  tient  en  main  l'orage  &  la  tempefte. 
Car  mon  péché  qui  le  rend  courroucé, 
Mérite  bien  que  ion  foudre  élancé 
En  mille  cfclats  me  panifie  la  tefte. 
Cachons  nous  donc  :  mais  où  pourray-ie  aller, 
Au  ciel,  en  l'onde,  en  la  terre,  ou  en  l'air, 
O  Seigneur  Dieu,  pour  euiterta  face? 
Si  ie  me  couure  en  l'obfcur  de  la  nuit, 
Ton  œil  diuin  par  les  ombres  reluit, 
Et  tout  foudain  remarquera  ma  tracrj, 
D'aller  au  ciel,  tu  es  là  commandant: 
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ïî  vaut  donc  mieux  fuir  en  defcendanc, 
Et  m'abyfmer  au  plus  creux  de  la  terrei 
Mais  de  ton  oeil  ie  ne  ferois  abfent. 
Car  les  enfers  vont  fous  toy  flechiflaat. 
Et  iufques  là  tu  me  feras  la  guerre. 
Soit  que  ie  veille,  ou  que  ie  fois  couché*,        \ 
Rien  que  ie  face,  helas  /  ne  t'eft  caché, 
Tu  fondes  tout  &  connois  ma  penfe*. 
Veux-ie,  fuir  tu  me  viens  attraper, 
Etpourcouririenepuisefchaper: 
Car  de  ta  main  la  foudre  eft  deuancee» 
Ne  pouuant  donc  ta  iuftice  euiter, 
l'ofe,  ô  mon  Dieu,  i'ofe  me  prefenter, 
Palle  &  tremblant,  à  ta  maieité  fainte. 
La  vene  en  bas  mille  pleurs  dégoûtant, 
L'ame  débile  &  le  cœur  tout  bâtant 
Dans  niapoi&rinehorriblement  atteinte* 
Darde  fur  moy  la  fureur  de  ton  bras, 
Saccage  moy,  fay  ce  que  tu  voudras, 
Ne  me  referue  vn  feul  trait  de  ton  ire? 
le  fçay,  Seigneur,  que  ie  l'a  y  mérité, 
Etplusencor,  pourmon  iniquité, 
I     Que  tu  connois  &:  que  ien'ofe  dire. 
Tu  peux,  h?las.'  tu  peux  me  foudroyer: 
Mais  voudroistutacolereemployer 
Si  baiTement  encontre  vn  peu  de  poudre? 
Tu  es  tout  grand,  tout  iufte,  &  tout  puiflàntt 
le  ne  fuis  rien  :  fi  qu'en  me  punifTant 
Tu  pers  Seigneur,  &  ta  peine  &  ton  foudre* 
Me  chaftiant  tu  te  rens  pourfuyuant 
Contre  vn  feftu,  foible  ioiiet  du  vant: 
Tu  veuxmonfrrertaforceà  vn  ombrage, 
A  vn  corps  mort,  à  vnbois  defTeiché, 
A  vn  bouton  qui  languift  toutpanché, 
Itau  bouillon  enflé  furie  tiuage. 


CHRESTIENNES.  il 

Ayes  pitié*,  ayes  pitié  de  moy, 

Tu  es  mon  tout,  mon  Sauueur  &  mon  Roy, 
Seul  ie  t'imioque  en  ma  plainte  ordinaire: 
Sotiuienne  toyque  tu  m'as  façonné, 
D'ot&c  de  nerfs  tu  m'asenuironné: 
Voudrois  tu  bien  ton  ouuiagc  deflfairc? 
Si  ie  ne  fuis  qu'vn  bourbieramaifé, 

Tes  mains  pourtant  tes  mains  m'ont  compaflTtf;, 
Tu  m'as  couuert  de  charnure  &  de  veines: 
Quand  tu  voudras  tu  m:ferasdecheoic 
Comme  la  fleur  qui  ftetriit  fur  le  foir, 
Et  découler  comme  l'eau  des  fontaines. 
Défia,  Seigneur,  defiai'ay  bien  fenti 
Sur  moy  chetif  ton  bras  appefanti, 
le  n'en  puis  plus ,  tant  ta  rigueur  me  prefft: 
Vn  voile  obicur  me  dérobe  les  yeux, 
Mille  remors  m'agitent  furieux, 
Etmavigueurd'iieureenhcuref'abaifle. 
Soit  que  le  iour  fe  monftre  en  reluifant, 
Soit  que lanuit  toute  chofcaccoifanc 
Couure  la  terre,  &  guide  le  filence, 
Las  ie  ne  puis  ie  ne  puis  repofer.' 
Et  m.)  douleur  qui  ne  veuts'appaifer, 
'     Redouble  en  force  &  croift  fa  violence. 
Ton  trait  vengeur  contre  moy  décoché 
Delon  veni-n  m'a  cuit  Ôc  dcflèiché: 
Il  boit  mon  fang,  il  brufle  mes  entrailles! 
Icfuispreiréparton  duriugement 
D'vnc  frayeur,  &:  d'vn  eftonnement. 
Et  fens  au  cœur  mille  rouges  tenailles. 
Si  quelques  fois  ie  fouhaîte  la  nuit, 
l'entant  charmer  le  foucy  qui  me  cuit, 
Et  la  fureur  de  mes  peines  terribles: 
Las  .'ien'ay  clos  les  yeux  pour  fommeiflef. 
Que  tout  tremblant  il  me  faut  réuciUer, 
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Efpouuantê*  de  vidons  horribles. 

Mes  triftes  iours  coulent  légèrement, 
le  n'attens  rien  qu'vn  obfcur  monument: 
le  ne  voy  rien  qui  ne  foit  effroyable, 
Tout  me  déplaift,&:  lî  fuis  plein  d'efmoy, 
Que  mefme  helas  !  ic  me  fafche  de  moy, 
Me  cognoiflant  il  pauure  miferable. 

O  Seigneur  Dieu  qui  vois  ma  pafTîon, 
Ne  me  delaifTe  en  cefte  affliction: 
Chaflè  ton  ire,  adoucy  ton  courage, 
Vueille  en  douceur  ta  colère  changer, 
Tens  moy  la  main,  fauue  moy  du  danger, 
C^uj  m'eft  prochain  par  ce  cruel  orage. 


Epuis  fix  mois  entiers  que  ta  main  cour- 
roucée 
Se  retira,  Seigneur,  de  mon  ame  op* 
p  reliée, 

Et  me  laiiïa  débile  au  pouuoir  des  malheurs,: 
♦l'ay  tant  fourrert  d'ennuis,  qu'helas  !  ie  ne  puis  dire  * 
Cornent  mes  triftes  yeux  aux  pleurs  ont  peu  fuflîre, 
Aux  complaintes  ma  bouche,  &:  mon  cœur  aux 
douleurs. 
le  n'y  voy  point  de  ccfîe,  &  ma  peine  cruelle, 
Que  le  temps  deuft  vieillir,  fans  fin  fe  renouuelle 
Poufïant  maint  reietton  efpineux  &  trenchant: 
Vnenuict  de  fureurs  rend  horrible  ma  vie, 
LeDefconfortme  fuit  encorqueiele  fuye, 
Et  la  raifon  me  fuit  plus  ie  la  vay  cerchant. 

O  Dieu  mon  feul  refuge,  &  ma  guide  afleuree, 
Peux-tu  voir  fans  pitié  ta  brebis  efgaree, 


CHRESTIENNES, 


Eftonnee,abbatue,  àlamercy  dcsfens, 
Qui  comme  loup?  cruels  tafehen  t  de  s'en  repaiflre? 
Prcfqueledefefpoirs'en  cft  rendu  le  maiftre, 
L'effioyant  de  regars,  &  de  cris  menaçans. 

N'abandône  ton  œuure,ô  Dieu  plein  de  clcméce, 
Si  ie  t'ay  courroucé  par  trop  d'impatience, 
;  Plaignant  de  mes  plus  chers  l'infortuné  trefpas; 
Si  ie  me  Cuis  matté  d'excefllue  triftefïe, 
Excufe  des  mortels  l'ordinaire  foibleiTe: 
Seigneur,  tu  es  parfait,  &  l'homme  ne  l'eftpas. 
Toy-méme,ô  Souuerain,noftrevniqucexéplaire, 
Quand  tu  veis  ton  amy  dans  le  drap  mortuaire, 
L'œil  clos,  les  membres  froids, pâlie  5c  défiguré, 
Ne  te  peux  garantir  de  cespiteux  allarmes: 
Les  foleils  de  tes  yeux  furent  baignez  de  larmes, 
Et  du  Dieu  delà  vie  vn  corps  mort  fut  pleuré. 
Moy  donc  qui  ne  fuis  rien  qu'vn  fonge  &  qu'vn 
ombrage, 
Se  faut-il  eftonner  en  ce  terrible  orage, 
Si  ce  qui  t'a  touché  m'a  du  tout  emporté» 
Si  pour  vn  de  tes  pleurs,  i'ayverfc  des  riuiercs, 
Toy  Soleil  flamboyant,  feul  père  des  lumières, 
Moy  maage  efpefîï  moite  d'obfcurité? 
Quand  de  marbre  ou  d'acier  mon  ameeuftefté 
faite, 
Las  /  eulTé-ie  peu  voir  tant  d'amitié  deffaite, 
Sans  me  difîoudre  en  pkurs,lans  me  defeonforter* 
Voir  de  mon  feul  efpoirles  racines  fechees, 
Et  les  plus  viues  parts  de  moy-  mefme  arrachées, 
Mon  cœur  fans  fe  douloirl'euft-ilpeufupporter* 
!     le  n'y  penfe  iamais,  ôc  i'y  penfe  à  toute  heure, 
Sans  maudire lamort,  dont  la  longue  demeure 
Apres  vous,  chers  efpitts,  me  retient  tant  ici. 
l'eftoy  premier  entré  dans  ce  val  miferable, 
lime  femble,  ô  Seigneur,  qu'il  eftoit  raifonnable^ 


. 
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Que  le  premier  dï  tous  i'en  deflogeafle  aufTî. 

Mais  en  tous  ces  difeours  vainemét  ic  me  fonde, 
Tu  lesauoispreitezôcnondonnezau  monde, 
Et  as  peu  comme  tiens  à  toy  les  retirer. 
Helas  ie  le  fçay  bien  !  mais  ma  foible  nature 
Trouue  pourtant,  Seigneux,  celle  ordônance  dure, 
Et  ne  peut  fur  (on  mal  d'appareil  endurer. 

Plaife  toy  l'augmenter  de  force  &  de  courage, 
Sers  de  guide  à  mes  pas,  fens  l'ombre  &  le  nuage, 
Qui  m'a  fait  efgarer  fi  longtemps  de  mon  bien: 
Et  fur  tout,  6  bon  Dieu,  donne  à  mon  impuiflancc 
Ou  moins  de  paillon,  ou  plus  depatience, 
A  fin  que  mon  vouloir  ne  s'éloigne  du  tien. 

Donne  que  les  efprits  de  ceux  que  iefoupire 
N'efprouuent  point,  Seigneur ,  ta  iuitice  ôc  ton  ire; 
Rens-les  purifiez  par  ton  fang  précieux, 
Canceile  leurs  péchez  &:  leurs  folles  ieunefTes:     y 
Fay-leur  part  de  ta  grâce,  &  fumant  tes  promettes 
Reffufcite leurs  corps  &:  les  mets  danslcsCieux. 

Vu. juX».  .t*Au.  juj \L  x^  vfIuXL  Jo/Vi.  jJK*  ±*\k  jj\*.x3 
SONNETS    SPIRITVELS. 

p^rpuislctriitepoinc^demafraiflcnaiiTance, 

£t  que  dans  le  berceau  pleurant  ie  fu  pofe: 
Quel  iour  marqué  de  blanx  m'a  tant  fauorifé, 
Que  del'ombred'vn bien  1  ayeeula  iouiffanceî 
A  peine  eltoiét  feichez  les  pleurs  de  mon  enfance 
Qu  au  froid  au  chaud,  à  l'eau  ie  me  veisexpofé, 
D'Amour,  delà  Fortune,  &  des  Grands  mailtrifé, 
Qui  m'ont  payé  de  vent  pour  toute  recompanfe. 
l'en  luis  fable  du  monde,  &  mes  vers  difperfez 
S'ont  les  fignes  piteux  des  maux  que  i'ay  paflez, 
Quand  tant  de  fiers  tyrans  rauageoyenc  mon  cor> 
rare. 
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Toy  qui  m'oitesle  ioug  6c  me  fais  rcfpirer, 
O  Scigneurpour  Jamais  vacilles  moy  retirer 
De  la  terre  d'Egypte  ôcdynû  dur  feruage. 

C  I  la  courfc  annuelle  en  ferpent  retournée 

Deuance  vn  traict  volant  pat  le  Ciel  emporté*, 
Si  laplus  longue  vie  cft  moins  quvne  iournee, 
Vne  heure,  vne  minute,  cnuers l'éternité: 

Que  longes-  tu,  mon  Amc,cn  la  terre  enchaifnee, 
Quel  appaft  tient  ici  ton  defir  arrefté? 
Faucurs,  threfors,  grandeurs,  ne  font  que  vanité, 
Trompans  des  fols  mortels  la  race  infortunée. 

Puis  que  l'heur  fouuerain  ailleurs  fe  doit  cherchée 
Il  faut  de  ces  gluaux  ton  plumage  arracher, 
Et  voler  dans  le  Ciel  d'vne  légère  trai&e. 
Là  fe  trouue  le  bien  affranchi  de  fouci, 
la  foy,  l'amour  fans  feinte,  &  la  beauté  parfai&e 
Qu'a  clos  yeux,  fans  profit,  tu  vas  cherchant  ici. 

pVisquele  miel  d'Amour  fi  comble  d'amertume. 

N'altère  plus  mon  cœur  comme  il  Mit  autrefois? 
Fuis  que  du  monde  faux  ie  mefprife  les  loix, 
Monitrons  qu'vn  feu  plus  faint  maintenant  noue 
allume. 

Seigneur ,  d'vn  de  tes  doux  ie  veux  faire  ma  plu- 
me, 
Mon  ancre  de  ton  fang,  mon  papier  de  ta  croix. 
Mon  fuiet  de  ta  gloire,  &  les  chants  de  ma  voix 
'    De  ta  mort,  qui  la  mort  eteruellc  coniume. 

Le  feu  de  ton  amour  dans  mon  aire  élancé, 
$o»it  la  iàinte  fureur  dont  ie  feray  poufle, 
Et  non  d  vn  Apollon  l'ombrageufe  folie. 

Ccft  amour  parla  foy  mon  c fprit  rauira, 
Et  fil  te  plailt.  Seigneur,  au  Ciel  l'eteuera 
Tout  vif  comme  (aiuct  Paul,  ou  le  Prophète  Elle. 
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T   E  iour  chaiTc  le  iour  corne  vn  flot  l'autre  chail 
Le  temps  léger  s'enuoleôc  nous  va  deceuant, 
Miferables  mortels  qui  tramons  en  viuant 
DefTeinsdeiTus  defl'eins,fallacefurfallace: 

Le  cours.de  ce  grand  Ciel  qui  les  autres  embraffè, 
Fait  que  l'âge  &:  le  temps  paflènt  comme  le  vant: 
Et  fans  voir  que  la  mort  cfe  près  nous  va  fuiuant, 
En  mille  &  mille  erreurs  noftre  efprit  s'entrelaflè, 

L'vnefclaue  des  grands  meurt  fans  auoirvefcu, 
L'autre  de  conuoitife  ou  d'amour  eft  vaincu: 
LVn  eft  ambitieux,  l'autre  eft  chaud  àlaguerre. 

Ainfi  diuerfement les  defirs  font poullez, 
Mais  que  fert  tant  de  peine,  ô  Mortels  infenfez? 
Il  faut  tous  à  la  fin  retourner  à  la  terre. 

C  Eigneur,prefte  l'oreille  aux  foupirs  douloureux 

D'vn  pécheur  qui  fans  toy  de  tout  bien  fe  défie; 
Que  ton  iniufte  mort  fon  péché  iuftifie, 
Et  l'eleue  par  grâce  au  lieu  <Lqs  bien-heureux*. 

Loin  loin  bien  loin  de  moy  venin  trop  dagercux 
De  ce  troupeau  vanteur  qui  tout  en  ioyfe  fie: 
Leur  audace,  ô  Seigneur,  fans  fin  te  crucifie 
Auec  pius  de  mefpris  que  les  luifs  rigoureux. 

Saint  Pierre  auant  ta  prifeainfifier  defoyméme  ' 
S*of7re  à  mourir  pour  to y,brôle  en  ardeur  e*xtréme, 
Puis  au  moindre  péril  tout  autre  il  fe  fait  voir, 

Et  pour  vne  feruante  il  renonça  fon  Maiftre. 
Ceft  exemple,  ôSeigneur,afiez  nous  faiteognoiftre 
Combien  fans  to  fecoursfoiblc  eft  noftre  pcuuoir. 

/^  Hargé  de  maladie,  ôcplus  de  mon  oftenfe,  • 
O  Seigneur,  tu  me  vo'n  dans  vn  lict  periflant; 
Ma  vigueur  diminue,  £>:  ma  douleur  croiiîant, 
Faitchacuns'eftonner  de  ma  grand' patience. 
Continue,  ô  mon  Dieu,  donne  moy  la  puiflanec 
E£_J| 
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t>t  fllppoïterce  mal  qui  le  corps  va  forçant: 
Et  fay  que  mon  efpnt  l'oit  touuouis  beniilànt, 
Au  plus  tort  de;  douleurs,  ta  gloire  &  ta  clémence. 
i     Donne  de  l'eau,  Seigneur,  à  mes  yeux  eipuifez, 
Pour  rendre  auec  mes  pleurs  mes  péchez  arrofei. 
Et  les  laue  en  ton  fang  auant  que  1e  trcfpaflc. 

lene  demande  point  de  viurepluslong  tcm$,   _ 
Du  monde  &  de  les  jeux  mes  deiirs  font  contens? 
Allez  i:aurày  veicu  ii  îe  meurs  en  ta  grâce* 

CVR  des  abyfmes  creux  les  fondemenspofe? 
'       Delà  terre  pefante,  immobile  &  féconde, 
;  Semer  d'afteesie  Ciel,d'vn  mot  créer  lemonde, 
la  mer,  les  vens,  la  foudre  à  fon gré  maiftrifer, 

De  contrarierez  tant  d'accords  compofer, 
La  matière  difforme  orner  de  forme  ronde, 
Et  par  tapreuoyanceen  merueilles  profonde 
Voir  tout,  conduire  tout.  5c  de  tout  difpofer: 

S  eigneur,  c'eft  peu  de  chofe  à  ta  maiefté  haute: 
Mais  que  toy,  Créateur,  il  t'ait  pieu  pour  la  faute 
£>e  ceux  qui  tofFenfcyent  en  croix  eftre  pendu, 

Iufqu'à  iï  haut  lecret  mon  vol  ne  peut  s'étendre: 
Les  Airges  ny  le  Ciel  ne  le  fçauroyen  t  comprendre, 
Apprens-ltfnous  Seigneur,  qui  l'as  feui  entendu. 

Ç  1  mes  ans  les  plus  beaux,  helas  !  trop  mal  perdus 

Au  volage  appétit  d'vn  Prince  6c  d'vne  Dame, 
Plein  de  chaude  efperance  &c  d'amoureufe  flame, 
A  ta  gloire,  ô  Seigneur,  enflent  efte'  rendus: 

Mes  foufpirs  &  mes  cris  ne  feroyent  entendus 
Maintenant,  que  trop  tard  le  repentir  m'entames 
Et  ces  vers  meilagers  de  l'erreur  de  mon  «me, 
Scroyententon  honneur  çà&làrefpandus. 

Au  moins  puis  qu'à  la  Hn  ibrty  de  feruitudé 
le  cognoy  ma  fctifc& leur  ingratitude, 

B 
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Parfais  en  moy,Seigneur3ce  qu'as  bien  commence": 

Ta  bonté  pour  iamais  de  leurs  fers  me  deliure, 
Et  le  refte  des  iours  que  tu  me  feras  viurc, 
En  ii  flerile  champ  ne  foit  enlcmencé. 

"y  Oyant  tant  de  grands  flots  &  de  vents  sVIcuer 

Pour  fubmerger  ma  barque  errante  &paiîàgeret 
Euflé-ie,ô  Souuer3in,  comme  le  fécond  Père 
Au  naufrage  du  monde,  vne  arche  à  me  lauuer! 

Peuffé  je  à  mon  befoin  ta  clémence  éprouuer, 
Et  comme  les  Hébreux  en  la  terre  étrangère 
Paiîer  la  mer  à  fec  d'vne  plante  légère, 
Puis  au  pays  promis  par  ta  grâce  arriucr! 

Ou  que  mon  cœur  tremblant  que  l'orage  efpou- 
uante 
Sentift  comme  Saint  Pierre  au  fort  de  la  tourméte, 
Quand  fa  foy  defFailloit,  de  ta  main  le  fecours/ 

Ta  bonté  par  le  temps  n'eft  en  rien  plus  petite:    i 
Sauue  donc  partagrace  vn  qui  moins  le  mérite, 
Et  qui  durant  fes  maux  n'a  qu'à  toy  fon  recours. 

HTOurne  vn  peu  deuers  moy  ton  regard  pitoyable, 

Soleil  père  de  vie  en  qui  fcul  ie  m'attans. 
Sers  de  guide  à  mes  fenségarez  &:  flota/is 
Par  les  bancs  périlleux  du  monde  miferable. 
Purge  Se  guary  mon  ame.helas  prefque  incurable/ 
Priue  mon  cœur  troublé  de  defirs  inconftans, 
Et  d'efpoirs  enchanteurs  qui  m'ont  fait  il  long  tans 
Battre  l'air,pcindre  en  l'onde, &  fonder  fur  le  fable. 

le  cognois  bien  ma  faute,  &  la  vay  maudiiTant: 
Mais  pour  m'en  garantir  ie  me  trouue  impuiflant, 
Le  monde  en  Tes  erreurs  trop  encore  m'enferre. 
Si l'efprit  quelquefois  veuts'eleueraux  cieux, 
Toujours  derrière  moy  ie  retourne  les  yeux, 
Comme  la  femme  à  Lo  t  ayant  quitté  fa  terre* 


CHRESTltNNES.  14 

TJTElas  Ci  tu  prens  garde  aus  erreurs  que  i'ay  faites, 
'^ic  rauoue,oSeigm'ur,mô  martyre  cft  bié  doux: 
Mais  h  le  fang  de  Cluilt  a  fatisfai:  pour  nous, 
Tu  décoches  fur  moy  trop  d'ardentes  fagettes. 

Que  me  demandes-tu  ?  mes  œuures  imparfaites, 
Au  lieu  de  t'adoucir  aigriront  ton  courroux: 
Sois  moy  donc  pitoyable,  ô  Dk  u  Pcre  de  tous: 
Car  où  pourra/' je  allr  h  plus  tu  me  reierres? 

D'efprittri'teÔc  confus  de  m iferc accablé, 
|  ïn  horreur  à  moy-rnéme.  angoiflèux  ck  troublé 
le  me  ktte  à  tes  pieds,  fois  moy  doux  &  propice: 

Ne  tourne  point  les  yeux  fur  mes  actes  peruers, 
Ou  û  tu  les  veux  voir,  voy  les  teints  ck  couuers 
Du  clair  fang  de  ton  Fils,  ma  grâce  &  maiufticc. 

f")  E  toute  éternité,  plein  d'amour  infinie, 

Dieu  choJfift  fej  eieus,  auant  que  d'eftre  nez, 
les  fait  en  fans  de  grâce,  &  font  predeftinez 
Pouranoirleur  partage  en  l'éternelle  vie. 

Apres  il  les  appelle,  &  bénin  les  conuie 
A  croire  que  par  foy  tels  biens  leur  font  donnez: 
les  régénère  en  Chrift,  les  rend  illuminez, 
Et  fait  qu'à  fa  bonté  leur  ameeft  toute  vnie. 

Reformez  par  fa  grâce  ils  font  faims  &  parfaits, 
Chrift  eit  leur  moyennenr,  il  porte  leur-;  merFaits, 
Etd'vnnouuel  efprit  au  dedans  lesinfpire. 

Or  (î  par  tant  d'amour  il  les  daigne  a  fleurer, 
Quelle  amorce  du  mode,  ennuy,  mon, ou  martyre 
Peut  des  bras  du  Seigneur  les  eieus  feparer? 

T  A  vie  eft  vne  fleur  efpineufc  &poignante, 

Belle  au  leuer  du  iour,  feiche  en  fon  occident, 
C'efl  moins  cjiie  de  la  neige  en  l'Efté  plus  ardent, 
Ccft  vne  net  rompue  au  fort  de  la  tourmente. 
L'heur  du  ruôde  n'eil  rien  quvne  roiie  incôitan* 
— -frfr-1 
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D'vn  labeur  éternel  montant  &  defeendant: 
Honneur,  plaifir,  profit  les  efpritsdefbordant, 
Tout  eft  vent,  fonge  &  nue,  cV  folie  euidente. 

Las/c'eft  dot  ie  rne  plains  moy  qui  voy  cômencei 
Ma  tefte  à  fe  méfier,  àc  mes  iours  ie  pafîer, 
Dont  i'ay  mis  les  plus  beaux  en  ces  vaines  fumées;    ' 

Et  le  fruict  que  ie  cueille,  &  que  ie  voy  fortir 
Des  heures  de  ma  vie,helas .'  il  mal  femees, 
Ccft  honte,  ennuy,  regret,  dommage  &  repentir. 

CI  i'ay  moins  de  pouuoir,plus  i'ay  de  cognoifsace, 

Si  ma  vie  eft  vn  but  immobile  aux  malheurs, 
Si  mon  feu  (e  nourrift  dans  les  flots  de  mes  pleur*, 
Si  la  fin  d'vn  trauail  d'vn  autre  eft  la  naillance: 
SirieD  qu'en  des  tôbeauxnuic't  &iour  ienepenfe, 
Si  ie  n'aime  que  l'ombre  &  les  noires  couleurs» 
Si  le  iourme  dcfplaift,iï  mes  fieres  douleurs 
Au  repos  de  la  nuiét  croiiîènt  leur  violence: 

Si  fans  fçauoir  pourquoy  ie  ne  fais  que  pleurer, 
Si  du  monde  inconftant  Ton  ne  peut  f'aflèurer, 
Si  ceft  vn  Océan  de  mifere  &  de  peines: 

Si  ie  n'efpere  ailleurs  ny  falut  ny  fecours, 
O  Mort,  narrefte  plus,  romps  le  fil  de  mes  iou  rs. 
E  t  meurtris  quâd  &  moy  tac  de  morts  inhumaines. 

QVand  quelquefois  ie  penfe  au  vol  de  cefte  vie, 
Et  que  nos  plus  beaux  iours  plus  viftemenc  s'en 
vont, 
Comme  neige  au  Soleil  mes  efprits  fe  deffonr, 
Et  de  mon  cœur  trouble  toute  ioyc  eft  rauie. 

O  defirs  qui  teniez  ma  ieunefle  aftèruie 
Semant  deuant  le  temps  des  rides  fur  mon  front. 
Ma  nef  par  vos  fureurs  ne  fera  mife  à  fond, 
le  voy  la  riue  proche  où  le  Ciel  me  conuie. 
Mais  p  o ura  uo  y,  lasZ  plufte ft  ne  me  fuis- ic  aduife 
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Que  le  bien  de  ce  monde,  Se  l'honneur  plus  prîfé 
N'eftqu'vnfongejVnfantofmejvne  ombre,  va  vain 
nuage? 
Telle  erreur  Ci  long  ttmps  ne  m'euft  pas  arrefté, 
Cô me  vn  fécond  NarcifTe  amoureux  de  l'ombrage, 
Au  lieu  du  bien  parfait  &  de  la  vérité. 

*P\  E  fov,  d'efpoir,  d'amour,  &  de  douleur  cora- 

^         blee 

Celle  que  les  pécheurs  doiuent  tous  imiter, 

O  Seigneur,  vint  ce  iour  a  tes  pieds  Te  ietter, 

Peu  craignant  le  mefpris  de  toute  vne  aflèmbîee. 

Ses  yeux  fources  de  feu,  d'où  l'Amour  à  l'emblec 
Souloit  dedans  les  cœurs  tant  de  traits  blueter, 
Changez  en  fource  d'eau  ne  font  que  dégoûter 
L'amertume  &l'ennuy  de  fon  ame  troublée. 

De  fes  pleurs,  ô  Seigneur,  tes  pieds  elle  arrofa, 
Les  parfuma  d'odeurs, les  feicha,  hs  baifa, 
De  fa  nouuelle  amour  monftrant  la  véhémence. 

O  bien  heureufe  femme,  ô  Dieu  toujours  de* 
ment, 
O  pleur,  ô  coeur  heureux,  qui  n'eut  pas  feulement 
Pardon  de  Ion  erreur,  mais  en  eut  recompenfe. 

QVand  le  Verbe  éternel  par  qui  tout  eft  formé, 
Eut  endurélamortpournous  donner  la  vie: 
Trois  difciples  fecrets  pleins  d'amour  infinie, 
Dedans  vn  monument  ont  fon  corps  enfermé. 
Mais  auecques  ce  corps  de  ton  Fils  bien-aimé, 
Fut  enterre  ton  cœur,  ô  dolente  Mar.ii, 
De  tes  yeux  ruiflelans  la  fplendeur  fut  tarie, 
Et  de  mille  couteaux  ton  efprit  entamé. 

Le  Ciel,  les  elemens  alors  tous  fe  troublèrent, 
De  ce  grand  Vniuers  les  fondemens  tremblèrent, 
Et  le  Soleil  luifanteiteignic  fon  flambeau. 
B  iij 
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O  fccret,que  les  fens  ne  fçauroyent  bien  entendre, 
Celuyqui  comprend  tout, &  ne  fepcutcôpiendre, 
Ift  clos  pour  nos  péchez  dans  vn  petit  tombeau  I 

QVand  miroir  de  moy-méme  en  moyie  me  re- 
garde 
le  voy  comme  îe  temps  nvcft  fans  fruid  efeoulé: 
Tandis  que  de  ieunefiëôc  d'amour  affolé, 
Le  monde  en  Ces  deftours  m'abufe  &  me  rerarde. 

La  beauté  de  mes  ans  comme  vn  fange  fuyarde 
Me  laiife  en  s'enuolant  le  poil  entremeflé, 
Le  teint  palle  &  fleftri,  le  cœur  trille  &  gelé, 
Qui  pour  tous  beaux  penfers  la  repentance  garde. 

Me  trouuant  fi  changé,  ie  dy,  morne  &  confus, 
Tu  n'es  plus,  ô  chetif.ee  qu'autre  fois  tu  fus, 
Voy  ta  nuict  qui  s'approche  ôcpenfe  à  la  retraite! 

Racquiers  le  téps perdu  doublement  trauailianti 
Comme  le  voyageur  trop  tardfc  refueiliant, 
Gaigne  en  doublant  le  pas  lapertc  qu'il  a  faite. 

T  E  regrette  en  pleurant  les  iours  mal  employez 

A  fuiure  vne  beauté  paffagere  &  muablc, 
Sans  m'eleuer  au  Ciel,  &laiflcr  mémorable. 
Maint  haut  &  digne  exéple  aux  cfprits  déuo^ez. 

Toy  qui  dans  tonpur  fang  nos  meiFaits  as  noyci, 
ïage  doux,  bénin  père,  &  Sauueurpitoyable, 
Las  reieue,  ô  Seigneur,  vn  pecheurmiferablc, 
Par'qui  ces  vrais  foufpirs  au  ciel  font  cnuoyez. 

Si  ma  foie  ieunefle  a  couru  mainte  année 
Les  fortunes  d'Amour,  d'efpoir  abandonnée, 
Qu>u  port  en  doux  repos  i'accomplifTe  mes  iouîK 
Q_oe  ie  meure  en  moy-mefme ,  à  fin  qu'  en  toy  ie 
viue, 
Que  i'abîiorre  le  monde,  &  que  par  ton  fecoun 
Lapnfonfoitbrifceoùmonamecitcaptiuc, 
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